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LETTRE  LXXVII. 

L ^ Sibérie. 

%jÜTjfr  N quittant  la  rive  orientale 
^)|  E |j“$  de  la  mer  Cafpienne  , mon 
deflein  étoit , Madame  , d’en-" 
treprendre  le  voyage  de  Sibérie.  Déjà 
je  m’étois  avancé  vers  le  nord  , à la 
hauteur  de  Cafan  ; mais  me  trouvant 
indifpofé,  je  me  rendis,  dans  cette 
ville  , où  j’efTuyai  une  maladie  qui  me 
fie  changer  de  réfolution.  Mon  méde- 
cin , le  do&eur  Solnick  , avoit  accom  - 
pagné  en  1733,  M.  Gmélin , envoyé 
par  la  Czarine  , pour  faire  , en  Sibérie, 
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des  obfervations  & des  recherches  fur 
différentes  parties  de  l’hiftoire  natu- 
relle. “ Je  puis , me  dit  - il , vous  épar- 
„ gner  les  fatigues  d’un  voyage  pé- 
,,  nible  & dangereux  pour  un  homme 
qui  fort  de  maladie.  Lifez  cette  re- 
,,  lation  ; elle  contient  tout  ce  qu’il  y a 
st  de  curieux  dans  l’immenfe  pays  que 
j’ai  parcouru.  J’étois  jeune , & à 
„ peine  forti  des  écoles  de  médecine 
,,  lorfque  j’entrepris  ce  long  voyage  ; 
,,  mais  je  n’en  étois  ni  moins  foigneux  * 
,,  ni  moins  exaét  à obferver  6c  à écrire 
„ tout  ce  qui  peut  être  l’objet  d’une 
,,  curiofité  & d’une  attention  raifon- 
„ nable.  Jugez  - en  par  vous  - même  , 
„ ajouta-t-il  ; êc  voyez  d’abord  fi  ce 
„ que  je  dis  de  la  ville  de  Cafan  3 où 
„ nous  fommes , 6c  que  vous  con- 
„ noiffez  , ne  répond  pas  à l’idée  que 
„ vous  vous  en  êtes  formée.  fi 

Sous  les  régnés  de  Gengis-Khan  , 
de  Tamerlan  & de  leurs  fucceffeurs 
Cafan  étoit  la  capitale  d’une  partie  de 
la  Tartarie  , le  (iege-  du  gouvernement,. 
Ôc  la  réfidence  de  la  famille  royale. 
Elle  fut  prife  par  les  Mofcovites , vers 
le  milieu  du  feizieme  fiecle  ; ôc  depuis 
.ce  temps , elle  eff  toujours  reliée  ibus 
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leur  domination.  On  raconte  que.  le 
Czar  Jean  Bafilowitz,  ou  fils  de  Bafile, 
étoit  fi  flatté  de  cette  conquête,  que  Iorf- 
qu’il  étoit  de  bonne  humeur  , ou  qu’il 
avoit  bu  , il  ne  manquoit  jamais  d’en- 
tonner une  certaine  chanion  , compo- 
fée  fur  la  prife  de  cette  ville.  Les  prin- 
ces vaincus  s’étant  convertis  au  Chrif- 
tianifme , on  leur  affigna  des  terres , 
où  leurs  familles  habilitent  encore  au- 
jourd’huifCe  Jean  Bafilowitz  eut  une 
étrange  reffemblance  avec  le  Czar 
Pierre  : tous  deux  firent  mourir  leurs 
fils,  les  foupçonnant  d’une  confpiration. 

Cafan,  autrefois  riche  & floriffante, 
ne  conferve  plus  que  quelques  refies 
de  fon  ancienne  opulence.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine,  le  long  d’une  petite 
colline , fur  la  riviere  de  Cafanka  , qui 
lui  donne  fon  nom , & à tout  le  pays  , 
& va  fe  jetter  dans  le  Volga , qui  en  eft 
peu  éloigné.  L’étendue  de  cette  ville 
eft  affez  confidérable;  mais  fes  maifons 
& fes  remparts  ne  font  que  de  bois. 
Elle  eft  défendue  par  un  château , donc 
les  fortifications  font  de  pierre  & de 
brique  : la  riviere  lui  fert  de  foffé  ; & 
il  eft  muni  d’une  bonne  artillerie , <5c 
d’une  forte  garnifon.  La  cathédrale  , 
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le  palais  de  l’archevêque  , celui  du 
gouvern?ur  , & les  cours  de  judica- 
ture  font  dans  la  citadelle.  La  ville 
eft  entourée  d’un  folle  & d’une  pa- 
lilfade  ; elle  eft  habitée , ainli  que 
les  fauxbourgs,  par  des  artifans  Rulfes, 

6 des  Tartares  Mahométans  , origi- 
naires du  pays.  11  eft  défendu  à ces 
derniers , fous  peine  de  mort , d’en- 
trer dans  le  château.  Ils  vivent  d’ail- 
leurs avec  alfez  de  liberté  ; & indé- 
pendamment de  l’exercice  de  leur  re- 
ligion , ils  jouiffent  de  plulîeurs  privi- 

, leges.  ils  font  avec  la  Perle,  la  Turquie 
& les  autres  peuples  de  l’Orient , un 
fort  grand  commerce  , principalement 
en  pelleteries  ; &il  y a des  négociants 
très  riches  parmi  eux. 

A l’une  des  extrémités  de  Cafan  , 
ell  une  fuperbe  manufacture  de  draps. 
Elle  fut  établie  aux  frais  du  gouver- 
nement , par  un  Rude  , qui  s’y  elt 
tellement  enrichi,  qu’il  a fait  lui-même 
bâtir  fept  églifes  à les  propres  frais.  Tel 
elt  l’ufage  qu’on  fait  encore  ici  des  ri- 
chelfes.  Tous  les  nobles  qui  polfedent 
des  biens  dans  le  diltrict  de  cette  ville  , 
font  obligés  de  fournir  , tous  les  ans , 
une  certaine  quantité  de  laine,  pour  fou- 
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tenir  cette  manufacture.  L’état  acheté 
à un  prix  fixé  , tous  les  draps  qu’on 
y fabrique  , 6c  en  habille  les  troupes. 

Le  pays  des  environs  de  Cafan  efl: 
fertile  en  froment , en  riz  , en  orge , 
en  avoine  , 6c  en  plulieurs  fortes  de 
légumes.  Les  bois , qui  font  d’une 
étendue  immenfe  , 6c  compofés  de 
différentes  efpeces  d’arbres  , produi- 
fent  plus  de  chênes  qu’il  n’en  faudroit 
pour  conftruire  tous  les  vaiffeaux  de 
l’univers.  On  y trouve  une  quantité 
prodigieufe  de  gibier;  & lorfque  le 
printems  commence , une  foule  innom- 
brable d’oifeaux  aquatiques  s’y  rendent 
des  bords  de  la  mer  Cafpienne , 6c  y 
viennent  faire  leur  ponte.  A la  fonte 
des  neiges , le  Volga  inonde  tout  le 
terrein  qui  eft  au-deffbus  de  fon  niveau, 
6c  caufe  le  même  effet  que  le  Nil  en 
Egypte.  Le  courant  en  elt  fi  rapide  , 
dans  fes  débordements  , qu’il  entraîne 
quelquefois  les  vaiffeaux  dans  les  fo- 
rêts, ôc  les  y laifiê  à fec  lorfqu’il  fe 
retire.  Le  limon  qu’il  charrie  , rend  les 
terres  fi  fertiles,  que  les  ifies  qu’il  forme 
font  couvertes  d’arbres  , 6c  remplies 
d’exœilentes  afperges  : on  y voit  des 
melons  de  la  groffeur  de  nos  citrouilles» 
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Le  boeuf,  le  mouton  , la  volaille  5c 
quantité  d’autres  provifions- le  donnent 
ici  au  prix  le  plus  modique.  On  y 
fabrique  les  meilleurs  cuirs  de  toute  la 
Rulïie  : on  les  tranfporte  en  Europe  ; 
& c’eft  une  des  principales  branches 
du  commerce  de  ce  pays.  On  ne  fe 
lcrt  point  d’huile  pour  les  préparer, 
mais  d’une  efpece  de  goudron  qui  fe 
tire  de  l’écorce  du  bouleau  très-abon- 
dant en  cette  contrée. 

Il  y a fur  les  bords  de  la  Cafanka  , 
un  monadere  agréablement  fitué  ; le 
fupérieur  ne  voulut  jamais  nous  per- 
mettre d’entrer  dans  l’églife  , à moins 
que  nous  ne  quittalfions  nos  perruques. 
On  eut  beau  lui  repréfenter  que  l’ar- 
chevêque de  Cafan  ne  connoiflbit 
point  ces  fortes  de  coutumes  ; il  ré- 
pondit que  fa  réglé  preferivoit  d’é- 
loigner du  lieu  faint , quiconque  y 
paroîtroit  la  tête  couverte.  On  a établi 
dans  ce  couvent  une  école  publique, 
où  des  enfants  Tartares  apprennent  les 
.langues  ruffe  & latine  , la  philofophie 
<St  la  religion.  On  choifit  ceux  qui 
montrent  le  plus  d'intelligence  ; on  les 
enieve  à leurs  familles  ; <5t  l’on  «fpere 
qu’après  qu’ils  feront  inllruits  , ils 
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convertiront  leurs  parents , & leur  na- 
tion. 

On  célébré  à Cafan  , toutes  les  an- 
nées , une  fête  en  l’honneurde  la  Vierge, 
' appellée  le  jour  de  fainte  Marie.  Elle 
commence  par  une  procelTion  , où  aftif- 
tent  le  gouverneur  6c  les  principaux  de 
la  ville,  6c  qui  va  de  la  cathédrale  à un 
couvent  de  religieufes,  dédié  à la  Mere 
de  Dieu.  L’abbeffe  apporte  l’image  de 
la  Vierge  peinte  fur  bois , ornée  d’un 
collier  5c  d’une  couronne  ; 6c  fait  au 
gouverneur  un  compliment  à l’entrée 
de  l’églife.  Enfuite  on  chante  l’office  ; 
& il  le  débite  un  fermon , durant  le- 
quel le  prédicateur,  tranfporté  d’amour 
pour  cette  image  , s’approche  d’elle  à 
chaque  inftant  pour  la  baifer.  Pendant 
la  cérémonie , on  allume  des  cierges 
que  l’on  éteint  fur  le  champ  , pour  les 
remplacer  par  d’autres  ; car  c’elt  en 
cela  que  confille  tout  le  revenu  du  mo- 
naftere.  Après  l’office,  le  gouverneur 
invite  à dîner  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  : les  femmes  mangent  dans 
une  falie  , les  hommes  dans  une  autre. 
Vers  la  fin  du  repas , on  prie  madame 
la  gouvernante , 6c  les  femmes  les  plus 
diltinguées , de  venir  verfer  du  punch  à 
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la  ronde  ; 6c  elles  s’en  acquittent  avec 
plailir.  Le  dîné  fini , les  hommes  6c  les 
femmes  s’aflemblent  dans  une  grande 
falle  ; 6c  là  commence  un  bal  qui  dure 
jufqu’au  foir. 

Les  Tartares  Mahométans  ont  aufit 
leurs  églifes  6c  leurs  fêtes  : la  curiofité 
porte  fouvent  les  étrangers  à fe  trou- 
ver à leurs  cérémonies.  Les  mofquées 
font  communément  un  vailfeau  quarré, 
bâti  de  bois , 6c  furmonté  d’une  tour. 
On  y arrive  , du  côté  de  la  rue , par 
quatre  ou  cinq  marches  ; 6c  l’on  y en- 
tre par  un  veftibule , où  les  Tartares 
ôtent  6c  laident  leurs  fouliers.  La  nef 
ell  éclairée  par  un  grand  nombre 
de  fenêtres , 6c  échauffée  par  un  poêle 
qui  donne  une  chaleur  très  - douce. 
Au-deftùs  de  la  porte,  eft  une  tri- 
bune pour  les  chantres  : le  prêtre  fe 
tient  en  bas , dans  la  partie  oppofée , 
le  vifage  tourné  vers  le  peuple.  Le 
milieu  de  la  mofquée  eft  couvert  d’un 
tapis  ; 6c  cet  endroit  eft  regardé  comme 
le  fanéluaire.  Les  Tartares , rangés  des 
deux  côtés , l'ont  a (fis  à la  turque  , 6c 
ont  la  tête  couverte.  Le  prêtre  lit , ou 
plutôt  pfalmodie;  6c  tous  les  aftiftants 
ont  les  mains  jointes.  Bientôt  il  eft  fe- 
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condé  par  les  chantres  qui  font  dans  la 
tribune.  Il  reprend  enfuite  la  le&ure  , 
commence  la  priere  générale , après  la- 
quelle il  marmote  quelques  mots  ; <5c 
tous  les  Tartares  fe  lèvent  en  même 
temps  : un  régiment  ne  fait  pas  l’exer- 
cice avec  plus  de  précilion.  Ils  ont  des 
chapelets  qui  les  guident;  & ils  accom- 
pagnent d’un  murmure  lourd  , & de 
gelles  ridicules , les  prières  qu’ils  réci- 
tent  ou  qu’ils  chantent  ; tantôt  ils  fe 
mettent  les  doigts  dans  les  oreille!  , 
comme  pour  éviter  un  bruit  auquel  ils  ne 
font  point  accoutumés  ; tantôt  ils  fe  paf- 
fent  la  main  fur  le  vifage  , comme  s’ils 
vouloient  fe  favonner  la  barbe.  Quel- 
quefois ils  lemblent  s’exciter  à vomir  , 
en  préfentant  à la  bouchequ’ils  tiennent 
ouverte , les  deux  doigts  du  milieu  de 
chaque  main.  D’autres  fois  ils  fe  cour- 
bent, comme  s’ils  cherchoient  quelque 
chofe  à leurs  pieds  ; enfuite  s’étant  re- 
levés , ils  tombent  proflernés  , fe  re- 
lèvent , & fe  proflernent  de  nouveau. 
La  priere  finie , tout  le  monde  fe  retire, 
à l’exception  de  quelques  dévotes  qui 
viennent  s’afieoir  autour  du  prêtre , le- 
quel , fans  doute , ne  tarde  pas  à les 
«congédier. 
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Les  villages  des  environs  de  Cafan  font 
habités  par  des  Tartares  Mahométans  , 
qui  ont  autant  de  femmes  qu’ils  en  peu- 
vent nourrir.  On  les  acheté  des  parents  ; 
& le  prix  eft  proportionné  à leur 
beauté.  Elles  font  habillées  à la  ruffe  , 
ainfi  que  leurs  maris  ; ceux  - ci  fe  font 
rafer  la  tête , & fe  coupent  la  barbe 
en  pointe  comme  les  J uifs.  Ils  font  d’une 
extrême  propreté  dans  leurs  maifons  : 
ils  ont  des  bancs  larges  & bas , couverts 
de  tapis  , pour  s’affeoir , & une  efpece 
de  lit  de  repos , ou  des  couffins  pour  les 
étrangers.  Au  lieu  de  poêles,  il  y a deux 
cheminées  dans  chaque  chambre;  l’une 
pour  fe  chauffer,  & l’autre  pour  y faire 
la  cuifine.  Leurs  vitres  font  faites  de  la 
tunique  extérieure  de  l’eftomac  de 
veau,  qu’ils  étendent  fur  des  chaffis,  & 
qui  leur  tranfmet  affez  de  lumière  Ces 
Tartares  font  plus  civils , & d’un  com- 
merce plus  facile  que  les  idolâtres. 
Quand  ils  s’engagent  au  fervice  de  la 
Ruffie , ils  font  un  ferment  particulier  , 
qui  affure  leur  fidélité.  Ils  font  à genoux 
devantun  homme  qui  leurlit  la  formule* 
du  ferment , en  langage  ruffien  ; & elle 
leur  eff  expliquée  dans  leur  propre  lan- 
gue par  un  de  leurs  prêtres  , qui  leux 
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préfente  l’alcoran  à baifer.  On  croife 
enfuice  deux  épées  nues';  ils  s’en  ap- 
prochent l’un  après  l’autre  ; & on  leur 
donne  à chacun  , par-delfus  les  épées  , 
un  petit  morceau  de  pain  trempé  dans 
du  Tel.  Us  le  reçoivent  avec  refpeéf , & 
le  mangent,  pourfignifierque  s’ils  man- 
quent à leur  ferment,  ils  confentent  que 
ce  pain  leur  ferve  de  poifon. 

Outre  les  Tartares  Mahomérans,  il 
y en  a d’autres  dans  le  diftriél  de  cette 
ville,  qui  font  profelîïon  d’idolâtrie. Les 
principales  tribus  font  lesTchérémilfeSy 
les  Tchouvaches  , & les  Votiakes.  Us 
font , en  général,  fort  ignorants,  & très- 
attachés  à d’anciennes  luperJft irions.  La 
tradition  des  Tchérémiiïes  porte  qu’ils 
avoient  autrefois  un  livre , où  étoient 
renfermés  tous  les  principes  de  leur  re- 
ligion ; mais  comme  perfonne  ne  pou-  ■ 
voie  le  lire  , une  vache  vint  & l’avala  -, 
c’efl  là-dellus  qu’ell  fondée  la  vénéra- 
tion qu’ils  ont  pour  cet  animal. 

Les  Tchérémiiïes  offrent  à une  divi- 
nité , dont  ils  ignorent  le  nom  , la  pre- 
mière piece  de  gibier  qu’ils  tuent  ; & 
ils  attachent  à un  arbre,  autour  duquel 
ils  s’alfemblént , la  peau  & les  os  de  la 
yiétime.  Ils  ont  un  prêtre  qui  réglé  les 
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préparatifs  & l’ordre  des  facrifices  ; lorf- 
qu’on  fait  une  noce,  il  prie  pour  la  pof- 
térité  de  la  famille  future,  6c  donne  à 
boire  aux  convives  auflî  fouvent  qu’il 
le  juge  convenable.  L’habillement  des 
hommes  ell  le  même  que  celui  des  Ruf- 
fes.  Le  vêtement  des  femmes  varie,  fui- 
vant  l’âge  de  celles  qui  le  portent , & 
ne  différé  guere  que  par  la  coëffure. 
Plufieurs  ont  les  cheveux  noués  autour 
de  la  tête  ; la  treiïe  de  derrière  eft  plus 
longue  que  les  autres , 6c  fe  termine 
par  une  houppe  de  foie  rouge,  à laquelle 
pend  une  fonnette  de  bronze.  La  tête 
ell  couverte  d’unrefeau  garni  de  coquil- 
lages ou  de  petites  pièces  d’argent  ; <5c 
au-deflus , eft  un  morceau  de  moufle- 
line  plifiée , qui  a la  forme  d’un  bonnet 
de  grenadier,  également  terminé  par 
une  houppe  de  foie , 6c  une  fonnette 
qui  fe  fait  entendre  routes  les  fois  qu’on 
remue  la  tête.  Quelques-unes  font  coëf- 
fées  de  deux  anneaux  , dont  l’un  en- 
toure le  devant  de  la  tête  ; 6c  l’autre 
prend  depuis  le  haut  du  front , jufqu’au 
cou.  Delà  pend  une  efpece  de  bandeau, 
large  de  deux  pouces , qui  eft  engagé 
dans  les  plis  de  la  robe.  Cette  queue  , 
.ainft  que  les  anneaux , eft  ornée  de  pie- 
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ces  de  monnoie,  & de  coraux  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Au-deflus  de  ces  an- 
neaux s’élève  un  bonnet  enrichi  des 
mêmes  ornements,  qui -forment  des 
pendants  d’oreille  , avec  deux  rangs  de 
coraux  qui  fe  réunifient  fur  la  poitrine. 

Les  Tchouvaches , autres  Tartares 
du  diftridl  de  Cafan , ont  des  prêtres  & 
des  prêtrefles  appellés  Youmajfes , qui , 
dans  leur  langage  , veut  dire  foreurs . 
Chaque  village  en  a un  ou  deux  ; & 
dès  que  ces  peuples  fe  fentent  malades, 
ou  même  légèrement  incommodés , ils 
ont  recours  à ces  Youmafîes  , à qui  ils 
paient  leurs  confulta rions , £:  qui  les 
trompent  par  mille  fupercheries.  D’a- 
bord ils  défignent  la  vidtime  que  le  ma- 
lade doit  offrir.  Si  c’efi:  un  agneau , ils 
vont  eux- mêmes  le  tuer  fur  une  mon- 
tagne confacrée  à cet  ufage  ; allument 
un  grand  feu , auprès  duquel  ils  récitent 
des  oraifons  ; font  cuire  les  entrailles  dex 
l’animal,  en  mangent  autant  qu’ils  veu- 
lent, & emportent  le  reftepour  régaler 
leurs  amis.  Comme  les  Tchérémifles, 
ils  offroient  autrefois  la  peau  de  l’agneau, 
& l’attachoient  à un  arbre , dans  l’en- 
droit defliné  à la  priere  ; mais  cet  ufage 
eft  aboli  ; ils  aiment  mieux  la  vendre  i 


Digitized  by  Google 


î8  La  Sibérie. 
êz  les  Tchérémilfes,  quoique  plus  gref- 
fiers , commencent  déjà  à les  imiter. 

Les  Tchouvaches  adorent  un  feul  Dieu; 
mais  ils  révèrent  des  êtres  du  fécond  or- 
dre,qu’ils  comparent  aux  faints  du  Chrifi 
tianiîme.  Chaque  habitation  a fon  idole 
placée  fur  la  montagne  où  fe  font  les 
facrifices.  Ces  peuples  s’abftiennent  du 
travail  le  vendredi , mais  fans  y attacher 
aucune  idée  de  dévotion.  Ils  ont  une 
grande  fête  dans  l’année;  & vont,  ce 
jour-là , vifiter  enfemble  le  faint  lieu  où 
repofe  l’idole.  Le  Youmalfe,  ou  le  prê- 
tre, fixe  le  temps  auquel  doit  fe  faire 
cette  efpece  de  procelfion.  Le  gouver- 
nement de  Ruifie  a donné  des  foin? 
pour  la  converfion  de  ce  peuple.  Il  a 
établi  dans  toutes  les  villes  , des  écoles 
pour  les  jeunes  Tchouvaches  , où  ils 
font  inflruits  des  principes  de  la  foi  ; 
mais  le  fuccès  n’a  pas  répondu  à des 
vues  fi  louables.  C5efi;,  fans  doute,  faute 
d’ i n ft i tuteurs  intelligents,  qui  fâchent  ti- 
rer parti  de  cette  jeuneiïe.  D’ailleurs,  la 
crainte  ou  l’intérêt  étant  les  feuls  motifs 
qui  attirent  ces  barbares , leur  conver- 
fion eft  peu  fincere  ou  peu  durable. 

Une  fingularité  qui  diltingue  une 
îroi'fieme  tribu  de  Tartares,  appeitée 


I 


La  Sibérie.  19 

les  V otiakes  , eft  qu’ils  ont  prefque  tous 
les  cheveux  roux.  Ils  font  auffi  grofliers 
que  les  précédents , & n’ont  prefque 
aucun  culte.  Ils  croient  qu’il  y a un 
Dieu , & le  placent  dans  le  foleil  ; mais 
ils  ne  lui  rendent  nul  honneur.  Ils 
révèrent  un  ruifl'eau  qu’ils  regardent 
comme  facré  ; & quelquefois  ils  lui  or- 
frent  des  facrifices.  Dans  les  cas  impor- 
tants, de  difette  ou  de  maladie  , ils.ont 
recours  à leur  prêtre  , qui  les  abufe 
par  mille  artifices.  Ils  célèbrent  une 
fête , vers  le  temps  de  Noël , qui 
confiée  principalement  à s’enivrer  de 
biere  <Sc  d’eau-de-vie.  En  général, 
ils  font  pauvres  ; la  chafle  eft  prefque 
leur  unique  occupation  , & l’arc  , leur 
arme  la  plus  ordinaire.  Les  Votiakes 
font  les  premiers  peuples  qu’on  ren- 
contre en  entrant  en  Sibérie.  Ils  habi- 
tent des  villages  ou  des  hameaux , & 
font  d’une  très- petite  taille. 

Quoique  la  ville  de  Cafan  foit  beau- 
coup plus  méridionale  que  Péterfbourg, 
dit  toujours  M.Solnick  dans  fa  relation, 
le  froid  y efl  cependant  beaucoup  plus 
vif.  Etant  un  jour  allé  me  promener, 
par  un  beau*temps,  le  23  de  Décembre, 
à quelques  milles  de  cette  ville  , j’eus 


Digitized  by  Google 


2o  La  Sibérie. 
le  vifage,  les  doigts  & les  oreilles  gelés, 
quoique  je  n’eufle  pas  été  une  demi- 
heure  en  chemin.  J’employai  le  remede 
dont  on  fe  fert  en  pareil  cas  ; je  les  frot- 
tai avec  de  la  neige  ; & je  fus  guéri 
prefque  dans  l’inftant. 

Avant  que  de  quitter  ce  pays,  je 
voulus  voir  la  caverne  de  Kongour , 
que  l’on  vifite  par  curiofité.  L’eau  fil- 
trée au  travers  des  terres,  y forme  di- 
verfes  figures , qui  xepréfentent  des  ar- 
bres & des  animaux.  Un  coup  de  piftolec 
y fait  autant  de  bruit , qu’un  canon  du 
plus  grand  calibre,  tiré  en  pleinecampa- 
gne.  A une  certaine  diilance  , les  flam- 
beaux s’éteignent  ; & jufqu’à  préfent , 
faute  de  lumière , il  n’a  pas  été  poflïble 
d’aller  jufqu’au  fond  de  la  caverne. 

Sur  la  route  de  Cafan  à Catherine- 
bourg,  autre  ville  de  l’empire  de  Puiflie, 
nous  trouvâmes  plufieurs  arbres , qui 
font  comme  autant  de  ruches  à miel. 
Les  habitants  creufent  le  tronc  d’until- 
leuil , d’un  tremble,  ou  de  tout  autre 
bois  mou , de  la  longueur  de  cinq  à 
fix  pieds  ; ils  font  à côté  une  ouverture 
de  dix  à douze  pouces  de  long  , fur 
quatre  de  large:  ils  placent  dans  le  creux 
4e  l’arbre , des  baguettes  en  travers  i 
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ils  ferment  l’ouverture  avec  une  plan- 
che, & ménagent  de  petits  trous,  pour 
laiffer  entrer  & fortir  les  abeilles,  ils 
mettent  ces  ruches  fur  le  bord  d’un 
bois , & les  pendent  aux  arbres  avec 
des  liens  de  jonc  , pour  empêcher  que 
les  ours  ne  mangent  le  miel , dont  ils 
font  très-friands.  La  cire  6c  le  miel  qu’on 
en  tire  , font  une  branche  confidcrable 
du  commerce  de  Cafan.  On  aïïure  qu’il 
y a une  maniéré  d’avoir  l’un  <3c  l’autre  , 
fans  détruire  les  abeilles. 

La  ville  de  Catherinebourg , dont  je 
viens  de  parler  , a été  fondée  en  1723  » 
par  Pierre  le  Grand  , & achevée,  fous 
le  régné  de  l’impératrice  Catherine  , 
dont  elle  porte  le  nom.  Elle  efl  dans 
la  province  de  Tobolsk  ; & on  peut 
la  regarder  comme  le  centre  de  toutes 
les  fonderies  & les  mines  de  Sibérie  i 
aufli  n’eft-elle  habitée  que  par  des  mi- 
neurs , des  fondeurs , ou  ceux  qui  ont 
infpeélion  fur  les  travaux.  Les  machines 
font  entretenues  avec  un  foin  extraor- 
dinaire ; & les  ouvriers  ont  une  appli- 
cation qu’on  ne  remarque  point  par- 
tout ailleurs.  On  n’a  point  recours  aux 
coups  de  bâton , pour  prévenir  l’ivro- 
gnerie i il  n’eft  permis  de  leur  vendre 
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de  l’eau-de-vie , que  le  dimanche  ; & 
la  quantité  en  efl  fixée.  D’ailleurs  rien 
ne  leur  manque  ; ils  font  payés  régu- 
lièrement , vivent  à bas  prix  ; & il  y 
a des  hôpitaux  où  tous  les  malades  font 
reçus , & bien  foignés. 

Nous  allâmes  à quelques  lieues  de-là, 
vifiter  une  mine  de  cuivre  ; on  y def- 
cend  par  un  efcalier  alfez  commode  ; 
la  mine  ne  fe  montre  point  en  filons  , 
.mais  par  nids , dans  une  terre  noire  & 
un  peu  alumineufe.  A quelque  diflance 
de-là  ^ font  les  moulins  néceffaires  pour 
la  piler , & les  fourneaux  pour  la  couler  : 
elle  fe  porte  enfuite  à Catherinebourg 
pour  l’affiner  & la  mettre  en  lames. 

Ce  qui  diftingue  particuliérement 
cette  partie  de  la  Sibérie , & même 
tout  ce  vafle  pays  , c’efl  la  grande 
quantité  de  ces  fonderies  , & de  ces 
mines.  Les  principales  font  celles  de 
Siffert,  de  Kamenskie , de  Kolivan  , 
d’Argoune,  &c.  La  première  a été  éta- 
blie par  le  gouverneur  de  Catherine- 
bourg  , pour  en  exploiter  le  riche  mi- 
néral de  fer  , qui  abonde  dans  ce  can- 
ton. La  riviere  dont  elle  porte  le  nom  , 
a toujours  affez  d’eau , pour  faire  aller 

fix  martiaets , & les  foufflets  de  deux 
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fourneaux.  La  fécondé  , fituée  fur  la 
riviere  de  Kamenka  , eft  une  des  plus 
anciennes  de  la  Sibérie , & celle  où  l’on 
fabrique  le  meilleur  fer.  Il  y a , fur  la 
montagne  de  Kolivan  , une  fonderie 
de  cuivre  , fort  renommée  : elle  eft  pro- 
tégée par  un  fort  à quatre  basions,  en- 
touré d’un  foffé  ; & à côté  efl  un  très- 
grand  village.  Le  commandant  & les 
mineurs  logent  dans  la  citadelle.  Le 
principal  attelier  eft  compofé  de  cinq 
autres,  qui  comprennent  cinq  fourneaux 
& un  martinet  à cuivre.un  fourneau  d’af- 
finage, & un  moulin  à broyer  du  feî  ; un 
endroit  où  l’on  étame  & on  travaille  le 
cuivre  ; cinq  forges  dont  les  foufflets 
ne  vont  quJà  bras , un  moulin  à fcier 
& un  brocard  à charbon.  La  plupart: 
des  ouvriers  font  des  payfans  de  diffé- 
rentes provinces  , qui  viennent  gagner 
de  quoi  payer  l’impôt , & s’en  retour- 
nent ; ce  qui  nuit  fort  aux  travaux  de 
la  mine  qui  demanderoit  plus  de  huit 
cents  hommes  pour  l’exploiter.  Ses 
filons  font  également  riches  en  cuivre, 
& en  argent  ; & cet  argent  même  eft, 
allez  chargé  d’or  , pour  mériter  qu’on 
y faffe  attention.  Il  y a des  filons  qui 
ont  deux  à trois  pieds  d«  largeur  ; & 
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s’étendent  à plus  d’un  quart  de  lieue. 
L’or  s’y  montre  quelquefois , l'oit  dans 
la  mine  même,  foit  à la  furface,en 
grains , ou  en  petites  feuilles.  Quelle 
que  foit  l’ardeur  que  l’on  apporte  à l’ex- 
ploitation , ces  mines  font  fi  riches  & fi 
étendues , qu’il  peut  s’écouler  plusieurs 
fiecles,  avant  que  l’on  ait  épuifé  ce  tré- 
sor. 

La  fonderie  d’Argoune  eft  à quel- 
ques lieues  de  la  riviere  dont  elle  porte 
le  nom  , fur  un  ruiffeau  formé  par  une 
fource  peu  éloignée.  Le  gouvernement 
fut  informé  par  un  Kalmouk  , qu’il  y 
avoit  une  mine  dans  ce  canton.  On  fit, 
à ce  fujet , beaucoup  de  recherches  ; 
& l’on  vit  que  ce  rapport  étoit  véri- 
table. Trois  Grecs  exploitèrent  la  mine, 
& en  tirèrent  jufqu’àfix  cents  livres  d’ar- 
gent par  année.  On  a fait  depuis  de 
nouvelles  fouilles  ; & l’on  y a trouvé 
une  efpece  d'argille  qui , dans  ce  pays  , 
eft  une  excellente  mine  d’argent.  La  dif- 
pofition  naturelle  de  ces  contrées  a cela 
d'avantageux,  que  ces  mines  font  très- 
abondantes,  &,  dans  plufieurs  endroits, 
peu  profondes  ; ce  qui  fait  qu’on  peut 
les  exploiter  à moins  de  frais.  Elles  ont 
été  portées  à la  plus  grande  perfe&ion , 

par 
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par  le  favoir  & l’induftrie  de  M.  De- 
midof , à qui  Pierre  le  Grand  les  a voit 
cédées.  Quant  au  bois  «néceffaire  pour 
les  fourneaux,  il  n’y  a point  de  pays  au 
inonde  où  il  y en  ait  plus  que  dans 
J cette  contrée.  On  trouve  quelques-unes 
de  ces  mines  dans  les  vallées  ; mais 
celles  des  montagnes  font  préférables , 
parce  qu’on  ne  craint  pas  d’y  être  inon- 
dé. La  recherche  en  eft  facile  : il  fufîic 
de  fouiller  à un  ou  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ; & il  n’eft  pas  rare  d’y  voir 
des  filons  épais  d’une  toife.  En  creufant 
dans  les  environs  de  la  fonderie  d’Ar- 
goune,  on  a découvert  une  terre  jaune, 
qui  contient  du  plomb , de  l’argent,  de 
l’or,  du  fer  <$c  de  l’antimoine.  Une 
livre  d’argent  renferme  pour  deux 
ducats  .&  demi  d’or  En. 

Après  cette  digreflion  fur  les  mines, 
le  do&eur  nous  ramene  à Catherine- 
bourg.  Qn  y établit , pendant  fort 
féjour , un  attelier  pour  faire  des  co- 
lonnes & des  tables  de  marbre.  Il  fut 
ordonné , dans  le  même  temps , de  tail- 
ler en  pièces  de  monnoie,  tout  le  cuivre 
des  mines  de  Sibérie  , & de  les  envoyer 
frapper  à Mofcou.  On  permit  enfuite 
de  les  frapper  aulfi  à Catherinebourg  ; 

Tome  VIL  • B 
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mais  cette  permilTion  fut  révoquée.' 

Le  dernier  jour  de  l’année,  M.  Sol- 
nick  fut  témoin  d’un  fpe&acle,  donc 
le  but  efl  de  rappeller  l’idée  de  la  mort, 
& dont  le  principal  motif,  dans  ceux 
qui  le  donnent , efl  de  ramaffer  quel- 
qu’argent.  “ Nous  vîmes  tout-à-coup  , 
„ dit  l’auteur  de  la  Relation , entrer 
„ dans  notre  chambre , une  troupe  de 
,,  mafques.  L’un  d’eux,  habillé  de  blanc, 
„ tenoit  une  faux  qu’il  aiguifoit  avec 
,,  un  morceau  de  bois.  Il  vint  droit  à 
„ moi , me  menaça  avec  fa  faux,  & me 
,,  dit  : Chrift  veut  que  tu  meures.  Parmi 
,,  les  autres  mafques,  l’un  étoit  le  Dia- 
„ ble  , un  autre  la  Mort,  quelques-uns 
,,  des  muficiens , & d’autres , des  hom- 
„ mes  & des  femmes  qui  danfaient  au 
,,  fon  des  inflruments.  La  Mort  & le 
„ Diable  les  regardoient  en  difant:  Ces 
,,  gens-là  feront  bientôt  en  notre  pou- 
,,  voir.  Comme  ce  fpeélacle  ne  nous 
„ amufoit  pas  , nous  donnâmes  ''bien 
„ vite  à la  Mort  de  quoi  boire  à notre 
v fanté  ; & tome  la  compagnie  prie 
„ congé  de  nous  „. 

La  garnifon  de  Catherinebourg  con- 
fîfle  en  deux  cents  hommes  aux  ordres 
çi’qn  commandant  ; d’un  capitaine  Sç 
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4e  quelques  bas-officiers.  Le  Comman- 
dant préfide  à la  juftice  , le  capitaine  à 
la  police  ; & chacun  de  ces  départe- 
ments a un  fecretaire  ; il  y a auffi  des 
commis  de  douane  , qui  reçoivent  les 
impôts  de  tous  les  cabarets  qui  font  dans 
le  diftriâ  de  cette  ville  : ces  commis 
dépendent  du  gouverneur  de  Tobolsic  , 
capitale  de  la  Sibérie. 

Le  dofteur  Solnick  parle  de  deux 
autres  villes , où  il  a fait  quelque  fé- 
jour  , Solikamsky  & Verchatoure.  La 
première  eft  grande , très  - peuplée  , & 
la  capitale  d’une  province  de  ce  nom  , 
annexée  au  gouvernement  de  Sibérie. 
Elle  eft  agréablement  fîtuée  fur  le 
Kama  , riviere  célébré  de  cette  con- 
trée. On  trouve  dans  fes  environs , des 
fources  d’eau,  qui  fourniroient  du  fel 
à toute  la  Ruffie.  On  creufe  des  puits 
dans  la  terre , jufqu’à  ce  qu’on  foit 
arrivé  à un  rocher  falé , placé  à une 
certaine  diftance  delafurface.  Ces  puits 
fe  remplifl'ent  d’eau;  & on  l’y  laiffie  pen- 
dant un  certain  temps,  afin  qu’elle  puif- 
fe  s’imprégner  d’une  quantité  fuffifante 
de  fel.  On  la  tire  enfuite  avec  des  pom- 
pes ; &•  on  la  met  dans  de  grandes 
chauffes  de  fer , où  on  la  fait  bouillir» 
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Toute  l’eau  s’évapore , & le  fel  relie  au 
fond.  Quand  on  creufe  des  puits  pour 
les  falines  , fi  l’on  y trouve  une  argille 
grife , c’eft  un  figne  certain  de  la  pro- 
ximité des  fources  falées.  La  terre  rou- 
geâtre indique  , au  contraire  , qu’on 
en  eft  éloigné.  On  remarque  aufli , en 
général,  que  les  puits  ont  d’autant  plus 
d’eau,  de  fel  & de  durée,  qu’ils  fonç 
plus  profonds.^ 

Il  eft  une  autre  maniéré  très-curieufe 
de  féparer  l’eau  douce  d’une  riviere  , 
d’avec  l’eau  falée  qui  vient  des  fontai- 
nes voifines , & dont  la  fource  eft  dans 
les  rochers  dont  je  viens  de  parler.  On 
place , dans  la  riviere , une  efpece  de 
coffre  d’environ  vingt  pieds  en  quarté, 
& d’une  hauteur  fuffifante , pour  que 
la  partie  inférieure  atteigne  le  fond  de 
l’eau,  &ç  que  la  fupérieure  relie  au- 
deffus  de  la  furface.  Lorfque  la  glace  eft 
forte  ,'  on  enfonce  cette  maçhine  dans 
la  riviere,  au-deffous  des  fources  falées  ; 
on  plante  des  pilotis  tout  autour,  pou? 
empêcher  qu’elle  ne  foit  emportée  par 
le  courant  de  la  glace.  On  tire , pen- 
dant l’hiver,  l’eau  , la  boue  & le  fable 
qui  font  enfermés  dans  ce  coffre  ; & on 
J’enfonce  enfuite  de  plus  en  plus,  jufcju’à 
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té  qu’il  n’y  ait  plus  de  communication 
entre  l’eau  douce  & l’eau  faléequi  vient 
du  rocher.  La  machine  fe  remplit  de 
cette  derniere  ; & l’on  en  extrait  le  Tel 
en  le  faifant  bouillir,  comme  il  a été  dit 
ci-delïus.  Tout  long  que  paroît  ce  pro- 
cédé , les  habitants  l’exécutent  avec 
autant  de  facilité  que  de  promptitude. 

Si  l’on  en  croit  M.  Solnick,  il  y a dans 
les  environs  de  Solikamsky  , un  foffile 
dont  on  fait  une  toile  incombuftible. 
C’efl  au  hafard,  dit- il,  que  l’on  en 
doit  la  découverte.  Un  chaffeur  n’ayant 
pas  de  quoi  bourrer  fon  fufil , apperçut 
une  pierre  revêtue  d’une  efpece  de 
flafle.  Il  la  roula  entre  fes  doigts  ; 
& elle  lui  parut  propre  pour  cet  ufage. 
Mais  après  avoir  tiré , il  s’apperçut 
que  la  poudre  n’avoit  produit  aucun 
effet  fur  cette  bourre.  Curieux  d’en 
connoîtrela  caufe,  il  alluma  un  grand 
feu  ; il  y jetta  de  cette  filaffe , & la  re- 
tira fans  qu’elle  en  fût  endommagée.  Il 
fit  part  de  cette  découverte  à quelques 
perfonnesqui  répétèrent  fi  fouvent  cette 
expérience,  qu’à  la  fin  le  fecret.fe  di- 
vulgua.  M.  Solnick  pourroit  bien  avoir 
pris  pour  un  foiïile  incombuflible , la 
pierre  amianthe  dont  je  vous  ai  parlé 
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dans  mes  premières  Lettres.  Vous  fa- 
vez , Madame , à quoi  il  faut  s’en  tenir 
fur  les  propriétés  qu’on  lui  attribue. 

De  Solikamsky , en  tirant  au  fud- 
eft  , on  arrive  à Verchatoure  , ainft 
nommée  du  mot  Ver  ch,  qui  veut  dire 
haut , & de  Toure , qui  eft  le  nom  de 
la  riviere  qui  l’arrofe.  Cette  ville  eft 
agréablement  fituée  fur  une  éminence,. 
& fortifiée  d’un  folié  & de  paliiïades. 
Elle  eft  gouvernée  par  un  commandant, 
qui  eft  à la  tête  d’une  garnifon  compo- 
fée  de  quelques  troupes  régulières  , & 
de  Cofaques.  Ce  qui  la  rend  importan- 
te, c’eft  qu’il  faut  abfolument  y pafler, 
pour  entrer  de  la  Rulfie  dans  la  Sibérie* 

M.  Solnick  fe  rendit  à Irbit , par  un 
défert  parfemé  de  buis , & une  route 
fort  difficile.  Il  vit,  en  y arrivant,  qu’il 
s’y  pafloit  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire : on  pouvoit  à peine  y pénétrer  , 
tant  les  chemins  étoient  remplis  de  chè- 
vaux  , d’hommes,  de  traîneaux,  & de 
voitures.  C’étoient  les  préludes  de  la 
foire , où  les  marchands  de  toutes  les 
villes  de  Ruffie  & de  différentes  nations, 
apportent  les  denrées  & les  ouvrages 
de  leur  pays.  Tout  eft  préfenté  à la 
douane  & y paie  des  droits , qui  con^ 
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fiftent  dans  le  dixième  des  uiâfchan- 
difes.  Quoique  cet  impôt  paroi  ffe  exorr 
fcitant , il  eft  cependant  modéré  , eu 
égard  au  profit.  L’ouverture  de  la  foire 
dépend  du  commandant  de  Vercha- 
toure.  Comme  il  eft  de  l’intérêt  des 
marchands  qu’elle  fe  fafle  de  bonne 
heure,  s’il  aime  les  préfents,  il  la  différé 
Jufqu’à  ce  qu’il  foit  content  de  ce  qu’il 
a reçu.  Quand  toutes  les  boutiques  lonc 
ouvertes , on  voit  un  concours  prodi- 
gieux de  monde  pour  vendre,pour  ache- 
ter , ou  fimplemept  pour  regarder.  Le 
vin  coule  de  toutes  parts  ; dans  les  rues, 
on  cuit  de  petits  gâteaux  ; & par-tout 
op  boit  & l’on  mange  , tandis  que  des 
troupes  de  mendiants , affis  auprès  du 
feu  , chantent  des  cantiques , & reçois 
vent  de  leurs  auditeurs  , du  pain  ou  de 
l’argent.  . * 

En  défendant  la  riviere  de  Toure  , 
on  arrive  à Thioumenne  , jolie  ville  , 
très-bien  fortifiée.  Les  rues  y font  lar- 
ges., & lesmaifons  alignées  ; les  égljfeS 
affez  nombreufes  , avec  des  couvents 
d’hommes  & de  filles.  Ses  enyironsfont 
couverts  de  bois,  entre-mêlés  de  villa- 
ges, de  champs,  & de  prairies  agréa- 
bles. Ce  pays  étoit  autrefois  expofé  aux 
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incurfions  des  Tartares  appelles  Kara- 
kalpacks  , ou  bonnets  noirs  j mais  les 
Ruffes  ont  fi  bien  fortifié  leurs  fron- 
tières, que  ces  brigands  n’ofent  plus  fs 
préfenter;  Ils  campent  fous  des  tentes 
avec  leurs  troupeaux  dans  le  défert.  Ils 
font  fournis  à différents  chefs  qu’ils  fe 
choififfent  eux -mêmes,  & prennent 
toujours  ceux  qui  fe  font  le  plus  d-iftin- 
gués  par  leurs  exploits  militaires.  Ils 
font  continuellement  enguerre  avec  les 
_ Kalmoucks  ; mais  ils  ne  feroient  pas 
face  à des  troupes  réglées.  Lorfque  les 
Ruffes  les  attaquent,  ilsfe  retirent  dans 
les  forêts  avec  leurs  familles  & leurs 
troupeaux  : il  n’y  a que  des  gens  accou- 
tumés à leur  maniéré  de  vivre,  qui  puifc 
fenc  les  fuivre.  Leurs  guerres  ne  confié 
tant  que  dans  les  courfes  qu’ils  font  à 
cheval , il  fuffit , pour  s’en  préferver  , 
de  pratiquer  un  retranchement  que- 
leurs  chevaux  nepuiffent  franchir. L’arc 
& les  fléchés  font  leurs  feules  armes; 
Leurs  bonnets  font  fourrés,  de  peau  d’a- 
gneau noir  ; & c’ell  ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Kara-kalpacks . 

i 

Je  fuis , &c. 

jâ  €afan  * ce  2$  Décembre  - 
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LETTRE  LX  XVIII. 

Suite  de  la  Sibérie. 

AVant  que  de  parler  de  la  ville 
de  Tobolsk , où  l’on  arrive  de 
Thioumenne  en  trois  journées  de  mar- 
che , foit  en  traîneau  , foit  par  eau  fur 
la  riviere  de  Tobol,  il  eft  à propos  de 
vous  dire.  Madame,  de  quelle  maniéré 
la  Sibérie  , dont  elle  eft  la  capitale,  fut 
eonquife  par  les  RufieS.  Avant  cette 
conquête,  elle  formoit  un  royaume 
particulier,  gouverné  par  un  prince 
Tartare  , de  la  religion  de  Mahomet. 

Au  commencement  du  dernier  liecle* 
lin  Cofaque  , nommé  Jermack  , ayant- 
été  obligé  de  quitter  fon  pays , & ne  fâ- 
chant comment  fubfifter,  s’alTocia  avec' 
quelques  brigands,  & fe  mit  à voler  fut 
les  grands  chemins.  Il  devint  en  peu  de 
temps,  très-fameux  & très-puiiïant.  lï 
ne  voloit  que  les  riches , les  receveurs 
des  impôts,  les  maltôtiers , les  traitants* 
tous  gens  qui  eux-même  volent  le  peu- 
ple pour  s’enrichir  ; & il  donnoic  au# 
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pauvres  de  quoi  vivre.  Il  netuoitmns 
blefioit  perfonne,  qu’à  fon  corps  défen- 
dant ; ce  qui  lui  acquit  une  fi  grande 
réputation  , que  tous  les  vagabonds  & 
gens  fans  aveu  s’enrôlèrent  fous  fes  en- 
.feignes.  Il  fe  rendit  fi  redoutable , que 
le  gouvernement  envoya  contre  lui  de 
gros  détachements , qui  le  battirent  en 
plufieurs  rencontres  , & lui  coupèrent 
toute  retraite  vers  fa  patrie.  Pour  fe 
fouflraire  à la  punition  due  à fes  bri- 
gandages, il  fe  retira  fur  les  frontières 
de  la  Perfe  , & y vécut  quelque  temps 
du  commerce  des  marchandifes  qu’il 
avoir  enlevées  aux  Rulfes.  Comme  il 
ne  manquoit  pas  d’argent,  par-tout  oüt 
il  alloit,  il  payoit  généreufement  ce 
dont  il  avoir  befoiti.  Il  fe  réfugia  enfuite 
dans  la  Sibérie,  & eut,  avec  les  Tarta- 
jes  du  pays , plufieurs  efcarmouches  , 
dans  lesquelles  il  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Mais  ayant  lui  - même  perdu 
une  partie  de  fes  gens , & coiïfidérant 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofîible  de  tenir 
tête  à tant  de  peuples  armés  contre  lui, 
il  prit  la  réfolution  de  fe  foumettre  à la 
clémence  de  fon  fouverain.  Pour  obte- 
nir fa  grâce  & celle  de  fes  complices,  il 
Jit  propofer  à la  cour  de  Piulîie  , la  cou- 
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quête  du  riche  & vafté  pays  qu’il  venoit 
de  parcourir.  Ce  projet  parut  trop  im- 
portant pour  le  négliger.  On  l’invita  à 
-fe  rendre  à Mofcow  , . où  le  Çzar  lui  ac- 
corda fon  pardon  , .approuva  l’expédi- 
:tiôn  qu’il  méditoit , & lui  fit  donner  un 
; corps  de  troupes.  Avec  ce  fecou?s , Jef- 
mack  revint  en  Sibérie  ; & il  fe  cou- 
, .duifît  av,ç,ç  tant  de  prudence,  d’aéliviré 
& de  courage  , que  le  fuqcès  répondit 
-à  fes  efpérance?.  Les  :Tar:tares  furent: 
: aufli  effrayés  à la  vUe  des  Ruffes,&  de 
fleurs  armes  q.ue  l’avoient  été,  à ;Ja 
«.  vue  de  Coûtez  , les  habitants  du  Mexi- 
. que.  Mais.malheureufement  le  pauvre 
Jermack  ne  jouit  pas  de.  fa  viétoirô  : 
dans  le  dernier  combat  qu’il  livra  au 
Khan  des  Tartares , .ayant  apperçu  ce 
: prince  dans  uqe.barque,  il  s’avança  avec 
ia  troupe  pour  aller  à d’abordage.  31 
■ voulut  fauter  de  fon  ; bateau  dans  un 
.autre  mais  il  tomba  dans. la  riviere  & 
fe  noya.  Le  Khan  des  Tartares  perdit 
lui-même  la.  vie  dans  la;mêlçe  ; fon  fils 
fut  envoyé  à .Mofcow  t où  le  Czarjfe 
reçut  honorablement , & le  traita  con- 
formément à fa  qualité.  11  lui,  accorda 
un  domaine  conftdérable  en  Rufîie;& 
dés  defcendants  en  jouiffent  encore  au- 
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joürd’hui , avec  le  titre  de  prince  de  SiSl'- 

- rie.  Eft-ce  ainfi  que  furent  traités , de  h.. 
part  de  leurs  conquérants , les  mqnar- 

- ques  infortunés  du  Pérou  & du  Mexi- 

- que  ? ■ ; - ' ' • 

Depuis  ce  temps  les  Rufles  fe  font 
étendus  fucceflîvement  jufqu’au  rivage 
de  la  mer  du  Japon.  Comme  c’étoit  aux 
Cofa  ques  qu’on  devoir  la  conquête  de 
ce  pays , on  voulut  leur  en  laifîer  tout, 
l’honneur  ; & à mefure  qu’on  y envo- 
yoitdes  milices,  elles  furent  incorporées 
: dans  leur  troupe»  C’eft  par  cette  raifon. 
que  toute  la  cavalerie*  Sibérienne  porte- 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Cojaques.. 
Celui  de  Jermack  ÿ eft  en  fi  grande- 
vénération  , qu’on  fait- tous  les  ans  une 
: cérémonie  -en  fon.  honneur  ; & qu’aux, 
noces  du  peuple,  on  ne  manque  jamais 
de  chanter  un  hymne  à fa  louange.  * . 
u.  La  Sibérie , dont  la  conquêteefi  due- 
à ce  héros , a , comme  je  vous  l’ai  dit-,, 
iMadame , pour  capitale  , la  ville  de 
Tobobk,  au  confluent  de- finish  & du 
Tobol  dont  elle-  a pris  le  nom.  Les  Ruf- 
fts  oncchoifi  certe  fituation  , à caufe  de 
febeauté  & de  fa  force»  L’ancienne  réfi- 
dence  des  princes  Tartares  n’en  étoit 
qipidix.  lieuesi.  elle  eü  au  jourd’hui  tom- 
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^-  'fcée  en  ruine.  Tobolsk  eft  fortifié  d’un 
rempart  de  brique,  avec  des  tours  quar- 
rées  ôc  des  battions  de  diftance.  en  dit* 

- tance.  La  vue  de  ce  rempart , du  côté 
. du  midi  , ett  admirable.  On  divife  cette 
.ville  en  haute  & baffe;  la  haute  eft  fur 
; une  colline.  ; labaffe  dans  la  plaine , en- 
tre la  colline  & la  riviere.  La  premiers- 
jeft  nommée  proprement  la  ville  : on  y 
voit  une  citadelle  en  pierre  , le  palais 
du  gouverneur,,  les  cours  de  juftice  , 
plufieurs  églifes  bâties  de  brique,  la  ca- 
thédrale ,&  le  palais  de  l’archevêque. 
,La  ville  batte  eft  expofée  à de  fréquen- 
tes inondations  & comme  elle  n’eft 
point  pavée  , les  rues  font  fi  pleines  de 
boue  , qu’il  eft  prefque  impofiible  d’y 
marcher.  La  ville  haute  n’a  pas  la  même 
incommodité  ; mais  elle.manque  d’eau;, 
l’archevêque;  y a- .fait:  creufer  un  puits  à 
grands.frais  ; mais  il  n’ylaitte  pyifer  que 
fes  domeftique§.  jCe.q’eft  pas  encore  ce 
qu’il  y a de  plus  incommode.  Du,  côté 
de  la  montagne  , il  le  détache  , tous  les 
ans  , de  grandes  maflfes  de  terre,  qui 
.obligent  fouvent.  les  habitants  de  délo- 
ger ,.  & même  d’abattre  les  maifons  voi- 
- fines  , pour  les  rebâtir  un  peu  plus  loin  . 
■.La.  caufe  de  ces  fréqueats.  éboulement # 
• / 
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figure  & leur  langage , à ceux  de  Cafan. 
Us  pourroient  avoir  plufieurs  femmes  ; 
mais  comme  ils  vivent  parmi  des  Chré- 
tiens , il  eft  rare  qu’ils  en  prennent  plus 
d’une  ; le  gouvernement  ne  leur  per- 
met pas  d’en  époufer  plus  de  quatre.  Ils 
pratiquent  la  circoncifion  , comme  les 
autres  Mahométans.  On  circoncit  à la 
fois  autant  d’enfants  qu’il  s’en  préfente, 
•depuis  fix  jufqu’à  quatorze  ans.  La  cé- 
rémonie commence  par  un  grand  re- 
pas , où  le  prêtre  tient  toujours  la  pre- 
mière place.  On  en  vient  enfuite  à l’o- 
pération : il  y a des  enfants  qui  la  fouf- 
■frent  tranquillement  ; il  y en  a d’autres 
qui  s’agitent , & qui  fe  révoltent.  Ces 
peuples  changentrarement  de  religion  : 
-quelques-uns  cependant  fe  font  bapti- 
fer  ; mais  les  autres  les  regardent  avec 
horreur,  & leur  reprochent  leur  défec- 
tion , qui  fouvent  n’a  d’autre  motif, 
que  de  s’enivrer  plus  librement , ou  de 
’fe  délivrer  de  la  fervitude. 

Ces  Tartares  forment  environ  le 
quart  des  habitants.  Les  autres  font  Ruf 
-fes  , & prefque  tous  exilés , ou  fils  d’e- 
xilés. Il  y a parmi  eux  de  riches  négo- 
ciants , qui  font  un  grand  commerce lùr- 
les  frontières  de  la  Chine,  & en  ! diH2-. 
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leurs  endroits  de  la  Ruffie.  D’autres 
exercent  diverfes  proférions  ; mais  ils 
font  fi  parelleux  , & il  eflfi  difficile  de 
les  faire  travailler  , qu’on  regarde  pref- 
. que  comme  uue  grâce  , lorfqu’on  en  rire 
quelque  ouvrage.  Le  bas  prix  des  den- 
rées eft  ce  qui  caufe  cette  fainéantife: 
un  homme  vit  pour  vingt  écus  par  an. 
Les  gens  groffiers  ne  penfent  ici , ni  au 
lendemain  ni  aux  temps  de  maladie. 

. Lorfqu’ils  n’ont  plus  rien ,,  ils  travail- 
lent une  couple  d’heures,  pour  avoir  de 
.quoi  vivre  pendant  une  femaine.  Se 
nourrifTant  fort  mal , ils  vivent  très-fa- 
cilement. Des  poiffons  lecs  ou  pourris  , 
des  pois , de  mauvais  pain  noir  de  fei,- 
gle  , font  leurs  aliments  ordinaires.  Iis 
ont  pour  boilTon , de  mauvaife  biere , & 
une  autre  liqueur  qui  n’efi  autre  chofe 
que  de  l’eau  de  l’on  fermentée , dans  la- 
quelle on  mêle  un  peu  de  farine.  Ils 
. ignorent,  abfblument  l’ufage  des  lits.; 
toute  la  famille  efi  couchée  pèle mêle,, 
à moitié  deshabillée  , les  uns  fur  deS' 
nattes  placées  fur  des  bancs , les  autres 
fur  le  poêle  ou  par  terre.  Ils  ne  font 
éclairés.que  par  des  éclats  Je  lapin,  ou 
de  bouleau  , allumés  , fichés  entre  les 
. poutres  ; ce  qui  rend  les  incendies  fré- 
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quents  dans  un  pays , ou  les  maifon* 
ne  font  que  de  bois. 

Cependant  les  arts  ne  font  point 
inconnus  en  Sibérie  ; ils  y ont  été 
portés  par  les  prifonniers  Suédois  , pris 
à la  bataille  de  Pultava,  & difper- v 
fés  dans  les  différentes  villes  de  cette 
province.  Avant  leur  arrivée  dans  ce 
pays  barbare  , on  y ignoroit  prefque 
l’ufage  du  pain.  Naturellement  ingé- 
nieux , & obligés  de  l’être  par  le  befoin 
où  ils  étoient  de  difliper , par  leur  in- 
duftrie , l’ennui  de  leur  captivité  , ils 
exercèrent , dans  le  lieu  de  leur  exil  , 
tous  les  arts  dont  ils  avoient  quelque 
eonnoiffance.  Les  foldats  Suédois  peu- 
plèrent la  Sibérie  de  boulangers , de 
cordonniers , de  tailleurs,  de  drapiers* 
de  menuifîers , de  maçons , d’orfevres. 
Les  officiers  devinrent  peintres , archi- 
tectes , muficiens , maîtres  de  langues.. 
Ils  s’amufoient  à montrer  le  françois, 
l’allemand , le  latin,  les  mathématiques, 
le  chant,  la  danfe,  &c.  aux  jeunes  gens 
de  condition  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
puur  avoir  accès  dans  les  bonnes  mai- 
fbns.  Bientôt  toute  la  Sibérie  changea 
tellement  de  face, que  les  Mofcovites  y 
envoyèrent  leurs  enfants,  pçury  être  in£- 
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cruits  comme  dans  une  école  excellente 

11  y a toujours  à Tobolsk  cinq  à fix 
mille  hommes  de  troupes  réglées , tanc 
infanterie  que  cavalerie,  indépendam- 
ment de  trois  ou  quatre  mille  Tartares 
répandus  dans  la  campagne  , toujours 
prêts  à monter  à cheval  au  premier  or- 
dre. Tout  cela  , joint  à la  force  natu- 
relle de  la  place  , la  met  à couvert  des 
incurfions  de  l’ennemi.  Tous  les  gou- 
verneurs de  la  province  font  fubordon- 
nés  à celui  de  la  capitale  ; mais  il  ne 
peut  nommer  à leur  emploi  ; c’eft  un 
droit  de  la  chancellerie  de  Sibérie,  qui 
rélîde  à Mofcow.  Ce  gouverneur  a lui- 
même  une  chancellerie  , dont  les  deux 
fecretaires  ne  perdent  jamais  leur  place. 
Ils  ont , fur  toute  la  ville , une  autorité 
prefque  illimitée.  Un  coup  d’œil , de 
leur  part , a plus  d’effet  que  les  ordres» 
même  du  gouverneur. 

L’archevêque,  ou  chef  des  prêtres 
Sibériens, a fous  fa  jurifdiétion , à To- 
bolsk , cinquante  moines  ou  eccléfiaf-: 
tiques,  dont  très-peu  fa  vent  le  latin  * 
encore  font-ce  des  Polonais.  Le  peuple 
eft  attaché  à la  religion  grecque , juf- 
eju’au  fanatifme.  Né  dans  l’efclavage  le 
plus  affreux  , d n’a. aucune  idée  de  ca 
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que  nous  appelions  liberté  de  penfer  ; 
& tout  le  monde  effc  peuple  , à cet 
égard  , en  Sibérie. 

Dans  toutes  les  familles  , depuis  les 
plus  riches  jufqu’aux  plus  pauvres , on 
célébré  le  jour  de  la  naiffance  , & celui 
du  patron  de  chaque  membre  de  la  fa- 
mille. On  y invite  les  parents  & les  amis; 
on  donne  un  grand  repas , où  l’on  fert 
beaucoup  de  vin  ; & l’on  danfe,  depuis 
le  dîner  jufqu’au  loir.  Ces  fêtes  font  peu 
difpendieufes  ; chaque  perfonne  invitée 
laifle  une  piece  de  monnoie  , qui  paie 
fon  écot  & au-delà  : on  fe  pique  , fur 
ce  point,  de  la  plus  grande  générofité. 

Le  carnaval  ell;  ici , comme  ailleurs  , 
le  temps  des  diverriffements.  Il  n’effc 
prefque  pas  polîible  alors  d’aller  dans  les 
rues , même  pendant  la  nuit , tant  elles 
font  pleines  d’hommes , de  femmes , de 
bêtes  & dé  traîneaux  ; ce  n’ell , parmi 
le  peuple  , que  promenades , que  cris  , 
que  tumulte  , que  querelles.  Là  on 
voit  fur  un  tas  de  neige , devant  les  mai- 
fons  , des  gens  a (lis  qui  boi  vent  & qui 
chantent.  Quand  le  vineft  bu,  un  d’eux 
va  au  cabaret  & rapporte  une  nouvelle 
provifion , avec  un  redoublement  d’allé* 
greffe  ; vous  ne  croiriez  pas  qu’ils  reifei^ 
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tent  le  moindre  froid  ; ils  invitent  tous 
les  paffans  à prendre  part  à leurs  plaifirs. 

La  fréquentation  des  files  publi- 
ques n’eft  pas  ce  qui  les  occupe  le 
moins  dans  ces  jours  de  joie  & d’amu- 
fements.  Elles  ne  font  pas  rares  dans 
cette  ville  : & les  maladies  qui  les 
fuivent , n’y  font  pas  moins  commu- 
nes. Leur  effet  ordinaire  , dans  ce  pays 
froid  , eft  de  faire  tomber  les  narines  ; 
&.  n’y  a-t-il  nulle  part  autant  de  gens 
fans  nez  , qii’on  en  voit  à Tobolsk.  La 
jeuneffe  , inftruite  ici  plutôt  qu’ailleurs , 
ne  tarde  pas  à fe  livrer  à la  diflolution  : 
auffi  les  mœurs  y font-elles  fort  cor- 
rompues. Les  femmes  & les  filles  y font 
jolies  : & toutes  font  ufage  du  rouge, 
même  celles  du  bas  peuple. 

Autant  le  carnaval  eft  ici  bruyant  & 
tumultueux  , autant  on  eft  exaét  à ob- 
ferver  le  carême.  On  n’entend  alors  ni 
chants  , ni  divertiffements  ; on  ne  fait 
ni  feftins  ni  mariages  ; on  prie  , on 
jeûne  , on  vit  dans  le  plus  grand  re- 
cueillement. C’eft  le  temps  où  l’on  célé- 
bré la  béatitude  des  Czars  fandifïés, 
celle  de  tous  les  faints  de  la  famille 
royale  , des  faints  patriarches , & de 
plufieurs  autres,  dans  lefquels  eftcora- 
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pris  le  célébré  Jarmack  , qui  a conquis 
la  Sibérie.  On  fulmine  enfuite  folemnel- 
lemenc  des  anathèmes  contre  les  in- 
crédules , les  hérétiques , & les  Catho- 
liques Romains,  qu’on  regarde  ici  com- 
me des  fchifmatiques. 

Quand  je  dis  que  l’on  ne  fe  marie 
pas  en  carême  , vous  concevez  , Ma-  S 
dame  , que  ceci  ne  peut  regarder  que 
les  Chrétiens  : les  noces  tartares  fe  font 
en  tout  temps.  Les  perfonnes  invitées 
arrivent  das  la  maifon  où  doit  fe  paiïer 
la  cérémonie.  On  y trouve  des  bancs 
couverts  de  tapis , & une  table  avec  des 
rafraîchiflements.  Les  fiancés  donnent 
des  prix  à ceux  qui  arrivent  les  premiers  j 
& il  y a , dans  certains  endroits  de  la 
ville , des  çhevaux  tout  préparés , & qui 
fe  louent  pour  faire  cqjte  courfe.  On  at- 
tache ces  prix  à de  longues  perches , 
plantées  devant  la  maifon  ; le  premier 
venu  a le  premier  prix  ; & ainfi  des 
autres , chacun  dans  leur  ordre.  Il  y a 
quelquefois  de  la  partialité  dans  cette 
diftribution  ; mais  les  RufTes  & les  Tar- 
tares peuvent  y participer  également. 

La  chambre  de  la  fiancée  eft  rem- 
plie de  buveurs  & de  muficiens.  Les 
inftrumcnts  & les  airs,  n’ont  rien  4$ 
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merveilleux  ; il  y en  a un  qu’ils  ap- 
pellent Jermack  , parce  qu’il  fut  com- 
pofé  , difent  - ils , lorfque  ce  Cofa- 
que  fit  la  conquête  de  leur  pays.  Les 
parents  de  l’époux  futur  conduifent  le 
jeune  homme  dans  la  cour  : il  en  fait 
trois  fois  le  tour  ; & lorfqu’il  paffe  de- 
vant la  chambre  de  la  mariée,  on  jette, 
par  les  fenêtres  , de  petits  morceaux  de 
draps  , fur  lefquels  le  peuple  fe  préci- 
pite. 11  monte  enfuite  dans  un  apparte- 
ment où  eft  le  prêtre  ; on  lui  demande 
s’il  veutépoufer  une  telle?  Et  l’on  en- 
voie faire  la  mêmequeftion  à la  future. 
Lorfqu’ils  ont  répondu  affirmativement 
l’un  & l’autre , & que  les  parents  ont 
donné  leur  confentement , le  prêtre  ex- 
pofeà  l’amant  lesloixdu  pays  touchant 
le  mariage.  La  principale  eft , qu’on 
n’époufera  pas  une  fécondé  femme,  fans 
l’aveu  de  la  première.  11  bénit  enfuite 
les  conjoints , & termine  la  cérémonie 
par  un  grand  éclat  de  rire , auquel  tous 
les  affûtants  répondent  de  même. 

Plufieurs  perfonnes  donnent , pour 
préfent  de  noces,  chacun  un  pain  de  fu- 
cre.  Ces  pains  font  mis  en  morceaux  , & 
diltribués  à toute  la  compagnie.  On  fe 
rend  alors  dans  une  grande  falle  , où 
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Von  fert  le  dîner  ; & pendant  trois  jours 
que  dure  la  fête  , on  boit , on  mange  & 
l’on  le  divertit.  Il  ell  permis  à tous  le 
monde  d’affilier  à la  cérémonie  du  fian- 
cé ; les  parents  feuls  & les  amis  les  plus 
intimes  viennent  à celle  de  la  femme. 

On  fe  rend  chez  elle  la  veille  du  ma- 
riage, pour  pleurer  la  perte  de  fa  virgi* 
nité.  La  fiancée  ell  affile  derrière  un  ri- 
deau , entourée  de  plufieurs  filles  ; à 
côté  d’elle  ell  une  autre  jeune  perfonne 
de  fes  compagnes; un  grand  drap  blanc 
les  couvre  Lune  & l’autre  ; les  parentes 
& les  autres  femmes  invitées  viennent 
fucceffivement  l’embrafler , & fe  re- 
tirent. Enfin  parodient  deux  hommes  de 
la  part  du  marié  ; ils  fe  placent  au  mi- 
lieu de  la  chambre,  &chantentl’hymne 
de  la  jeune  époufe.  Pendant  ce  temps- 
là  , les  femmes  & les  filles  fe  mettent  à 
pleurer,  & la  future  à fangloter.  Quand 
le  chant  ell  fini , des  hommes  viennent 
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derrière  le  rideau  , prennent  les  quatre  _ 
coins  du  tapis  fur  lequel  ell  la  mariée 
& fa  compagne  , & les  enlevent , tou- 
jours enveloppées  du  même  drap,  pour 
les  porter  dans  une  autre  maifon*  On  les 
place  , à-peu-près,  comme  dans  la  pré- 
cédente ; & l’on  y pratique  les  mêmes 
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formalités.  Enfuite  commencent  les 
lymphomes , les  chants  & les  danfes  ; 
la  fiancée  refie-là  toute  la  nuit  ; & le 
jour  fuivant , l’époux  vient  la  prendre  , 
& l’emmene  chez  lui, 

Pâques  & les  autres  grandes  fêtes,  oïi 
les  théâtres  font  fermés  en  Europe,  font 
proprement  ici  les  jours  de  fpeétacles. 
Pour  vous  donner.  Madame,  une  idée 
de  ce  qu’on  y joue  , je  rapporterai , 
d’après  M.  Solnick,  une  courte  analyfe 
d’une  de  ces  repréfentations  théâtrales  ; 
vous  y reconnoîtrez  nos  anciens  myf- 
teres,  nos  anciennes  moralités  ; & vc>us 
conclurez  qu’en  Sibérie  , l’art  drama- 
tique n’efl  précifément  que  ce  qu’il  éroit 
en  France , il  y a quatre  fiecles.  Le  pre- 
mier aéte  s’ouvre  par  des  chants  : un  pe- 
tit garçon  fe  préfente  enfuite  , & vient 
fouhaiter  une  bonne  fête  aux  fpeétateurs. 
Un  autre  , habillé  comme  on  nous  peint 
le  Diable  , fait  marcher  devant  lui  un 
vieillard  , qui  lui  repréfente  la  foiblefïè 
de  fon  âge.  L’efprit  infernal  fait  mille 
efpiégleries , lui  met  autour  du  cou  un 
ferpent  empaillé  , qui  tient  une  pomme 
dans  fa  gueule  , & le  vieil  Adam  tombe 
à fes  pieds  , fans  connoiflance  & fans 
yie.  La  Mort  entre, une  faux  à la  maip* 
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& fe  prépare  à enlever  le  cadavre.  Le 
petit  diable  s’y  oppofe  ; mais  Jefus- 
Chrifl: , une  croix  d’une  main,  & de  l’au- 
tre une  couronne , oblige  l’efprit  infer- 
nal à s’enfuir.  La  vertu  de  la  croix  donne 
au  vieil  Adam  une  nouvelle  vie.  Jefus- 
Chrift  le  fait  lever,  lui  met  fur  la  tête  la 
couronne  ; & le  vieillard  transporté  de 
joie,  lui  témoigne  fa  reconnoiflance.  Le 
Sauveur  lui  dit  de  le  fuivre  dans  le  ciel; 
& ils  difparoiffent  l’un  & l’autre.  Dans 
l’aêle  fuivant,  on  joue  les  dix  comman- 
dements de  Dieu  ; & dans  le  troifieme, 
le  baptême.  Ici  un  homme  armé,  repré- 
fentant  un  feigneur  Tartare  , vante  fa 
bravoure  avec  fanfaronade.  Deux  chré- 
tiens , fans  armes , & demi-nuds , s’ap- 
prochent de  lui,  le  dépouillent  de  fes 
habits , font  apporter  une  cuve , le  jet- 
tent dedans , l’arrofent  de  trois  ou  qua- 
tre féaux  d’eau , le  font  renoncer  à fes 
vêtements,  à fes  armes,  & à tout  ce 
qu’il  polfede.  Voilà  l’image  & le  fym- 
bole  du  baptême.  On  fait  enfuite  quel- 
ques bouffonneries  ; & le  fpe&acle  finit 
comme  il  a commencé,  c’eft-à-dire , que 
le  diable,  le  vieil  Adam , la  Mort,  Jefus- 
Chrifl  reparoiffent  fur  la  fcene  ;•&  un 
petit  garçon  prononce  un  difcours  fuivi 
Tome  Vil . C 
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de  chants.  Toutes  ces  pièces  font  verlî- 
£ées;  <5c  les  jeunes  gens  qui  les  débi- 
tent , le  font  avec  une  aiïurance  éton- 
nante. Ce  font  les  prêtres  qui  préfidenc 
à çes  jeux , & qui  exercent  les  aéteurs. 

Les  fêtes  de  Pâques  fe  paflfent  à re- 
cevoir & à faire  des  vilites.  Le  peuple 
6’amufe  à fa  maniéré  , mais  avec  moins 
d’extravagance  que  pendant  le  carna- 
val. Le  jeudi  avant  la  Pentecôte  , l’ar- 
chevêque de  Tobolsk  va  en  proceflion 
avec  fon  clergé  , fur  une  montagne  qui 
ell  à un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  ar- 
rive dans  une  maifon , où  font  plufieurs 
hieres  remplies  de  cadavres  : ce  font 
les  corps  des  perfonnes  décédées  fans 
facrements  ou  de  mort  violente.  Ils  ne 
peuvent  pas  y être  plus  d’un  an  ; il  y en 
a même  qui  n’y  relient  pas  plus  d’un 
jour.  Ceux  qui  meurent  de  la  forte,  en- 
tre les  deux  jeudis  qui  précèdent  la  Pen- 
tecôte , font  privés  de  la  fépulture  , <3c 
dépofés  dans  cette  maifon  jufqu’au 
jeudi  le  plus  voifin  de  cette  fête.  S’ils 
meurent  ce  jeudi  même , ils  y relient 
ijne  année  entière;  s’ils  expirent  un  jour 
auparavant , ils  font  délivrés  le  lende-^ 
main.  L’archevêque , dans  fa  vifite,  dé- 
clare que  Dieu  leur  a pardonné  leurs 
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péchés  ; en  confikjuence  , on  les  tire 
de  cette  efpece  de  purgatoire  , & on 
les  enterre  avec  les  autres  fidcles. 

. Après  avoir  parlé  de  la  ville  de  To- 
bolsk  , voici  ce  qu’on  nous  apprend  de 
fes  environs.  Au  nord  & à l’occident 
de  cette  capitale , le  terrein  eft  peu  fer- 
tile; mais  à l’orient  & aufud,  il  produit 
des  légumes  & des  fruits  aïfez  bons.  Les 
rives  de  l’Ifet  & du  Tobol  font  regar- 
dées comme  les  greniers  de  la  Sibérie  ; & 
c’eflde-là  qu’on  tire  la  plus  grande  partie 
du  grain  qu’on  apporte'dans  les  villes. 
Les  bois  & les  champs  font  pleins  de 
gibier.  Les  genilotes  , aufli  grofles  que 
les  perdrix  , ont  la  chair  blanche  & dé- 
licate. 11  y en  a d’une  efpece  plus  grofle 
encore , qui  ont  les  pattes  velues , & 
blanchiffent  en  hiver,  comme  des  co- 
lombes. Les  perdrix  y font  aufli  très- 
communes;  mais  à la  fin* de  l’automne, 
elles  palfent  dans  des  climats  plus  tem- 
pérés. 11  y a pareillement  quantité  de 
becafles  qui  s'en  retournent  avant  l’ar- 
rivée dès  grands  froids.  On  ne  connoît 
point  de  pays , où  les  oi  féaux  aquatiques 
foient  plus  abondants.  On  en  trouve 
d’autres  appellés  oifeaux  de  neige  , qui 
font  de  la  groffeur  d’une  alouette  , Ôi 
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fondent  ici , par  troupes,  dans  l'arriéré- 
faifon.  La  plupart  ont  une  blancheur 
éclatante  : il  y en  a de  tachetés  & de 
bruns  ; & ils  partent  pour  être  très-dé- 
licats. On  en  voit  encore  un  autre, 
gros  comme  une  grive , dont  les  ailes 
& la  queue  font  mêlées  de  rouge 
& de  jaune  : il  a fur  la  tête  une  hupe 
noire , qu’il  leve  & baifle  comme  il  lui 
plaît.  C’eft  un  oifeau  de  partage , que 
l’on  ne  trouve  ni  en  Afie  ni  en  Europe, 
& qui  vient  vraifemblablement , ainrt 
que  l’oifeau  de  neige  , des  contrées 
feptentrionales  de  l’Amérique. 

Les  bois  produifent  aufli  différente» 
efpeces  de  bêtes  fauves , comme  des 
ours,  des  loups,  des  lynx,  plufieurs  for- 
tes de  renards,  d’écureuils  & de  martres 
zibelines.  Les  fourrures  y font  meilleu- 
res que  dans  aucun  autre  pays.  Les 
hermines  fe  prennent  avec  des  piégés, 
auxquels  on  attache  un  morceau  de 
viande.  Cette  charte  fe  fait  pendant 
l’hiver  , parce  qu’elles  font  alors  entiè- 
rement blanches  ; elles  redeviennent 
brunes  en  été  ; & leur  peau  ea  eft 
moins  eftimée.  Les  lievres,  dont  ce  pays 
abonde , éprouvent  le  même  change- 
ment. On  les  prend  plutôt  pour  leur 
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peau , que  pour  leur  chair , dont  on  fait 
ici  fort  peu  de  cas.  Les  marchands  achè- 
tent toutes  ces  peaux  , les  envoient  en 
Angleterre  ou  en  Hollande  ; & on  les 
emploie  dans  les  fabriques  de  chapeaux. 
Les  lacs  5c  les  rivières  font  remplis  de 
loutres  , dont  les  fourrures  rapportent 
un  grand  profit. 

Comme  il  y a peu  de  pays  mieux 
arrofés  que  cette  partie  de  la  Sibérie  , 
il  n’y  en  a point  qui  fournifle  une 
plus  grande  quantité  de  poiflons  ex- 
cellents. On  vante  principalement  le 
muchfoon  , qui  eft  particulier  à cette 
contrée , & que  les  connoifleurs  efti- 
ment  finguliérement.  On  y pêche  aufli 
des  efturgeons  d’une  groflfeur  extraordi- 
naire , 5c  d’un  goût  exquis.  On  ne  voit 
nulle  part  une  aufli  grande  quantité  de 
vaches  qu’à  Tobolsk  : on  a remarqué 
que  prefque  tous  les  chats  y font  rouges.. 
Enfin  , Madame  , on  trouve  ici  toutes 
fortes  de  denrées,  qui  fe  vendent  à très- 
bas  prix  ; d’où  vous  pouvez  conclure 
que  la  Sibérie , 5c  fpécialement  la  capi- 
tale 5c  fes  environs  ne  font  pas  un  en- 
droit aufli  défagréable  qu’on  le  croit 
communément  en  Europe. 

En  quittant  cette  ville , pour  s’avan-» 
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cervers  l’orient,  on  pâlie  par  un  lieu 
nommé  yibalak , où  l’on  allure  que 
la  fainte  Vierge  fait  des  miracles.  On> 
y va  , par  dévotion  , pendant  toute 
l’année  ; & l’on  y fait  dire  une  grande 
quantité  de  melfes.  On  arrive  enfuite  à 
Tara  , petite  ville  fortifiée  d’un  folle 
profond  , de  paliflades  & de  tours  de 
bois  ; ce  qui  fùffit  pour  la  mettre  à cou- 
vert de  l’infulte  des  Tartares.  Elle  eft 
très-pauvre  ; & toutes  les  maifons , foie 
publiques , foit  particulières,  font  bâties 
de  planches.  Le  peuple  y eft  peu  nom- 
breux , parce  qu’en  1 722 , on  y exécuta, 
par  ordre  de  Pierre-le-Grand , fept  cents 
habitants  qui  refufoient  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité.  Tara  eft  divifée  en 
haute  & baffe  ville.  C’eft  dans  la  haute 
que  demeure  le  commandant,  & toute 
la  chancellerie.  Elle  eft  environnée  d’un 
rempart , où  il  y a trente  pièces  de  ca- 
non. A l’extrémité  de  la  ville  balle  , eft 
un  village  Tartare  , avec  une  mofquée* 
En  remontant  la  rivière  d’Irtish  , fur 
laquelle  eft  fituée  cette  petite  ville , 
on  trouve  plufieurs  forts  bâtis  par  les 
Ruffes,  & différentes  hordes  de  Tarta- 
res , qui  ont  tous  des  noms  & des  ufa- 
ges  particuliers.  Pour  ne  pas  y revenir 
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trop  fouvenc , ni  couper  , à plufieurs  re- 
prises, la  relation  de  M.  Solnick,  je  rap- 
porterai de  fuite,  & fans  interruption  , 
ce  que.  les  mœurs  & les  coutumes  de 
ces  peuples  peuvent  offrir  de  plus  fin- 
gulier.  J’ai  parlé  autrefois  des  Kal- 
mouks,  des  Tungufes  , & de  divers 
autres  Tartaresqui  habitent  les  contrées 
voifines  de  la  Sibérie  ; vous  allez  con- 
noître  aujourd’hui  ceux  de  Kondoma  , 
de  la  Tchou^^.  les  Abintliens , & les 
Théléin  ien^Hpderniers  furent  baptifés 
da  ns  une  mi  nronque  fit  chez  eux  l’arche- 
vêque de  Tobolsk  ; mais  ils  profitèrent 
peu  de  cet  avantage.  Ils  difent  qu’on  les 
a forcés  à fe  faire  chrétiens , 6c  refufent 
de  porter  la  croix  qu’ils  ont  reçue  à leur 
baptême  : cependant  ils  fe  marient  com- 
me les  Ruffes,  & vont  quelquefois  à 
leurs  églifes.  On  parle  d’une  femme  de 
cette  nation,  quiavoit  un  mari  borgne: 
on  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit  pas 
d’en  avoir  un  plus  agréable  ? Elle  fit  en- 
tendre qu’elle  verroit  volontiers  le  lien 
avec  fes  deux  yeux  ; mais  que  Dieu  le 
lui  ayant  donné  tel , elle  en  étoit  fatis- 
faite.  Cette  femme  avoit  une  longue 
robe  de  foie  rouge , fur  une  chemife  de 
Jaine , & portait  des  bas  de  toile  ; le  cou 
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de  fa  chemife  étoit  orné  de  perles , & 
fon  bonnet  garni  de  martre  zibeline. 

Ces  Tartares  ont  des  maifons  pour 
l’été  & pour  l’hiver.  Les  premières  font 
de  figure  ronde  , pointues  par  le  haut , 
& ont , par  le  bas , trois  toifes  de  diamè- 
tre. On  y entre  par  une  petite  porte 
qui  regarde  l’orient  : à l’extrémité  fu- 
périeure  , il  y a une  ouverture  qui  ferc 
d’ifïue  à la  fumée  ; le  foyer  eft  dans 
un  creux  , au  milieu^^ l’habitation  ; 
& tout  autour  , foneBLfe  bancs  à la 
Tartare.  Ces  maifons  font  faites  de  joncs 
entrelacés,  avec  des  baguettes  attachées 
l’une  à l’autre  ; & afin  que  la  pluie  n’y 
pénétré  pas  j On  met  d.e  l’écorce  de 
bouleau  entre  les  joncs  & les  ba- 
guettes. 

C’eft  dans  ces  cabanes , que  les  Thé- 
léiniens  diftillent  leur  eau-de-vie.  Ils  la 
font  avec  du  lait  de  jument,  qu’ils  com- 
mencent par  lailïer  aigrir  dans  une  efi- 
pece  d’outre  ; ils  le  mettent  enfuite  fur 
le  feu  dans  un  chaudron  garni  de  fon 
couvercle  , percé  de  deux  trous , l’un 
au  milieu , l’autre  au  côté.  Celui  du  mi- 
lieu eft  bouché  : à l’autre  eft  adapté  un 
tuyau  recourbé , qui  entre  dans  un  vafe 
placé  dans  un  autre  vaifteau , où  il  y a 
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de  l’eau.  Ils  font  un  cas  ffngulier  de 
cette  eau-de-vie,  parce  que  l’ivrefle 
qu’elle  caufe , n’eft  point  accompagnée 
de  maux  de  tête , comme  celle  qui  fe 
fait  avec  du  vin. 

La  religion  de  ce  peuple  n’a  aucune 
forme  générale.  Ils  croient  un  Dieu  , 
& l’honorent , en  fe  tournant  vers  l’o- 
rient tous  les  matins , & prononçant 
cette  courte  priere  : ne  me  tue  pas.  11  y 
a , près  de  chaque  village , une  efpece 
d’autel  qu’ils  vifitent  une  fois  l’an  par 
dévotion. Ilsytuentun  cheval,  en  man- 
gent la  chair  , empaillent  fa  peau  ,*  lui 
mettent  dans  la  bouche  une  branche 
d’arbre,  & le  placent  entre  quatre  po- 
teaux plantés  à une  taife  l’un  de  l’autre. 
Cet  autel  eft  paré  de  rubans , de  ver- 
dure , de  peaux  de  lievres  , d’hermines 
& d’autres  ornements.  L’endroit  où  il 
eftconftruit,  eft  regardé  comme  un  lieu 
faint , ces  peaux , comme  des  offran- 
des faites  à Dieu , & le  prêtre  , comme 
un  homme  très-éclairé.  Les  lignes  qui 
le  font  connoitre  digne  de  fon  miniftere, 
font  des  convulftons  pareilles  à celles  de 
nos  poffédés.  Durant  ces  mouvements! 
épileptiques,  il  ne  cefle  de  répéter  que 
Dieu  l’appelle  k la  prêtrife  ; & il  en  eft 
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cru  fur  fa  parole.  Dès  qu’il  eft  revécu  de 
ce  cara&ere  , il  eft  reconnu  pour  ma- 
gicien. Où  régné  la  grofféreté  & la 
barbarie  , cette  lcience  ténébreufe  eft 
toujours  le  partage  du  facerdoce; 
comme  c’eft  celui  de  la  philofophie, 
de  défabufer  l’humanité  de  ces  humi- 
liantes chimères. 

Les  Théléiniens  ont , ou  peuvent 
avoir  plulïeurs  femmes.  Celles-ci  ne  font 
pas  belles  ; & prefque  toutes  fument  du 
tabac  : leur  ufage  eft  d’en  avaler  la  fu- 
mée. Quelques-uns  de  cesTartares  brû- 
lent leurs  morts  ; d’autres  les  enterrent. 
Ils  n’ont  que  deux  jours  de  fête  dans 
l’année  ; celui  dont  je  viens  de  parler, 
& le  jour  défigné  pour  faire  leur  pro- 
vilîon  d’eau-de-vie. 

Les  Abinrliens  ont  leur  hutte  à moi- 
tié enterrées  , & comme  elles  font  cou- 
vertes de  branches  d’arbre,  de  loin  on 
les  prendroit  pour  des  haies  ou  des 
baillons.  Du  refte  , les  mœurs  de  ce 
peuple  font  allez  conformes  à celles  des 
Théléiniens.  Les  femmes  ont  quatre 
treffes  de  cheveux  , qui  pendent  par- 
devant  , & auxquelles  font  attachés  des 
coquillages  de  porcelaine. 

Les  Lar tares  de  Kondoma  coiw 
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noiffent  l’art  de  fondre  le  fer  ;•  mais  le 
bâciment  qui  leur  fert  de  fonderie , ne 
différé  point  des  autres  cabanes.  Leur 
foyer  ordinaire  fait  la  principale  partie 
du  fourneau  : un  chapiteau  d’environ 
un  pied  de  haut , & qui  fe  termine  en 
cône,  compofe  tout  l’appareil  métallur- 
gique. Il  y a au  devant  un  trou  que  l’on 
bouche  durant  la  fufion  ; & par  le  côté, 
eft  une  autre  ouverture  parlaquelle  paf 
fent  deux  foufflets.  On  ne  fond  , à la 
fois,  que  trois  ou  quatre  livres  de  mine- 
rai ; & l’on  cherche  le  métal  parmi  les 
cendres , dont  le  foyer  ell  rempli.  On 
en  fépare  , avec  un  morceau  de  bois  , 
les  charbons  qui  s’y  attachent  ; & de 
trois  livres  de  minerai , on  retire  envi- 
ron deux  livres  de  fer.  Ce  peuple  fem- 
ble  prouver  qu’il  ell  inutile  de  bâtir  , à 
grands  frais  , des  forges  , comme  on 
fait  en  Europe.  Ils  font  de  ce  fer  leurs 
inftruments  de  labourage,  travaillent  la 
terre  avec  ces  outils , & la  remuent  à 
quelques  pouces  de  profondeur.  Leur 
bled  fe  moud  entre  deux  pierres , qu’un 
homme  frotte  l’une  contre  l’autre. 

Ce  que  j’ai  dit.  Madame  , des  prê- 
tres Théléiniens,  & de  leurs  fourberies, 
fe  pratique  également  chez  tous  les 
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Tartares.  Ils  font  dans  l’ufage  de  faire 
des  facrifices  au  démon  ; ils  brafient,  en 
fon  honneur,  de  grands  tonneaux  de 
biere  , qu’ils  jettent  en  l’air  ou  contre 
les  murs.  Ils  craignent  qu’en  mourant  * 
le  diable’ne  s’empare  de  leur  ame  ; & 
■pour  l’en  empêcher , les  prêtres  battent 
leur  tambour  magique , & croient  le 
chafler  à force  de  bruit.  Quand  on  leur 
demande  pourquoi  ils  ne  s’adreflent 
point  à Dieu  ? Ils  répondent  qu’étant 
l’auteur  de  tous  les  biens,  ils  n’ont  point 
de  raifon  de  le  craindre  ; mais  qu’ils  ont 
befoin  d’honorer  les  efpfits  infernaux  > 
qui  ne  leur  veulent  que  du  mal.  D’ail- 
leurs, ajoutent  - ils  , comment,  nous 
autres  hommes  qui  vivons  ici  bas,  pour- 
rons - nous  communiquer  avec  Dieu 
qui  habite  dans  le  ciel  ? au  lieu  que  le 
diable  demeurant  fous  la  terre  , il  nous 
eft  plus  aifé  de  recourir  à lui. 

Parmi  les  Tartares  de  la  Tchouline 
les  uns  ont  reçu  le  baptême , les  autres 
ont  perfévéré  dans  leur  ancienne  reli- 
gion. Si  quelqu’un  d’eux  vient  à mou- 
rir , ils  mangent  fon  cheval  , & en  of- 
frent la  peau  au  démon.  Ceux  qui  vont 
à l’enterrement , fautent  à leur  retour  9 

fur  un  grand  feu  qu’ils  allument  exprès* 
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afin  que  le  mort , effrayé  par  les  flam- 
mes , ne  les  fuive  pas.  Dans  leurs  ma- 
ladies , ils  confultent'  le  prêtre , ou  le 
forcier  ; car  je  vous  ai  dit  que  chez  les 
Tartares  , ces  deux  mots  lignifient  la 
même  chofe.  Cet  homme  fie  vante  d’a- 
voir un  remede  univerfel  : il  confifte 
dans  une  peau  d’hermine,  qu’il  attache 
au  cou  du  malade  , tandis  qu’il  joue  de 
fon  tambour  magique.  On  raconte  que, 
lorfque  l’archevêque  vint  dans  ce  pays  , 
il  en  fit  afîèmbler  les  habitants  : quel- 
ques-uns vinrent  à lui  de  bonne  volon- 
té ; mais  la  plupart  témoignèrent  beau- 
coup de  répugnance  à le  voir.  Il  fallut 
que  les  foldats , qui  l’accompagnoient, 
ufaffent  de  violence  pour  les  tirer  de 
leurs  cabanes.  Comme  ils  habitent  le 
long  de  la  Tchouline  , dont  ils  portent 
le  nom  , le  lieu  étoit  commode  pour 
les  baptifer  ; ceux  qui  faifoient  quelque 
difficulté , étoient  jettés  dans  la  riviere  r 
lorfqu’ils  revenoient  à bord  , on  leur 
attachoit  une  croix  au  cou  ; & ils  étoient 
déclarés  Chrétiens,  quoiqu’ils  n’euffent 
pas  les  premiers  principes  d’une  reli- 
gion qu’on  les  obligeoit  d’embraffer, 
l’épée  à la  main.  Auffi  la  font-ils  confié 
ter  uniquement  à faire  le  ligne  de  la 


Digitized  by  Google 


6 2 Suite  de  la  Sibérie. 

croix , à porter  fur  eux  ce  figne  dif 
falut , à aller  à l’églife,  à baptifer  leurs 
enfants,  à n’époufer  qu’une  femme  , à 
s’abftenir  de  certains  aliments  , 6c  à 
obferver  les  jeûnes  prefcrits.  Il  eft  vrai 
qu’on  envoie , de  temps  en  temps , à ce 
peuple  , des  prêtres  pour  l’inllruire  ; 
mais  ils  font  eux  - mêmes  fi  peu  inf- 
truits  ; ils  mènent  d’ailleurs  une  vie 
fi  peu  exemplaire  , que  même  , en  les 
imitant , ces  Tartares  feroient  encore 
de  très-mauvais  Chrétiens. 

Dans  chaque  canton  de  la  Sibérie , 
il  y a des  habitants  qui  different  de  noms 
6c  d’ufages , 6c  d’autres  qui  ont  des  cou- 
tumes 5c  des  moeurs  qui  leur  font  com- 
munes. En  général , «ils  aiment  tous  la 
vie  libre  ôc  vagabonde , fe  nourrilfent 
de  cheval,,  de  lait  de  jument , ôc  de  leur 
chafîe.  Ilsdbnt , au  milieu  de  leurs  hut- 
tes, un  grand  feu,  autour  duquel  fe 
chauffenc  l homme,  la  femme  , les  en- 
fants ôc  les  bêtes.  Ils  accordent  leurs 
filles , pour  une  certaine  fomme , à ceux 
qui  les  demandent  en  mariage,  ou  pour 
telle  quantité  de  fourrures  ou  de  bétail, 
& ne  les  lailfent  emmener  , que  lorfque 
l’acheteur  a payé  le  prix  convenu.  Ils 
n’ont  point  de  culte  réglé  i mais  ils 
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croient  qu’il  y a un  Dieu  , ont  une  ex- 
trême confiance  dans  leurs  prêtres , & 
en  général , beaucoup  d’éloignement 
pour  le  Chriftianifme.  La  vie  des  Rulfes, 
la  feule  qu’ils  connoilfent,  après  la  leur, 
leur  paroît  malheureufe.  La  formule 
d’imprécation  qui  leur  eft  la  plus  fami- 
lière y eft  celle-ci  : Fuijfes-tu  vivre  à la 
RujfJe.  Il  y en  a,  parmi  eux,  qui  ne 
portent  point  de  chemife  & ne  fe  lavent 
jamais.  Lorfqu’ils  veulent  dormir  , ils 
fe  mettent  autour  du  feu  , arrangés  & 
accouplés  de  maniéré  , que  les  jambes 
de  l’un  font  paffées  entre  les  jambes  de 
l’autre  ; & lorfque  l’un  fe  retourne , 
l’autre  fait  de  même , pour  ne  pas  chan- 
ger leur  difpofition. 

Je  reprends , Madame  , la  fuite  du 
voyage  de  M.  Solnick.  En  remontant 
la  riviere  d’Irtish  , il  fut  conduit  par 
des  bateliers  Mahométans,dont  il  vante 
beaucoup  l’ardeur  & le  zele.  Us  étoient 
de  Tara  , & a voient , difoient-ils  , em- 
braffe  ce  genre  de  vie , parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  d’autre  moyen  de  payer  l’im-  ' 
pot.  Us  font  fécher  au  foleil  le  poiflon 
qu’ils  prennent  à la  pêche  , & les  bêtes 
qu’ils  tuent  à la  chafie  , & retournent 
dans  leur  pays  avec  leur  proYÜion. 
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portrait  qu’en  fait  M.  Solnick,  mérite 
d’être  rapporté.  « Ils  font , en  général , 
,,  officieux  , paifibles  <$c  de  bonne  vo~ 
tf  lonté  : nous  les  avons  vus  fouvent 
,,  travailler  jour  & nuit  , fans  proférer 
„ aucune  plainte.  Ils  font  renommés 
ty  pour  leur  fidélité  , & méritent  auffi 
y,  de  l’être  pour  leur  franchife.  Us  ne 
,,  font  point  de  ferment  ; un  fimple 
,,  coup  frappé  dans  la  main,  efi:  un  lien 
,,  plus  fort  pour  eux  , que  les  traités  les 
„ plus  folemnels.  Zélés  pour  leur  reli- 
„ gion  , ils  en  rempliffimt  les  devoirs 
,,  avec  la  plus  grande  exactitude.  Us 
,,  commencent , & terminent  tous  leurs 
,,  repas  , par  une  priere , & ne  mettent 
,y  jamais  à la  voile  , qu’ils  n’aient  crié 
„ leur  fouhaït  de  bonheur.  Lorfqu’ils 
,,  ont  des  provifions , ils  mangent  quatre 
,,  fois  par  jour  ; l’orge  eft  leur  nourriture 
„ ordinaire  ; ils  le  font  rôtir;  & quand 
„ ils  veulent  fe  régaler , ils  le  mettent 
„ cuire  de  nouveau  dans  une  poêle  avec 
,,  un  peu  de  beurre.  Ils  ont  un  mets 
,,  qu’ils  nomment  le  ragoiit  des  cinq, 
yy  doigts  ; c’eil  une  efpece  de  fricalTée  , 
„ qui  doit  être  mangée  toute  entière 
,,  dans  le  même  repas.  Ils  ne  fe  fervent 
y>  alors  ni  de  couteaux  ni  de  fourcJaet<? 
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„ tes , mais  de  leurs  doigts.  Ce  repas  a 
„ quelque  chofe  de  religieux  , dans  la 
„ façon  dont  ils  le  préparent , & dont 
„ on  le  prend.  Ils  achètent  un  agneau  , 
„ ou  quelqu’autre  animal  de  cette  ef- 
„ pece  ; & celui  d’entr’eux  qui  fait 
„ l’office  de  boucher , après  lui  avoir  lié 
,,  les  pieds , le  porte  vers  la  partie  du 
„ bateau  qui  regarde  le  midi , c’efc-à- 
,,  dire  , la  Mecque.  11  lui  tourne  la  tête 
,,  du  même  côté  , s’y  tournent  tous 
„ eux-mêmes , & font  une  priere.  En- 
„ fuite  le  boucher  égorge  l’agneau,  laide 
,,  couler  le  fang  , lui  enleve  la  peau  ; & 
„ après  l’avoir  dépecé  & préparé  à fa 
„ maniéré , ils  le  mangent  avec  une 
,,  promptitude  qui  fait  plaifir. ,, 

Il  y a , fur  les  bords  de  l’Irtish , 
plufieurs  forts  que  les  Rufles  ont  fait 
bâtir  , pour  contenir  les  Tartares  des 
environs.  Ils  tirent  leur  nom , pour  la 
plupart , des  rivières  ou  des  ruiffeaux, 
fur  lefquels  ils  font  conflruits  prefque 
tous  fur  le  même  modèle.  On  choifit 
un  petit  terrein  ; on  l’entoure  d’un  rem- 
part de  bois  ; on  y renferme  une  cha- 
pelle , & la  maifon  du  commandant  ; 
on  éleve  des  cafernes  parallèles  au  rem- 
part ; on  y place  quelques  pièces  d’ax- 
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tillerie;  & environ  cinquanteôc  foixante 
hommes  en  forment  la  garnifon.  Les 
plusconfidérables  de  ces  établifl'emencs, 
dans  cette  partie  de  la  Sibérie , font  les 
forts  de  Chelefinck  , de  Jamichéva , de 
Sempalat  , ôcc.  Près  de  Jamichéva  , 
eft  le  fameux  lac  de  Jamicha , qui  lui 
donne  fon  nom , ôc  qu’on  peut  regarder 
comme  une  des  merveilles  de  la  nature. 
Il  eft  de  figure  ronde,  ôc  a plus  de  deux 
lieues  de  tour.  L’eau  en  eft  entièrement 
ialée  ; ôc  le  fond  eft  d’un  fel  qui  paroît 
cryflallifé.  Les  bords  en  font  auffi  tout 
couverts  ; il  eft  blanc  comme  de  la 
neige  , ôc  tout  en  cryflaux  cubiques. 
Il  y en  a une  telle  quantité , dit  l’au- 
teur que  j’abrege,  qu’on  en  chargeroit, 
en  peu  de  temps , plufieurs  bateaux  ; 
ôc  à mefure  qu’on  en  ôte , il  s’en  forme 
de  nouveau  dans  l’efpace  de  cinq  à fix 
jours.,.  Enfin  ce  lac  en  pourroit  fournir 
à toute  la  Sibérie  : il  ne  le  vend  que 
huit  deniers  la  livre  à Tobolsk.  Le  gou- 
vernement s’eft  emparé  de  ce  com- 
merce, ôc  a mis , près  du  lac,  fur  une 
hauteur , une  garde  de  dix  hommes , 
qui  empêche  que  d’autres  que  les  em- 
ployés n’y  prennent  du  fel. 

Le  fort  de  Sempalat  a été  ainiï 
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appellé  par  les  Kufles,  parce  qu’on  y 
voir  encore  les  reftes  de  l'ept  anciennes 
maifons  bâties  de  pierre.  Les  uns  dii'ent 
que  c’étoit  une  efpece  de  couvent  qu’un 
Kalmouk  idolâtre  fit  bâtir  , & qu’il 
habita.  D’autres  prétendent  qu’il  fut 
conftruit  par  Tamerlan  , quelques  au- 
tres même  par  Genghis-kan.  11  eft  com- 
pofé  de  fept  appartements,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Sept-Palais.  Ces 
maifons  font  élevées  fans  fymmétrie, 
l’une  à'côté  de  l’autre  ; & quoique  très- 
irrégulieres , on  eft  étonné  de  trouver 
un  édifice  femblable  dans  un  pays  li 
défert.  On  y voit  encore  des  idoles  de 
bois  , qui  repréfentent  des  ours  , & 
quelques  figures  humaines , peintes  fur 
le  plâtre.  Le  plancher  eft  d’ardoife , & 
le  plafond  de  brique.  Plufieurs  de  ces 
appartements  étoient  tapiffés  de  bandes 
de  papier  vernifle  , fur  lequel  il  y avoic 
des  lettres  en  or.  Ces  feuilles  font  com- 
pofées  d’une  efpece  de  coton  d’écorce 
d’arbre , revêtue  d’une  double  couche  de 
vernis  de  deux  couleurs  : les  caraéteres 
font  blancs , fur  un  fond  noir.  Pierre- 
le-Grand  a , dit- on  , envoyé  deux  de 
ces  bandes  à Paris , à l’academie  royale 
des  inicripuons.  A peine  y eut-elle  jette 
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les  yeux,  qu’elle  y reconnut  le  langage 
& les  caractères  du  Thibet , & trouva 
que  c’étoit  un  morceau  de  harangue  fu- 
nèbre, plein  de  répétitions.  Le  fond  du 
fujet  eft  une  morale  allez  bien  tournée 
fur  la  vie  future,  avec  diverfes  preu- 
ves métaphyfiques  de  l’immortalité  de 
Lame.  L’académie  en  fit  la  traduéfion 
qui  fe  voit  encore  dans  le  cabinet  de 
Pétersbourg.  Les  Tartares  regardent 
ces  écrits  comme  facrés , & ont  grand 
foin  de  les  conferver.  Il  pourroit  fe  faire 
qu’ils  continffent  quelque  monument 
hiftorique.  ' 

On  trouve  aulîi  dans  ces  bâtiments, 
des  morceaux  de  porcelaine  ; & les 
compagnons  de  M.  Solnick  y ont  vu  une 
colonne  de  pierre  , brifée  en  deux  r 
dont  le  chipiteau  repréfentoit  une  tête 
humaine.  Dans  un  lieu  appellé  Ablain - 
i Vit , eft  un  autre  palais,  qu’on  allure 
avoir  fervi  autrefois  de  rélidence  à un 
prince  Kalmouk.  On  y voit  encore  une 
grande  falle,  ornée  de  peintures  extraor- 
dinaires ; & dans  cette  falle  on  avoit 
confervé  d’anciens  manufcrits  , dont 
plulieurs  ont  été  enlevés  par  des  foldats 
Rufles , qui  les  vendoient  à vil  prix  ; il 
y ayoit  aufli  des  papiers  imprimés , Sc 
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des  cara&eres  en  bois  , qui  paroilfoient 
avoir  déjà  fervi.  Us  étoienc  longs , trian- 
gulaires , & portoient  des  lettres  mon- 
gales.  Quelques  - uns  croient  que  les 
bandes  de  papier  que  Pierre-le-Grand 
envoya  à l’académie  des  infcriptions  , 
avoientété  prifes  dans  cette  falle,  plutôt 
que  fur  les  murs  des  Sejn-Palais. 

Je  fuis,  &c. 

> 

A Cafan  , et  j o Décembre 
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LETTRE  LXX. 

Suite  de  la  Sibérie. 

» 0 . > 


LA. difficulté  des  .chemins  oblige 
M.  Solnick  à revenir  fur  fes  pas  ; 
& en  defcendant  l’irtish  jufqu’à  Tara  , 
il  arrive  par  les  plaines  de  Baraba  , 
à la  ville  de  Tomsk.  Ces  plaines  font 
habitées  par  différents  Tarcares , fujets 
de  l’empereur  de  RüfTie  & du  grand 
Khan.  C’efl  le  pays  de  la  Sibérie , oii 
il  fe  commet  le  plus  de  vols  & de 
brigandages,  non  par  les  naturels  du 
pays,  car  ils  font  très- humains , mais 
par  les  Kalmoyks , & des  hordes  de 
Cofaques  , qui^-harcelent  les  voya- 
geurs , & enlevent  leurs  effets.  Ils 
pillent  , brûlent , & emmenent  tous 
les  habitants  qu’ils  n’ont  pas  mafîa- 
crés.  Ils  fe  faififfent  des  biens  & des 
troupeaux , tuent  les  hommes  & les 
femmes,  ou  les  font  prifonniers.  On  fait 
des  traités  avec  ces  brigands  ; mais , 
comme  il  y a plufieurs  troupes  fous 
. différents  chefs , lorfqu’on  fe  plaint  à 
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l’un , il  rejecte  le  défordre  fur  un  autre; 
& ni  les  traités  ni  les  otages  ne  peuvent 
arrêter  leurs  violences.  Ces  Barbares  font 
d’autant  plus  à appréhender  , que  dans 
leurs  expéditions , ils  ne  traînent  après 
eux  ni  munitions  ni  bagages.  Accoutu- 
més aux  plus  grandes  fatigues , & à 
vivre  fobrement , ils  font  montés  fur 
des  chevaux  pleins  de  feu,  qui  fuppor- 
tent  les  plus  longues  courfes  , & le 
nourrirent  indifféremment  d’herbes  & 
de  racines.  Ces  peuples , les  plus  bri- 
gands de  la  terre,  font  en  même-temps, 
par  un  contraffe  fingulier,  les  plus  hof- 
pitaliers.  Ils  vont  en  troupes  pour  atta- 
quer une  caravane,  ou  piller  des  habi- 
tations ; mais  un  étranger  eft-il  par- 
venu à aborder  dans  leur  pays?  ces  Tar- 
tares  fe  difputent  l’honneur  de  le  rece- 
voir dans  leur  mailon  : le  maître  du 
logis , fa  femme , fes  filles  s’empreffénc 
à l’envi  de  le  fervir , & de  prévenir  „ 
fans  aucun  intérêt , tous  fes  befoins.  Ce 
refpeél  pour  l’hofpitalité  efl  la  feule 
vertu  que  ces  barbares  aient  confervée 
par  tradition  , des  Scythes  , leurs  ancê- 
tres, Parmi  le  grand  nombre  de  Rufies 
qu’ils  ont  fait  efclaves,  il  y en  a qui 
-font  devenus  plus  voleurs  que  leur? 


Digitized  by  Google 


72  Suite  de  la  Sibérie. 
maîtres , & ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  piller  leurs  concitoyens. 

Il  fe  rend  ici , au  printems,  une  quan- 
tité prodigieufe  d’élans  & de  cerfs  : les 
habitants  les  tuent  pour  en  avoir  la  chair 
& le  cuir , dont  ils  font  d’excellents 
Lufles.  Le  chalfeur  ayant  découvert  la 
pille  du  cerf  fur  la  neige,  il  le  pourfuit 
fur  fes  patins  , avec  fon  arc  & fes  flé- 
chés , jufqu’à  ce  que  la  bête  foit  hors 
d’haleine.  Le  foleil  fond  la  neige  qui  eft 
fur  la  furface  de  la  terre  ; elle  fe  con- 
gelé de  nouveau  pendant  la  nuit  ; mais 
n’étant  pas  alfez  forte  pour  fupporter  le 
poids  de  l’animal , il  s’enfonce  à cha- 
que pas  qu’il  fait  ; & la  glace  lui  cou- 
pant les  jarrets , il  fe  lalfe  & ne  tarde 
pas  à devenir  la  proie  du  chalfeur. 

Baraba  veut  dire  , en  langage  Tar- 
tare , plaine,  marécageufe  s & elle  efl  réel- 
lement ce  que  fon  nom  lignifie  , c’ell- 
à-dire , une  vafte  plaine , remplie  de 
marais,  entre-coupée  de  lacs,  couverte 
de  trembles,  d’aulnes,  de  faules  & autres 
arbres  aquatiques.  Les  habitants  n’exi- 
gent d’autre  retour  des  politelfes  qu’ils 
Font  aux  étrangers , qu’un  peu  de  tabac 
à fumer,  & quelques  verres  d’eau-de-vie. 
Leur  habit  confille  en  une  longue  tuni- 
\ que 
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que  de  peau  de  mouton , que  les  Rufïes 
leur  donnent  en  échange , pour  des 
fourrures  de  prix.  Ils  ont  , parmi  eux  , 
plufieurs  magiciens  ; & les  femmes 
même  prennent  ce  caraétere. 

L’établiflement  de  la  ville  de  Tomsk 
a commencé  par  un  petit  fort.  Plu- 
fieurs peuples  de  cette  contrée  ayant 
été  conquis,  ou  s’étant  fournis  volon- 
tairement , ce  fort  eft  devenu  une  cita- 
delle ; & la  citadelle , une  ville  com- 
pofée  aujourd’hui  déplus  de  deux  mille 
maifons.  Elle  eft  fituée  au  pied  d’une 
montagne,  fur  la  riviere  de  Tomra.  On 
y voit  plufieurs  églifes , un  couvent 
d’hommes , un  monaftere  de  filles , & 
une  grande  maifon  marchande  , qui 
contient  près  de  cinquante  boutiques , 
* où  l’on  vend,  en  fourrures,  tout  ce 
qu’on  peut  defirer  de  plus  précieux.  La 
citadelle  eft  placée  fur  une  éminence, 
& renferme  le  palais  du  gouverneur  , 
des  café r nés , &c.  Ses  fortifications  , 
comme  celles  de  la  plupart  des  autres 
villes  de  Sibérie  , ne  font  que  de  bois  i- 
fes  environs  font  très-beaux  <5c  très-fer- 
tiles : du  haut  de  la  montagne , on  dé- 
couvre un  pays  à perte  Je  vue , exceptq 
du  côté  du  midi , où  il  y a quelques 
Tome  y 11,  JJ 
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hauteurs,  il  eft  peu  de  villes  plus  avàn* 
tageufement  placées  pour  le  commerce. 
C’efl  le  chemin  de  toutes  les  caravanes 
de  la  Chine  pour  la  Ruflie,  & de  la 
Kulîie  pour  la  Chine.  11  faut  y pafler 
également,  lorfqu’on  vient  du  nord  ou 
de  l’orient  de  la  Sibérie  -,  Sc  l’on  y arrive 
de  Tobolsk , en  été , par  l’Irtish  , l’Oby 
Sc  la  Tomm.  Quand  il  y vient  quelque 
caravane  , tous  les  effets  font  dépolés 
dans  lanfaifon  marchande;  & les  bouti-* 
qnes  où  on  les  met  font  fcellées  du  fceau 
de  la  douane.  Dès  que  le  gouverneur 
apprend  qu’ils  font  fur  le  territoire  de 
la  ville , il  envoie  des  commis  pour 
les  vifiter  avant  qu’ils  y entrent.  Ces 
marchandiles  confident  communément 
en  draps,  en  tapis  de  Perfe,  en  meu- 
bles de  vernis  , qui  viennent  de  la 
Chine  , Sc  en  pelleteries  de  toute  efpe- 
ce , mais  particuliérement  de  martres 
zibelines , de  renards  noirs  Sc  rouges  , 
d’hermines  Sc  d’écureuils. 

L’amour  du  vin  ôc  des  femmes,  joint 
au  bas  prix  des  denrées , rend  les 
Tomskains  exceffivement  pareffeux. 
Les  filles  publiques  Sc  l’eau-de-vie  ab- 
forbent  les  trois  quarts  de  leurs  revenus; 
de  du  relie  3 il?  fe  nourriffent  comme 
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ils  peuvent.  Il  y a peu  de  maifons  où 
il  n’y  ait , au  moins  , une  perfonne  af- 
fligée du  mal  vénérien  ; & des  familles 
entières  en  font  infeâées.  Les  fouris 
font  une  autre  plaie  de  cette  ville  oifive 
& crapuleufe.  Le  pays  produit  peu  de 
chats  ; & par  pareflfe , les  Tomskains 
n’ont  point  de  fouricieres  ; tout  ce  qu’on 
doit  au  travail  n’elt  nullement  de  leur 
goût. 

La  S.  Michel  eft  pour  eux  une 
fête  des  plus  folemnelles.  Toute  la  ville 
efl:  alors  en  mouvement  : le  bruit , les 
cris , le  tumulte , l’ivrefle  & le  liberti- 
nage durent  toute  une  femaine.  Dans 
un  de  ces  jours  de  divertiflement , on 
trouva  un  garçon  & une  fille , ayant 
enfemble  une  converfatîon  ti  ès-particu- 
liere  ; ils  furent  menés  chez  le  gouver- 
neur , & condamnés  à s’époufer.  Us 
fe  préfenterent  à Pautel  ; on  demanda 
au  jeune  homme,  s’il  acceptoit  la  fem- 
me qu’on  lui  donnoit  ? 11  répondit  : 
Oui , parce  qu’on  m’y  force.  Le  prêtre 
répliqua , à voix  baflfe  , qu’on  voyoic 
bieu  qu’il  fe  marioit  de  bonne  volonté  , 
puifq'tKil  étoit  venu  à l’églife  ; & il  con- 
tinua la  Cérémonie.  On  prétendit  que 
le  gouverneur,  trouvant  la  fille  jolie, 


Dlgltlzed  by  Google 


*7 6 Suite  de  la  Sibérie. 

avoit  réfolu  de  s’en  amufer , & que  ^ 
pour  plus  grande  facilité , il  avoit  or- 
donné ce  mariage , fe  propofant  de  re- 
tirer les  deux  époux  dans  fa  maifon  ; 
ce  qui  n’ell  pas  fans  exemple  dans  es 
pays  comme  ailleurs. 

Dans  un  village  voifin , il  y a une 
image  de  S.  Nicolas,  qui  eft  en  grande 
vénération  dans  tout  le  canton.  Chaque 
année  , le  clergé  & les  habitants  de 
Xomsk  viennent  la  chercher,  & l'a  por- 
tent en  procefîion  dans  leur,  ville.  Dès 
qu’elle  y eft  arrivée , chacun  s’emprefi 
fe  de  la  voir  & de  la  toucher.  Les  per- 
fonnes  de  diftinftion  , ou  les  malades, 
fe  la  font  apporter  chez  eux  , foit  pour 
fan&ifier  leurs  maifons,  foit  pour  en 
recevoir  quelque  foulagement. 

On  trouve,  dans  les  montagnes  6c  les 
"bois  qui  font  aux  environs  de  cette  ville, 
plufieurs  efpeces  de  bêtes  fauves,  & en- 
tr’autres,  celle  qu’on  appelle  YUre,  un 
des  animaux  les  plus  féroces  qui  foient 
au  monde.  11  eft  plus  gros  & plus  fore 
qu’aucune  bête  à corne , & fi  agile,  que 
l’ours  ni  le  tigre  n’ofent  l’attaquer.  11  y 
a auflî  une  forte  d’écureuil , qu’on  ap- 
pelle volant  : il  eft.  fait  à-peu-près  com- 
fne  les  autres } excepté  qu’à  la  jointure 
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Supérieure  des  jambes  de  devant , il  a 
une  petite  membrane  attachée  à l’épau- 
le, comme  l’âile  d’une  chauve -fouris.  Ï1 
l’étend,  quand  il  veut,  & s’élance  plus 
loin  qu’il  ne  feroit  fans  ce  fecours. 

La  Tomm  produit  différentes  fortes 
de  poiffons  ; & voici  la  maniéré  donc 
on  les  prend  : on  plante , à travers  la 
riviere , des  pieux  , entre  lefquels  on 
laiffe  un  palfage.  On  rompt  les  glaces 
au-deffus  ; & on  allume  du  feu  fur  des 
pierres  que  l’on  y a mifes  à ce  deflein. 
Le  poiffon  qui  voit  la  lumière , s’arrête 
un  moment  en  paffant.  Le  pêcheur 
faific  cet  inflant,  pour  le  harponner  par 
le  trou  qui  eft  dans  la  glace.  Cette 
façon  de  le  prendre,  demande  beau* 
coup  d'adrefle;  car  il  difparoîc  dans  un 
clin  d’œil.  On  pêche  aufîi  au  panier  , 
de  la  maniéré  fuivante  : après  avoir  fait 
dans  la  glace  une  ouverture  , grande 
comme  le  panier , on  le  plonge  dans 
l’eau  , & on  l’affermit  avec  des  bâtons. 
Ce  panier  reffemble  à une  fouriciere  , 
dont  l’entrée  eft  en  forme  de  cône  ; de 
forte  que  le  poiffon  y encre  aifément, 
& n’en  peut  fordr  qu’avec  peine. 

En  avançant  vers  l’^orient , la  ville  la 
plus  confidérable  qui  fe  préfente  à un 
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voyageur  , efl  Yénifeisk  , fituée  fur  îa 
riviere  de  ce  rom  , qui , dans  cet  en- 
droit, a plus  d’un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. On  trouve  d’abord  un  pays  chan- 
mant , habité  par  les  RuiTes , & où  les 
villages  font  aftez  près  les  uns  des  au- 
tres , pour  ne  manquer  ni  de  chevaux 
ni  de  provifions.  On  ne  rencontre  en- 
fuite  ni  villages  ni  habitants , pendant 
plufieurs  jours  ; ce  qui  rend  cette  route 
très  - ennuyeufe.  On  ne  fait  fouvent, 
ni  où  fe  chauffer,  ni  comment  apprêter 
la  nourriture  qu’on  efl  obligé  de  porter 
avec  foi.  On  efl  réduit  à camper  dans 
les  bois  ; mais  comme  il  y a quantité 
d’arbres  abattus,  on  s’en  fert  pour  faire 
bon  feu.La  plupart  de  ces  arbres  font  des 
fapins , formés  en  pyramides  , & dont 
les  branches  defcendent  jufqu’à  terre  ; 
ce  qui  rend  ces  forêts  impraticables. 

Après  avoir  traverfé  tous  ces  déferts, 
on  parcourt,  jufqu’à  Yénifeisk,  un  pays 
parfaitement  cultivé.  Cette  ville  efl 
grande,  bien  peuplée,  & fortifiée  d’un 
foffé,  de  palifîades,  & de  tours  de  bois. 
Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  petit  fort , 
comme  la  plupart  des  villes  de  Sibérie; 
mais  la  fituation  en  efl  fi  agréable  & ft 
commode , que  bientôt  elle  devint  une 
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ville  confidérable.  Elle  eft  au  milieu 
d’une  plaine  fertile  ; la  riviere  qui  l’ar- 
rofe,  après  un  cours  d'environ  fept  cents 
cinquante  lieues , fe  jette  dans  la  mer 
Glaciale.  Il  n’eft  point  de  fleuve  , dans 
ce  vafte  continent , qui  parcoure  une 
plus  grande  étendue  de  pays.  La  ville, 
qui  s’étend  fur  fes  bords , a plus  de 
longueur  que  de  largeur  ; & l'on  en- 
ceinte eft  d’une  lieue  & demie.  On  y 
fait  un  grand  commerce  ; & prefque 
tous  les  Yéniféens  font  marchands.  L’i- 
vrognerie, la  parefle  , le  libertinage  , 
qui  font  l'effet  de  l’abondance  des  den- 
rées , & certaines  maladies , qui  font  la 
fuite  de  tous  ces  vices  , y régnent  aufli 
fortement  que  dans  quelques  autres 
villes  dont  j’ai  parlé. 

On  eft  ici  grahd  amateur  de  plantes 
médicinales  ; c’eft  à un  officier  de  Co- 
faques,  que  l’on  y doit  ce  goût  pour  la 
botanique.  Cet  homrçre  fe  vantoit  de 
tirer  des  Amples  une  eau  fpiritueufe,qui 
guérifloit  les  bleflures  mortelles.  Il  fut 
li  bien  le  perfuader  au  peuple,  par  mille  - 
tours  de  charlatanerie , que  chacun  , 
comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas., 
voulut  imiter  fa  méthode,  & attraper  ' 
ibnfeciet.  Telle  eft  l’origine  de  l’amour 
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des  Yéniféens  pour  les  fimples  & pour 
la  médecine  : l’eau  fpiritueufe  de  l’of- 
ficier Cofaque  fe  crie  dans  les  rues, 
comme  les  marchandées  & les  denrées 
dans  les  autres  pays. 

11  fe  fait,  dans  cette  ville,  un  grand 
commerce  de  la  peau  d’un  animal  ap- 
pellé  Piejfy.  11  y en  a de  deux  cou- 
leurs , gris  & blanc.  On  les  prend  au 
nord  d’Yénifeisk  : ils  font  à-peu-près 
de  la  groffeur  & de  la  figure  d’un 
renard  ; ont  la  queue  courte  , mais  bieu 
garnie , la  fourrure  épaiffe , douce  , 
légère  & fort  chaude  : aulfi  eft  - elle 
très  - recherchée  des  Chinois , qui  en 
font  des  couffins  pour  s’alfeoir. 

On  trouve  à Yénifeisk  de  fréquentes 
occafions  de  voyager  dans  le  nord  de 
la  Sibérie,  en  s’embarquant  fur  le  Kéat, 
riviere  navigable  , qui  fe  jette  dans 
l’Oby.  Le  Doéteur  nous  apprend  que 
les  peuples , qui  habitent  ces  contrées  , 
different  des  autres  Sibériens,  par  leurs 
traits  & par  leur  langage.  Les  plus  con- 
nus font  les  Offiakes;ils  reffemblentaux 
Finlandois , dont  on  prétend  qu’ils  ont 
confervé  quantité  de  mots.  Pendant  • 
l’été , ils  vivent  au  milieu  des  bois,  dans 
des  cabanes  couvertes  d’écorce  de  bou~ 
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leau  ; en  hiver  ils  creufent  des  fofles 
fouterreines,  fur  lefquelles  ils  pofent  des 
perches  & des  bâtons  en  travers , les 
couvrent  de  mouffe  , de  feuillages  & 
de  terre.  Ils  y ménagent  une  ouverture 
pour  donner  paflage  à la  fumée  , & ne 
vivent,  pendant  toute  cette  faifon,  que 
depoilïbns  fecs,  d’oifeaux  fauvages,  ou 
de  ce  qu’ils  prennent  à la  chafl'e.  Ils  font 
braves  & forts  à la  guerre  :deux  Oftia- 
kes  armés  d’un  arc  , d’une  fléché  & 
d’une  lance,  ne  craignent  point  d’atta- 
quer l’ours  le  plus  vigoureux.  Quand 
ils  l’ont  tué  , ils  lui  coupent  la  tête,  la 
pendent  à un  arbre  ; & fe  rangeant  en 
cercle  , ils  lui  rendent  les  honneurs  di- 
vins. Ils  courent  enfuite  vers  fon  corps, 
& lui  font  des  excufeî , en  difant  : Qui 
eft-ce  qui  a forgé  le  fer  qui  t’a  percé  ? 
Ce  font  les  mains  d’un  Rufle.  Qui  eft- 
ce  qui  t’a  coupé  la  tête  P C’eft  la  hache 
d’un  Rufle.  Qui  eft-ce  qui  t’a  dépouillé 
de  ta  peauPC’eft  le  couteau  d’un  Rufle. 
En  un  mot , les  Rufles  ont  fait  tout  le 
mal  ; <Sc  pour  eux,  ils  font  innocents  de 
la  mort  de  l’ours.  Cette  extravagante 
pratique  vient  de  ce  que  ces  peuples 
imaginent  que  l’ame  de  la  bête , errant 
de  côté  de  d’autre  dans  les  bois , pour- 
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roit  fe  venger  fur  eux,  à la  première  oo 
calion  , s’ils  n’avoient  eu  le  foin  de  lui 
faire  une  réparation  , pour  l’avoir  obli- 
gée de  quitter  le  corps  où  elle  faifoit  fa 
demeure. 

On  regarde  les  Ofliakes  comme  les 
peuples  les  plus  dupides  qu’il  y ait  fur  la 
terre.  Ils  font  plongés  dans  l’ignorance 
la  plus  profonde  , & dans  la  plus  grof- 
fiere  idolâtrie.  On  en  a baptifé  plufieurs, 
à qui  on  a enlevé  beaucoup  de  petites 
idoles  de  fonte,  d’un  pied  de  long,  & 
aidez  bien  travaillées  : comme  ils  font 
trop  mal-adroits  pour  faire  le  moindre 
ouvrage  qui  ait  l’apparence  delculptu- 
re  , on  croit  qu’elles  leur  venoient  des 
Scythes  qui  occupoient  ce  pays  avant 
eux.  Ils  en  ont  fabriqué  de  nouvelles  , 
qui  ne  relfemblent  point  aux  anciennes. 
Elles  lont  de  pierre  ou  de  bois,  fans  au- 
cune efpece  de  forme  , & couvertes  de 
chiffons. 

Quoique  fauvages,  ces  peuples  n’ont 
rien  de  barbare  dans  leurs  mœurs.  On 
voyage  chez  eux,  fans  craindre  aucune 
violence  de  leur  part.  Ils  ont  même  une 
forte  de  probité,  & ne  manquent  point 
d’apporter , tous  les  ans , au  jour  & au 
lieu  marqués , le  tribut  de  pelleteries 
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qu’ils  paient  avec  fidélité.  Ils  ne  comp- 
tent point  le  temps  par  années , mais 
par  le  nombre  de  fois  qu’il  tombe  de  la 
neige.  Si  on  leur  demande  quel  âge  ils 
ont?  Ils  répondent  : J’ai  tànt  de  chutes 
deneige.  Quand  le  froid  ell  exceflif, 
ils  mettent  deux,  camifoles  l’une  fur 
l’autre  ; & pour  exprimer  la  rigueui- 
delafaifon,au  lieu  de  dire,  comme  nous: 
Jl  fait  froid,  très-froid,  ils  fe  fervent  de 
ces  exprefiions  figurées  : J’ai  une  , j’ai 
deux,  j’ai  trois  camifoles.  Au  furplusjils 
ne  fe  donnent  pas  beaucoup  de  peifie 
pour  ces  habillements  ; ils  coufent  plu- 
sieurs peaux  enfemble  fans  aucune  pré- 
paration. Un  Ofliake  a-t-il  befoin  d’un 
bonnet  ? Il  court  à la  chaflë,  tue  une  oie 
fauvage  , & fe  couvre  de  fa  dépouille. 

Le  vêtement  des  femmes  rie  dif- 
féré de  celui  des  hommes,  :que  par 
les  embelh’fTe'méjits  qu’elles  y ajôutent. 
Faute  • de  chanvre  , elles  font  de  la 
roile  d’orties,  qui  leur  fert  pour  des  ri- 
deaux , des  chemifes  & des  mouchoirs 
qu’elles  méttent  fur  la!  tête.  Elles  s’eri 
couvrent  même  le  vi'fage;1&,  ce  qu’on 
ne  s’att'endroit  pas  à trouver  chez  des 
peuples  fi  grofiîers,  c’elt  une  immodef- 
*ie  à elles,  de  fe  montrer  fans  voile  aux 
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étrangers  ou  à des  inconnus.  Au  refie  > 
elLs  aiment  à peindre  leur  linge  & leur 
perfonne  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

On  prétend  que  les  femmes  de  cette 
nation,  jeunes  ou  vieilles,  belles  ou  lai- 
des, ont  un  foin  particulier  de  fe  tenir  le 
corps  propre.  Eiles  portent,  dans  les 
endroits  humides,  un  petit  paquet  de 
duvet , fait  d'écorce  d’arbre  la  plus  dé- 
liée, façonné  en  maniéré  de  cône  , & 
attaché  avec  une  de  ces  ceinturés  que  la 
jaloufie  a fait  inventer  aux  maris  dans 
certains  pays.  Cette  efpece  de  fachet 
abforbe  toute  humidité , toute  tranfpi- 
rationdéfagréable.  Chaque  fois  que  des 
befoins  particuliers  exigent  qu’on  dé- 
range la  ceinture,  elles  ôtent  l’ancien 
fachet,  & en  placent  un  nouveau.  Un 
peu  plus  de  coqueterie  leur  apprendroic 
à.  y mettre  des -odeurs. 

Chaque  Oftiake  a,  pour  l’ordinaire, 
deux  femmes;  l’une  Agée,  qui  a foin  du 
ménage;  & l’autre  jeune,  qui  eft  fa  com- 
pagne de  lit.  Quand  un  homme  recher- 
che une  file  en  mariage,  il  la -fait  de- 
mander à fon  pere , qui  la  vend  plutôt 
qu’ilnela  donne  : un  bateau,  un  chien, 
& quelques  méchants  uflenfiles  en  font 
le  paiement.  S’il  en  eft  content,  il  pro- 
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met  de  livrer  fa  fille  au  bouc  d’un  terme 
convenu  , jufqu’au  quel  temps  le  garçon 
n’ofe  rendre  vifite  à fa  maitrelfe  , & ne 
fe  préfence  devant  le  pere  & la  mere  , 
qu’avec  des  démon  (tracions  extraordi- 
naires  de  refpeél.  Il  entre  à reculons  , 
fans  les  regarder  en  face , & fe  tient  tou- 
jours tourné  de  côté  , en  leur  parlant. 
Quand  le  moment  eft  venu  de  recevoir 
fa  future , il  la  demande  aux  parents* 
Ceux-ci  l’exhortent  à vivre  avec  elle 
en  bonne  union  ; <5t  c’efl  en  quoi  con- 
fille  toute  la  cérémonie  nuptiale.  S’il  en 
a le  moyen  y il  régale  les  alfiftants  d’un 
verre  d’eau-de-vie  ; & c’efl  alors  un 
mariage  parfait.  On  marieaffez  fouvent 
les  filles  à fept  ou  huit  ans , afin  qu’elles 
puiffent  mieux  s’habituer  à l’humeur  de 
leurs  maris  ; & ces  derniers  confom- 
menc  l’œuvre,  quand  l’inflant marqué 
par  la  nature  eft  arrivé.  Le  divorce  eft 
permis  chez  eux  ; mais  il  n’y  eft  pas 
fréquent. 

La  jaloufie  y vient  quelquefois  troubler 
l’amour  conjugal  ; mais  fes  effets  n’ontr 
rien  de  funefle.  Un  mari  qui  fe  trouve 
dans  le  cas  d’en  reflentir  les  atteintes  , 
coupe  du  poil  de  la  peau  d’un  ours  , & 
le  porte  à celui  qu’il  foupçonne  d’être 
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fon  rival.  Si  ce  dernier  eft  innocent , il 
accepte  ce  poil  ; & s’il  eft  coupable  , il 
avoue  le  fait.  Alors  l’affaire  fe  traite  à 
l’amiable  : le  mari  répudie  fa  femme  ; 
& elle  devient  l’époufe  de  l’amant  fa- 
vori le.  Ils  font  là-deffus  de  la  meilleure 
foi  du  monde  ; bienperfuadés  que  l’ame 
de  l’ours  , à qui  on  a coupé  le  poil , 
viendroit , au  bout  de  trois  jours  , faire 
périr  le  coupable  , s’il  ne  convenoit  de 
fon  crime.  Dans  le  cas  où  l’amant  foup- 
çonné  continue  à fe  bien  porter  , le  ja- 
loux reconnok  fon  tort  , & tâche  , par 
toutes  fortes  de  careffes , de  le  faire  ou- 
blier à fon  époufe. 

Les  femmes  Oftiakes  paroiffent  ac- 
coucher fans  douleurs  ; & l’on  ne  peut 
y faire  moins  de  façon.  En  hiver  , dans 
une  marche  elles  fe  débarraflent  de 
leur  fardeaû'fur  la  neigejy  roulehtleur 
enfant , pour  l’endurcir  de  bonne  heure 
au  froid  ; & lorfqu’ü  commence  à crier, 
elles  le  mettent  dans  leur  fein  , & con- 
tinuent leur  route.  Les  meres , dans  cet 
état , 1e  logent  à l’écart;  & , ni  les  mat- 
ris  , ni  perfonne , à l’exception  d'une 
vieille  femme  qui  les  lert , n’ofénr  en 
approcher  pendant  quatre  ou  cinq  fe- 
taaines  ; au  bout  de  ce  temps , on  air 
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îume  du  feu  dans  la  tente  ou  dans  la  0 
Inatte  : l’accouchée  faute  trois  fois  par- 
deflus  ; & la  voilà  purifiée. 

Si-tôt  que  l’enfant  eft  né  , le  pere  va 
demander  un  nom  à quelque  Rufilen  ; 
ou  il  lui  donne  celui  du  premier  animal 
qu’il  rencontre  ; ou  bien  il  l’appelle 
premier  , fécond  , troijteme ^ &c.  lelori 
le  rang  de  fa  naiffance.  On  le  diftingue 
aufli  par  les  qualités  corporelles  les  plus 
remarquables  , Tête  blanche  , Boiteux  , 
BoJJu  , &c. 

L’éducation  qu’il  reçoit  fe  borne 
à apprendre  à tirer  de  l’arc  , à chafîer 
& à pêcher  ; ce  font-là  les  feules  00 
cupations  de  ces  peuples.  La  derniere 
efi:  celle  de  l’été , pendant  lequel  ils  font 
fécher  autant  de  poiflon  , qu’ils  croient 
en  avoir  befoin  pour  l’hiver.  Le  fang 
eft  leur  breuvage  le  plus  délicieux  ; car, 
pour  l’ordinaire  , ils  ne  boivent  que  de 
l’eau  y à moins  que  quelquefois  ils  ne 
fe  régalent  d’un  peu  d’huile  de  baleine. 

Leur  plus  grand  divertifiTement  eft  de 
fumer  du  tabac , dont  ils  avalent  la  fu- 
mée ; & , de  peur  qu’il  ne  s’en  perde,  ils 
ont  foin  de  fe  mettre  de  l’eau  dans  la 
bouche , & avalent  la  fumée  & l’eau  tout 
à la  fois.  Cela  leur  caufe  des  voiiüûe- 
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ments;  & ils  en  ont  grand  befoin  pour  fe 
dégager  des  vifcofités  dont  ils  fe  nour- 
rirent fans  celfe,  & qui  leur  attirent  de 
fréquentes  maladies  Scorbutiques,  con- 
tre lefquelles  ils  ne  connoiffent  point 
de  remede. 

Comme  les  Oftiakes  ont  peu  de  be- 
foins , il  réfplte  qu’ils  ne  doivent  faire 
qu’un  très-petit  commerce.il  fe  réduit , 
en  effet , à changer  quelques  pelleteries 
contre  des  outils  de  fer  , & autres  uf- 
tenfîles  de  ménage.  Ne  fachant  ni  lire 
ni  écrire , ils  fe  font  des  marques  fur  les 
tnains , pour  fe  rappeller  ce  qu’ils  pren- 
nent à crédit  Ils  montrent  ces  lignes  à 
leurs  créanciers  ; & jamais  il  n’arrive 
qu’ils  les  effacent  pour  manquer  à leurs 
engagements.  C’efl  le  marchand  qui  les 
ote  lui-même  , quand  le  débiteur  l’a 
fatisfait  ; & par-là,  il  annulle  la  dette. 

Les  rennes  & les  chiens  font  Jeurs 
plus  grandes  richeffes  ; les  derniers  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  plus  gFos  que  nos 
chiens  de  payfans,  rendent  à leurs  maî- 
tres le  même  office  que  les  rennes , c’eft- 
à-dire  , qu’ils  les  mènent  avec  une  ex- 
trême vîtefle  dans  des  traîneaux.  Il  y en 
a de  deftinés  uniquement  pour  les  voya- 
geurs. Ils  ont  certaines  traites  réglées , à- 
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peu-près  Gomme  nos  chevaux  de  porte; 
•&  lorfqu’elles  font  plus  fortes  qu’à  l’or- 
dinaire , ils  fe  couchent  d’eux-mêmes 
devant  le  traîneau , & fe  repofent  un~ 
inftant.  On  leur  donne  un  peu  de  poif- 
fon  ; & après  ces  rafraîchiiïements , ils 
reprennentleurcourfe,jufqu’au  premier 
relai.  Dans  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Sibérie  , on  ne  fe  fert  point 
d’autres  voitures  , foit  pour  voyager  , 
foit  pour  tranfporter  les  marehandifes. 

Lorfqu’un  homme  meurt , ils  ont  cou- 
tume d’enterrer , ou  de  cacher  dans  la 
neige  , avec  lui , fon  arc  , fes  fléchés 
Sc  les  urteqfiles  de  ménage , ce  qui  fait 
voir  que , comme  prefque  toutes  les 
nations  , policées  ou  barbares  , ils  ont 
une  idée  , mais  bien  groflîere  , à la  vé- 
rité , d’une  autre  vie  après  celle-ci. 

Une  femme , qui  perd  fon  mari , té- 
moigne fon  chagrin  en  fabriquant  une 
idole  qu’elle  habille  des  vêtements  du 
défunt.  Elle  la  met  coucher  avec  elle  , 
& lui  fait  prendre  toutes  les  attitudes  de 
ion  époux.  Pendant  le  jour  , elle  la 
place  devant  fes  yeux,  pour  s’exciter  à 
la  douleur.  Cette  cérémonie  dure  une 
année  entière;  & une  femme  feroit  de£- 
^honorée , fl  elle  en  abrégeoit  le  terme  ; 
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on  croiroit  qu’elle  n’aimoic  point  fort 
mari  ; & conféquemment , qu’elle  lui 
éroit  peu  fidelle.  Quand  l’année  eft  ré- 
volue , i’idole  eft  dépouillée  & reléguée 
dans  un  coin  , jufqu’à  ce  qu’on  en  aie 
befoin  pour  une  autre  occafion. 

Les  Oftiakes  ont  trois  divinités.  La 
plus  confidérable  eft  un  morceau  de 
bois  prefque  fans  forme  , donc  l’extré- 
mité fupérieure  doit  repréfenter  une  tête 
humaine.  Cette  idole  eft  habillée  de 
rouge  , couverte  d’une  infinité  de  gue- 
nilles que  les  dévots  lui  confacrent , & 
coëffée  d’un  bonnet  fourré  de  queues 
de  renard.  La  fécondé  eft  une  oie  d’ai- 
rain. Ils  l’eftiment  beaucoup  moins  que 
la  précédente  , quoiqu’elle  foit  d’une 
matière  plus  précieul'e  ; parce  qu’on  la 
croit  plus  moderne  , & que  fon  infpec- 
tion  ne  s’étend  que  fur  les  volatiles.  La 
troifieme,  qu’ils  appellent  le  Vieux  de 
VOby  y préfide  à leurs  pêches , reçoit 
leurs  invocations  lorfqu^ils  s’y  difpofent, 
& leurs  mauvais  traitements,  quand  la 
pêche  a mal  réufiî  ; car  alors  ils  jettent 
l’idole  dans  quelque  lieu  plein  d’ordures 
jufqu  à ce  qu’il  leur  prenne  fantaifie  de 
l’en  tirer.  Tel  eft  , en  général,leur  pro- 
cédé avec  leurs  divinités  domeftiques -, 
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qui  répondent  aux  Pénates  des  anciens. 
Ces  dieux  fe  Tentent  toujours  du  bon  & 
du  mauvais fuccès  des  entreprifes,  pour 
lefquelles  on  a demandé  leur  fecours. 

11  n’y  a ici  rien  de  fort  remarquable 
dans  les  facrifices.  Quand  c’eft  un  che- 
val qu’ils  immolent , ou  un  autre  qua- 
drupède , ils  fe  fervent , pour  faire 
mourir  la  viétime , d’une  fléché  qui  ne 
fe  tire  , qu’après  que  le  prêtre  a donné 
le  premier  coup.  Us  faignent  enfuite 
l’animal  dans  un  vafe  , & font  i’af'per- 
fîon  du  fang  fur  leurs  huttes.  Ils  en 
boivent  une  partie  ; & avec  le  relie  ils 
frottent  la  bouche  de  l’idole. 

Ces  barbares  n’ont  point  d’autres 
fupérieurs  , que  les  gouverneurs  de  Si- 
bérie. Chaque  pere  de  famille  a l’inf- 
pe&ion  de  fa  maifon.  Us  appellent  quel- 
quefois leurs  prêtres , pour  juger  leurs 
différends  ; mais  ce  n’efl  que  dans  des 
cas  de  quelque  importance.  S’il  n’y  a 
pas  moyen  de  les  accommoder , ils 
font  prêter  ferment  (_  li  la  nature  du 
procès  l’exige  ) à celle  des  deux  par- 
ties qu’ils  jugent  à propos.  On  mene 
celui  qui  doit  jurer  devant  l’idole  ; 
ôc  après  lui  avoir  repréfenté  quel 
crime  c’efl  que  le  parjure  , &les  peines 
do-t  il  efl  ordinairement  fuivi , on  lui 
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donne  un  couteau , avec  lequel  ilcoupS 
tin  morceau  du  nez  de  l’idole , & fe 
fouhaite  à lui-même  un  traitement  pa- 
reil , s’il  fait  une  fauflfe  affirmation.  Les 
Oftiakes  racontent  de  finguliers  exem- 
ples de  peines  arrivées  aux  parjures.  Le 
ferment  eft  très-refpedable  chez  eux  ; 
& c’eft  une  preuve  allez  convaincante  , 
de  l’empire  de  la  confcience  chez  les 
nations  les  moins  policées. 

Voici  la  maniéré  dont  ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  aux  gouverneurs.  On 
leur  préfente  une  peau  d’ours , unehache 
£c  un  couteau , fur  lequel  eft  un  morceau 
de  pain  qu’ils  mangent  ; après  quoi , ils 
prononcent  ces  paroles  : “ En  cas  que  je 
,,  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fidele  à 
,,  mon  fouverain  , & que  je  me  révolte 
,,  contre  lui , puilfe  cet  ours  me  déchi- 
,,  rer  au  milieu  des  bois,  le  pain  que  je 
,,  viens  de  manger  demeurer  dans  mon 
,,  gofier  ,ce  couteau  me  donner  la  mort 
„ & cette  hache  m’abattre  la  tête  ,,. 

Il  y a une  autre  nation  , voifine  des 
Oftiakes  , qui  fait  partie  du  gouverne- 
ment de  Sibérie  ; il  eft  à propos , Ma- 
dame, de  vous  la  faire  connoître,  avant 
que  de  fuivre  le  Do&eur  furies  rives  du 
îeniféi  : ce  font  les  Samoyedes  qui 
n’ont  ni  églifes , ni  forts , ni  villes , ni 
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Villages , mais  feulement. des  cabanes 
qu’ils  tranfportent  d’un  lieu  à un  autre  , 
par  le  moyen  de  leurs  rennes  & de 
leurs  traîneaux.  On  a dit  d’eux  beau- 
coup de  chofes  dépourvues  de  vérité, 
lf  n’eft  pas  vrai , par  exemple , qu’ils  fe 
repaiffent  de  chair  humaine  , quoique 
leur  nom  lignifie  mangeurs  d'hommes  , 
félon  l’ufage  des  voyageurs , qui  appel- 
lent anthropophages  toutes  les  nations 
fauvages , dont  ils  craignent  d’être  man- 
gés. Il  n’eft  pas  vrai  que  les  femmes  ne 
foient  pas  fujettes  aux  évacuations  pério- 
diques de  leur  fexe , ni  que  les  maris 
les  offrent , ainfi  que  leurs  filles,  aux 
étrangers  qui  arrivent  dans  leurs  pays. 
Ils  en  font,  aucontraire,  fi  jaloux , qu’on 
prétend  qu’ils  les  enferment , quand  ils 
vont  à la  chaffe , & qu’ils  ont  même  ima- 
giné des  moyens, comme  en  Italie , pour 
empêcher  qu’elles  ne  leur  foient  infi- 
delles.  Il  n’efl:  pas  vrai  non  plus , que  la 
parenté  n’apporte  aucun  ollacle  à leurs 
mariages;  ils  évitent  jufqu’aux  degrés 
de  confanguinité  les  plus  éloignés  ; & il$ 
n’épouferoient  pas  une  femme,  quidef- 
» cendroit  avec  eux  d’une  même  famille. 

A cela  près  , on  reconnoit  dans  ce 
peuple,  la  plupart  des  traits  origi- 
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naux  de  l’homme  dans  l’état  naturel.  Il 
vit  difperfé  dans  de  vaftes  déferts , cou- 
vert de  glace  <3t  de  neige  , fans  loix  , 
fans  maîtres , fans  culte  , fans  prières  : 
ils  admettent  l’exiftenced’un  être  Ci  fou- 
verainement  bon  , qu’il  les  difpenfe , 
félon  eux , de  tout  hommage.  Ils  y joi- 
gnent l’idée  d’un  génie  puilfant,  enclin 
à nuire , <3c  auquel  ils  attribuent  tout 
le  mal  qui  arrive  ; cette  créance  pref- 
qu’aufli  ancienne  que  le  monde  , con-' 
vient  également  aux  malheureux  & aux 
ignorants;  mais  cet  être  mal-faifant  n’a , 
chez  les  Satnoyedes , ni  culte,  ni  autels. 
Ils  honorent  la  lune  & le  foleil , moins 
comme  des  divinités , que  comme  les 
inftruments  dont  fe  fert  l’être  bienfai- 
fant , pour  leur  faire  part  de  fes  faveurs. 
Ils  révèrent  leurs  prêtres,  parce  qu’ils 
leur  fuppofent  des  relations  intimes 
avec  cet  efprit  malin  ; mais  tout  leur 
minifterefe  réduit  à leurdonner  des  con- 
feils  : ils  ne  les  appellent, ni  à la  nailfance 
des  enfants , niaux  mariages,  ni  aux  en- 
terrements ; trois  fources  de  richefles  in- 
tariiïables  pour  l’églife  dans  nos  pays 
civilifésx’eft  encore  là  un  de  ces  traits  , 
où  l’on  reconnoît , dans  celui-ci , l’hom- 
me fauvage  abandonné  à la  limple  na- 
ture. 
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Les  Samoyedes  prennent  foin  de  leurs 
enfants  , jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  par- 
venus à un  âge  où  ils  puiflent , par  eux- 
mêmes,  pourvoir  à leur  fubfiltance  ; dès 
ce  moment , ils  deviennent  indépen- 
dants , ou  , s’ils  ont  quelque  déférence , 
ce  n’ell  que  pour  les  plus  vieux , fans 
qu’elle  les  engage  à leur  être  fournis. 
Us  paient , fans  fe  plaindre  , le  tribut 
que  les  Rulfes  leur  impofent;  parce  que 
leurs  peres  l’ont  payé  de  même  , & 
qu’ils  lavent  d’ailleurs  qu’on  les  y for- 
ceroit.  C’eft  à quoi  fe  borne  toute  leur 
fujétion  envers  le  fouvcrain. 

• La  chafle  , en  hiver  ; en  été  , la 
pêche  , fournit  leur  nourriture  ; tout  le 
poilfon  fe  mange  crud  , ainli  que  la 
chair  de  rennes;  ôc  c’ell  pour  eux 
une  extrême  délicatelTe , que  de  boire 
tout  chaud  le  fang  de  l’animal.  Leur 
breuvage  ordinaire  effc  de  l’eau  & de 
l’huile  de  baleine.  Une  bête  morte, 
qu’ils  trouvent  dans  un  chemin,  de 
quelque  efpece  qu’elle  foit , ne  les  dé- 
goûté pas  ; ils  en  mangent  fans  ré- 
pugnance. Les  autres  viandes  fe  cui- 
fenc  ; & comme  ils  n’ont  point  d’heure 
fixe  pour  leurs  repas,  il  y a toujours  une 
marmite  pleine  fur  le  feu  , où  chacun 
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va  puifer  quand  bon  lui  femble.  Au  lieu 
de  ferviettes , ils  onc  des  raclures  de 
bouleau , fort  déliées , dont  ils  fe  fervent 
pour  s’effuyer;  ils  enufent  aulfi,  comme 
de  mouchoir,  pour  ôter  la  fueur.  Après 
avoir  mangé,  ce  qui  les intéreflele  plus, 
c’ell  de  dormir.  Ils  fe  couchent  fur  des 
peaux  de  rennes  , rangées  autour  du  feu 
dans  leurs  cabanes  j & pendant  ce  temps- 
là,  les  femmes  s’occupent  à coudre  des 
habits , à foigner  les  enfants , 5c  fur-tout 
à entretenir  la  marmite  pleine,  afin 
que  chacun  , à fon  réveil , trouve  tou- 
jours de  quoi  fatisfaire  fon  appétit. 

La  nourriture , les  plaifirs  de  la  chair, 
5c  le  repos  font  les  feuls  befoins  des  Sa- 
moyedes.  Le  repos  fur  - tout  5c  l’oifi- 
v.eté  paroiflent  leur  unique  pafiion  ; il 
n’y  a que  la  nécelfité  qui  les  en  tire.  A 
l’égard  des  femmes , ils  en  ont  autant 
qu’ils  peuvent  en  acheter.  On  les  mar- 
chande , comme , parmi  nous , une  va- 
che ou  une  jument  ; 5c  il  y en  a qui  fe 
paient  cher , c’ell- à-dire , jufqu’à  trente 
rennes.Ils  ne  fe  fervent  guere  que  de  ces 
animaux  , pour  cette  efpece  de  com- 
merce : c’elt  même  , fi  l’on  peut  parler 
de  la  forte  , l’unique  monnoie  qui  a 
£purs  dans  le  pays  : vous  fuppofez  ai- 
sément t 
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fément,  qu’ils  ne  connoiffent  ni  l’ufage 
de  l’argent , ni  la  valeur  des  métaux. 

Les  femmes  Samoyedes  ne  font  ni  jolies 
ni  agréables  ; mais  leurs  maris  le  font 
encore  moins.  Petits  de  taille  , larges  # 
deftruéfure  , plats  de  vifage  , bruns  de 
peau , courts  de  col  & de  jambes  , une 
groflé  tête  avec  de  petits  yeux  , un  nez 
écrafé , peu  ou  point  de  barbe  , une 
grande  bouche  , de  longues  oreilles  , 
des  cheveux  noirs,  durs , forts , & qui 
pendent  fur  les  épaules  comme  des 
chandelles  : voilà  le  portrait  d’un  Sa- 
moyede.  La  phifionomie  des  femmes 
eft  à - peu  - près  la  même  , avec  cette 
différence  , que  les  traits  en  font  un  peu 
plus  déliés , le  corps  plus  mince  , les 
pieds  plus  petits.  Les  uns  & les  autres 
ont  cela  de  fingulier  , qu’aucune  partie 
de  leur  corps  , excepté  la  tête  , n’eft 
■couverte  de  poil.  On  prétend  que  c’efi 
moins  par  un  défaut  attaché  à leur  race, 
que  par  le  foin  qu’ils  prennent  de  fe  l’ar- 
racher. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que 
les  femmes  font  intéreffées  à n’en  point 
avoir  ; car , fuivant  l’ufage  du  pays , un 
■mari. qui  en  jtrouverok  à une  fille  qu’il 
auroit  époufée , feroit  en  droit  de  la 
rendre  à fes  parents , ês  d’exisçf  la  ref- 
Tomc  VIL  ' “ £ 
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titution  de  ce  qu’il  auroit  donné. Ce  cas, 
à la  vérité  , doit  arriver  rarement  ; car 
les  filles  fe  marient  fi  jeunes , que  la 
nature  n’a  pas  encore  eu  le  temps  de 
perfectionner  fon  ouvrage.  11  eft  affez 
commun  de  les  voir  meres  à onze  ans  ; 
& à cet  âge  j il  n’eft  pas  étonnant 
qu’elles  n’aient  pas  encore  reçu  tout  ce 
qui  doit  conftituer  une  femme  faite. 
Ainfi  , quand  même  la  nature  les  revê- 
tiroit  , comme  ailleurs  , de  cet  orne- 
ment;quand  même  elles  n’emploieroient 
rien  pour  le  faire  difparoître,  il  feroit 
difficile  , en  fè  mariant  fi  jeunes:,  qu’el*- 
les  fulfent  dans  le  cas  d’être  renvoyées. 

Un  autre  défaut  de  ces  femmes , c’eft 
d’avoir  la  gorge  molle , plate,  & le  bout 
extrêmement  noir , même  lorfqu’elles 
font  encore  viereres.  Comme  elles  en- 

• ü 

fantent,  pour  l’ordinaire,  fans  douleur, 
quand  le  contraire  arrive  , le  mari  les 
foupçonne  d’avoir  eu  commerce  avec 
lin  homme  d’une  autre  nation.  Alors  il  les 
bat  6c  les  maltraite  , jufqu’à  ce  qu’elles 
avouent  la  faute  : fi  elles  conviennent  du 
fait,  il  les  rend  aux  parents,  & reprend 
ce  qu’il  a voit  apporté  dans  le  ménage.  11 
peut  en  ufer  de  mêmes  leur  égard  tou- 
tes les  fois  qu’il  en  reçoit  quelques  fujecs 
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de  mécontentement.  On  vanté  fort 
leur  pudeur  , & la  répugnance  qu’elles 
témoignent  à fe  laiiîèrvoir  toutes  nues , 
■contre  l’ordinaire  des  femmes  fauvages, 
qui  n’ont  communément , ni  allez  de 
connoiffancè  , ni  allez  de  coqueterie, 
pour  favoir  , qu’en  certains  cas , la  nu- 
dité éteint  les  defirs  3 & les  vêtements 
les  irritent. 

Dès  que  les  femmes  ici  ont  paffé 
trente  ans  , leur  fécondité  celTe  ; ce  qui 
peut  être  l’effet  des  mariages  préma- 
turés. Elles  ignorent  , ainli  que  leurs 
maris,  l’ufage  des  bains.  Aufli  font-elles 
fort  mal-propres.  Leurs  habits  de  peaux 
de  rennes,  leur  laiffent  fur  la  chair  une 
puanteur  infupportable  ; mais  les  bons 
Samoyedes,qui  font  dans  le  même  cas, 
n’y  font  pas  grande  attention-.  La  feule 
diflinélion  que  l’on  reconnoït  au  vête- 
ment des  femmes  , font  quelques  mor- 
ceaux de  draps  de  divcrfes  couleurs  dont 
elles  bordent  leurs  fourrures  , qui  font 
tournées  en  dehors.  Les  plus  jeunes 
prennent  quelquefois  le  foin  d’arranger 
leurs  cheveux  en  plufieurs  treffes,  qu’el- 
les laiffent  pendre  derrière  la  tête.  L’ha- 
billement des  deux  fexes  confiffe  en  une 
forte  de  robe , au  haut  de  laquelle  eft 
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un  bonnet  qui  tombe  fur  les  épaules , en 
forme  de  capuchon  , & dont  les  man- 
ches font  fermées  par  deux  mitaines, 
qui  tiennent  après.  Les  culottes  & les 
bas , faits  de  peau  , comme  le  relie  de 
l’habit , font  d’une  feule  pièce.  Ce  vê- 
tement, ferré  avec  une  ceinture,  cou- 
vre parfaitement  le  corps  , & s’ôte 
comme  une  chemife  : c’ell  le  feul  qui 
convienne  dans  ce  rude  climat.  Le 
froid  y eft  quelquefois  fi  violent , que 
l’humidité  de  l’haleine  tombe  en  frimats 
fur  le  menton.  Les  feuls  végétaux  qui 
y croiifent , font  - des  genévriers , des 
fa  pins,  & autres  plantes  de  cette  nature. 
On  y trouve  aulfi  beaucoup  de  moulfe 
qui  fert  de  nourriture  aux  rennes  ; c’ell 
même  la  produélion  la  plus  commune 
de  tout  le  pays. 

La  façon  de  bâtir  de  ce  penple  ell  à-» 
peu-près  la  même , que  celle  des  Ollia- 
kes  fes  voifins.  La  ilérilité  du  terrein  l’o- 
blige à changer  fouvent  de  demeure , & 
à le  divifer  en  petites  troupes.  Aulfi  voit- 
on  rarement  plus  de  deux  ou  trois  famil- 
les ralfemblées;  & comme  ces  déferts 
font  d’une  immenfe  étendue  , elles  quit- 
tent la  place  aulfi  fouvent  que  leurs  be- 
foins  l’exigent,  fans  fe  porter  aucun  pré- 
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dice.  En  été  , elles  s’établiflenc  le  long 
des  rivières , pour  la  facilité  de  la  pêche. 
Il  ne  paroit  pas  qu’elles  aient  jamais  eu 
envie  de  former  des  fociétés  ; aulîi  n’en 
conroifient-elles  point  d’autres  que  celle 
de  leurs  parents.  .. 

Quand  un  enfant  vient  au  monde  , 
on  lui  donne  le  premier  nom  qui  fe 
préfente  à l’efprit,  foit  d’un  homme  ou 
d’une  bête , d’une  chofe  vivante  ou  ina- 
nimée , d’une  montagne , d’un  arbre  , 
d’une  riviere  , &c.  Si  cet  enfant  meurt 
à la  mammelle  , ils  l’enveloppent  dans 
un  drap,  & lefufpendent  à une  branche, 
au  milieu  d’un  bois.  Mais  s’il  vit  plus 
d’un  an , & qu’il  vienne  à mourir  , on 
le  met  en  terre  comme  tout  le  monde. 
L’enterrement  d’un  prêtre  fe  lait  avec 
plus  de  cérémonie.  On  lui  éleve  un  mo- 
nument fait  de  planches,  & fermé  de 
tous  côtés  , pour  empêcher  les  bêtes 
fauvages  d’en  approcher.  On  l’étend 
enfuite  fur  cette  efpeced  ’échafaud  , re- 
vêtu de  fes  plus  beaux  habits  ; & l’on 
met  à côté  de  lui  fon  arc  , fon  car- 
quois & fa  hache.  On  y attache  au  ffi  quel- 
ques rennes,  pour  régaler  le  défunt; 
& on  les  y lailïe  mourir  de  faim  , fî 
elles  ne  parviennent  pas  à s’échapper- 
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Cette  précaution  de  donner  au  mort 
les  armes  & de  la  nourriture , prouve 
qu’ils  ont  quelaue  idée  de  l’immortalité 
de  l’ame  ; mais  tout  fe  réduit  à une  ef- 
pece  de  métempfycofe  , qui , dans  le 
fond , les  inquiété  peu. 

Comme  les  plus  ignorants  & les  plus 
grofîiers  des  peuples  de  la  Sibérie , les 
Samoyedes  font  aulîi  les  plus  infatués  de 
conjurations  & de  fortileges.  On  dit 
qu’ils  ne  les  emploient  jamais  contre 
les  RulTes  , dans  la  crainte  d’en  être  pu- 
nis , mais  qu’ils  en  font  un  grand  ufage 
contre  les  étrangers.  Il  elt  très-odinaire 
de  trouver  parmi  eux  , des  gens  qui 
vendent  les  vents  à ceux  qui  navigent 
dans  les  mers  du  Nord  ; ils  leur  pro- 
mettent de  tenir  enfermés  ceux  qui 
pourroient  troubler  leur  voyage.  Se- 
roit-ce  fur  des  prétentions  fi  ridicules  , 
déjà  connues  du  temps  d’Homere,  que 
ce  poète  avoir  fondé  la  tradition  d’Eole, 
qui  donne  à UlyiTe  les  vents  enfermés 
dans  une  peau  de  bouc  ? Quoi  qu’il  en 
foie,  lorfque  les  Samoyçdes  font  ce  com- 
merce de  magie , ils  préfentent  au  voya- 
geur une  corde  à plufieurs  noeuds , <5c 
lui  promettent , qu’en  dénouant  le  pre- 
mier ; il  aura  un  vent  médiocre  ; que  s’il 
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délie  le  fécond  , le  vent  fera  plus 
fort , &c. 

Dans  un  pays  où  perfonne  ne  com- 
mande, toute  efpece  d’ambition  eft  ab- 
folument  ignorée.  Ils  ne  connoiiïent 
pas  même  le  nom  des  vices  qu’elle  en- 
traîne à fa  fuite.  Avec  peu  de  befoins,& 
affez  de  facilité  de  les  fatisfaire,  fur  quoi 
tomberoient  leurs  defirs  ? Les  rennes 
font  toutes  leurs  riche, (Tes.  Il  eft  vrai  que 
plus  ils  en  pofledent , & plus  ils  peu- 
vent fe  procurer  de  femmes  ; mais  , 
fous  un  climat  fi  froid,  une  feule  ne 
fuffit-elle  pas  ? Le  prix  ordinaire  eft  de 
quatre  rennes  pour  une  fille.  Ce  n’eft 
pas  l’unique  avantage  qu’ils  retirent  de 
cet  animal  : ils  s’en  fervent  pour  mener 
leurs  traîneaux  , & fe  tranfporter  d’un 
endroit  à un  autre.  Deux  morceaux  de 
bois , longs  de  huit  pieds , larges  de 
trois,  & recourbés  fur  le  devant  comme 
des  patins , compofent  le  corps  de  cette 
Voiture.  Le  conau&eur,  afiisfurle  der- 
rière du  traîneau , a devant  lui  une 
petite  planché , arrondie  par  le  haut , à 
laquelle  les  deux  morceaux  de  bois  font 
attachés.  Par  derrière,  il  en  eft  une  autre 
un  peu  plus  élevée  , contre  laquelle  on 
eft  appuyé.  On  attele  communément 
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deux  rennes  à la  fois  ; la  bride  aboutit 
à une  courroie  qui  leur  fert  de  collier. 
Quand' on  n’efl  pas  accoutumé  à con- 
duire ces  traîneaux, ils  verfent  aifément; 
6t  il  faut  bien  l’avoir  conferver  l’équi- 
libre. On  a le  dos  penché  en  arriéré  ; 
6c  Pendroie  où  les  pieds  repofent , eft 
garni  de  peau.  On  ne  fe  fert  point  de 
timon  ; 6c  cette  voiture  eft  fi  légère  , 6c 
les  rennes  courent  avec  tant  de  vîtelTe  , 
qu’elles  font , en  un  jour,  près  de  trente 
lieues.  Elles  ont  les  pieds  fi  durs  , que 
pouvant  fe  cramponner  fur  la  glace  , 
elles  y marchent  aulfi  fûrement  que  fur 
la  terre.  Ce  qu’elles  ont  de  particulier  , 
c’eft  que  , lorfqu’eliës  font  en  mouve- 
ment , tous  leurs  os  craquent , comme 
fi  on  agitoit  des  noix , 6c  font  une  bruit 
qui  s’étend  de  fort  loin  ; quoique  na- 
turellement fauvages,  on  afu  tellement 
les  appri voiler , qu’elles  font  très- dou- 
ces 6c  très-dociles. 

11  y a long  - temps,  Madame  , que 
je  vous  parle  de  cet  animal , qu’il  ell  à 
propos  de  vous  en  donner  une  defcrip- 
tion.  La  voici,  telle  que  le  doéteur  Sol- 
nick  dit  l’avoir  copiée  dans  un  auteur 
Allemand,  quia  beaucoup  étudié  la  na- 
' turc  6c  les  propriétés  de  ce  quadrupède. 
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le  plus  fingulier  , peut-être  , <5c  le  plus 
Utile  qu’il  y ait  dans  le  monde. 

“ Sa  figure  efl  avantageufe;  ce  qui  , 

„ joint  à la  propreté,  le  rend  agréable  à 
„ la  vue.  C’ell  une  efpece  de  cerf,  donc 
„ le  bois  efl  très-confidérable.  Ce  bois , 
„ couvert , d’un  bout  à l'autre , d’un  poil 
„de  la  même  couleur  que  le  relie  du 
„ corps,  efl  plus  haut  que  celui  de  l’élan, 
,,  <5c  plus  large  que  le  bois  du  cerf. 
„ Celui  des  femelles  efl  plus  petit,  5c  a 
„ moins  de  rameaux.  Les  rennes  le  per- 
„ dent  tous  les  hivers  ; «5c  il  revient  au 
„ printems.  La  racine  de  ce  bois  ell 
,,  placée  fur  le  devant  de  la  tête  ; & le 
„ haut  va  en  s’élargiflant.  La  couleur  de 
„ la  renne  efl  celle  de  l’âne;  fa  peau 
„ épaiiïe  5c  extrêmement  garnie  de 
,,  poils , la  met  à l’abri  des  rigueurs  die 
„ climat  qu’elle  habite.  Elle  a la  taille 
„ du  cerf,  mais  un  peu  plus  forte,  l’ef- 
„tomac  relevé,  couvert  d’un  poil  long; 
„&  rude,  les  jambes  velues,  & les 
,,  pieds  gros  «5c  fourchus. 

„ En  été , les  rennes  vivent  de  feuil- 
,,  les , de  moufle  , 5c  d’herbe.  Elle  fa- 
,,  vent , à merveille  , en  trouver  fous  la 
,,  neige,  5c  n’en  cherchent  jamais  qu’oit 
„ il  y en  a.  Elles  découvrent  avec  leurs 
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,,  pieds  une  certaine  étendue  de  terre'ny 
„ & broutent  la  moufle  qui  s’y  rencon- 
,,  tre.  Un  voyageur  n’eft  donc  obligé 
,,  de  porter  de  provifions,  que  pour  lui 
,,  feul.  Quand  l’animal  fe  met  à creu- 
,,  fer  , on  eft  fûr  qu’il  a trouvé  un  lieu^ 
,,  convenable  pour  s’y  arrêter  ; mais. 
,,  s’il  leve  la  tête,  & s’attaque  aux  ar- 
„ bres , il  faut  le  conduire  ailleurs.  Au: 
„ relie  , il  eft  fi  fobre,  & fe  contente 
„ de  fi  peu  de  chofe , qu’il  ne  mange- 
„ guere  en  une  fois , que  ce  qui  pour- 
9f  roit  tenir  dans  la  main.Quoiqu’il  coûte 
,,  fi  peu  à entretenir  , il  rend  cependant 
„ les  plus  grands  fervices & tient  lieu. 
,,  de  plufieurs  autres  animaux  domefti- 
„ ques.  On  le  trait  ; & fon  lait  eft  un. 

très-bon  aliment  : il  ne  donne  point: 
„ de  beurre  ; mais  on  en  fait  un  excel- 
„ lent  fromage.  La  chair  de  rennes  ell 
„ pour  les  Samoyedes,  un  mets  délicat;, 
„ & avec  fa  peau , ils  s’habillent  depuis. 
,,  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Cet  animai» 
„ fert  comme  le  cheval  , foit  à mener 
„ traîneau , foit  à porter  un  fardeau, 
„ ou  un  homme.  11  eft , pour  ce  peuple 
,,  du  Nord,  ce  que  je  vous  ai  dit  qu’é-- 
,,  toit  l’arbre  de  coco  pour  les  Indiens  ; 
„ le  Samoyede  y trouve,  à la  fois,  de,- 


1 


Suite  de  ta  Sibérie:  fty 

5,  quoi  boire  & manger , fe  vêtir,  & 
„ faire  mille  fortes  d’ouvrages,  tels  que 
„ des  arcs,  des  ^rbalêtes,  des  cuillers, 
„ avec  fes  os  ; du  fil , des  cordes , des 
„ liens , avec  les  nerfs , &c.  Aulfi  a-t-o# 
„ le  plus  grand  foin  de  ces  quadrupèdes  : 
,,  on  les  garde  nuit  & jour  , l’hiver  <5ç 
„ l’été , foit  pour  les  garantir  des  bêtes 
,,  féroces , foit  pour  les  empêcher  de 
„ s’échapper,  ou  de  tomber  malades. 
„ 11  n’eft  pas  plus  nécelfaire  de  leur 
,,  bâtir  des  écuries , que  de  pourvoir  à 
„ leur  nourriture.  Ils  ne  fe  trouvent 
„ mieux  nulle  part  qu’en  plein  air. 
,yToute  l’attention  doit  fe  borner  à prem 
,,  dre  garde  qu’ils  ne  s’écartent,  & ne 
,,  fe  difperfent  ; ce  qui  donne  beaucoup* 
„ d’occupation  en  été  ; car  en  hiver 
,,  quand  la  neige  eft  profonde  , ils  fe 
„ foucient  peu  de  s’éloigner  : d’ailleurs 
„on  peut  alors  découvrir  leurs  traces 
„ aifément.  Comme  ils  aiment  à courir 
„ vers  le  nord  , on  met  de  ce  côté-là  des 
j.,  palilfades  qui  les  arrêtent.  Mais  mal- 
„ gré  cette  précaution  , & la  vigilance: 
„ des  propriétaires , fouvent , de  cenç 
„ rennes,  à peine  en  refte-t-il  une  feule. 
„ Quelquefois  elles  s’enfuient  d’clleS” 
w mêmes , & deviennent  fauvages  y 
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,,  quelquefois  des  rennes  fauvages,  en  fs 
„ mêlant  parmi  celles  qui  font  apprivoir 
,,  fées , les  attirent,  Ô£,pour  ainfi  dire , 
,,  les  débauchent.  Mais  ce  qui  leur  nuit 
„ le  plus,  c’efl  une  maladie  à laquelle 
„ elles  font  fort  fujettes.  Il  s’engendre 
„ fur  leur  dos  une  forte  de  vers  qui 
„ vivent  quelque  temps  fous  la  peau 
„.de  L’animal.  Ils  tombent  enfuite  par 
„ terre  , & fe  changent  en  de  grofl'es 
„ mouches  velues  , qui  s’attachent  à 
„ le  défoler  , jufqu’à  le  rendre  furieux, 
„ & à le  faire  précipiter  dans  les  lacs, 
ou  du  haut  des  rochers.  Si-,  au  con?* 
ÿ.,  traire  , il  réfifle  à ce  tourment , il  de-r 
meure  tellement  exténué,  qu’on  ne 
>}  peut  plus  l’employer  au  travail.  Quand 
„ un  troupeau  de  rennes  elt  affligé  de  ce 
„ mal,  elles  s-’ arrêtent  fouventtoutesàla 
„ fois,. les  unes  derrière  les  autres,  lèvent 
„ la  tête  en  l’air, ferment  les  yeux,  fer- 
,,  rent  les. oreilles,  frappent  du  pied,  & 
„ relient  enfuitecomme  immobiles.  Ou 
,,/a  beau  les  menacer , les  tirer,  lesfrap-’ 
,,  per , elles  ne  bougent  pas , que  cette 
,,  efpece  d’accès  ne  foit  paflé.  Ce  qu’il 
„ y a de  plus  lingulier  , c’eil  toujours 
„ le  Docteur  qui  parie , c’ell  que  de 
M. nombreux  troupeaux  de  rennes  fe 
j,  trouvent. tout-à-coup  dans  ce  técat 
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t,  commencent  & finiiïenc  enfemble  » 
„ comme  des  foldats  qui  font  l’exercice  > 
„ <5c  répètent  cette  efpece  de  maneeu- 
„ vre  , jufqu’à  cent  fois  en  un  jour. 

,r  La  renne  elt  un  animal  rétif  ; il  fe 
,,  cabre  ; il  fe  jette  à terre  ; il  appuie 
,,  la  tête  & les  cornes  contre  les  arbres 
,,  qui  fe  trouvent  fur  fon  chemin  , prin- 
„ cipalement  lorfqu’ii  eft  trop  chargé. 
„ Quand  plufieurs  marchent  enfemble  , 
„ un  homme , alfis  dans  un  petit  traî- 
„ neau , ou  qui  va  devant  à patins , tient 
„ la  bride  de  la  première,  & en  conduit 
,t  ainli  dix  à douze,  qui  fuivent  à la  file, 
,,  & mènent  chacune  leur  traîneau  : 
„ comme  elles  ne  fuivroienc  pas  d’elles- 
„ mêmes , il  faut  les  attacher  enfemble. 
„ lorfqu’on  les  prefle  trop  , elles  fe  re- 
„ tournent,  & fe  ruent  fur  leurs  conduc- 
„ teurs  avec  une  fureur  tr.ès- danger  eufe. 
„ Pour  s’y  fouftraire  , il  n’y  a d’autre 
„ reffource,  que  de  renverfer  le  traîneau 
„ fur  foi , 6c  de  s’en  couvrir  , jufqu’à  ce 
„ que  la  colere  de  l’animal  foit  appaifée. 

„ Les  rennesne  vivent  guereau  delà  de 
„ feize  ans.  La  femelle  porte  ordinaire- 
,,  ment  quarante  femaines,  & ne  donne 
„ qu’un  faon  à fois.  Les  petits , en  naif- 
,,  fant,  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  chat». 
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ri  mais ilsont les  jambes&  lescuifles  plu* 
„ longues , & affez  forces  pour  fuivre 
Tt  leurs  meres  dès  le  troifieme  jour,  & 
,,  courir  auflï  vite  qu’elles.  A quatre 
„ ans  , ils  ont  acquis  route  leur  gran- 
„ deur.  C’eft  alors  qu’on  les  domte , & 
a qu’on  les  dreflfe  aux  ufages  auxquels 
„ on  les  defline.  Quand  on  coupe  les 
a mâles  , ils  deviennent  plus  grands  & 
,,  plus  forts.  Dès  qu’ils  ont  un  an , on 
a leur  fait  cette  opération  avec  les  dents,, 
„ en  écrafanc  , & prefi'ant  vivement  les 
„ teflicules  , ainfi  que  les  fibres  & les 
^ nerfs  qui  y répondent.  Ceux  que  l’on 
„ conferve  entiers  pour  la  multiplication 
„ de  l’efpece , ne  font  pas  en  grand  nom» 
^ bre  ; un  mâle  peut  fuffire  pour  cinq; 
,,  ou  fix  femelles. 

,,  Outre  ces  rennes  domeftiques , il  y 
^ en  a de  fauvages,  que  les  Samoyedes. 

prennent  à Ja  chalïe  , & dont  la  peau-1 
„ eft  plus  eftimée  , & la  chair  plus  dé- 
„ licate.  Cette  chatte  fe  fait  en  hiver 
^ & l’on  fe  fert , pour  cela  , de  patins. 
fi  de  bois  d’environ  fix  pieds  de  long.,,. 
,,  larges  de  fix  pouces.  Les  pieds  ainfi 
„armés,les  Samoyedes  paflentpar-defîu* 
„ la  neige  avec  une  vîtefle  incroyable;- 
,,  Ils  tiennent  à la  main  une  houlette 
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aveclaquelle  ils  jettent  de  la  neige  aux. 
„ rennes  qu’ils  apperçoivent , pour  les 

faire  aller  du  côté  où  ils  onttendu  des 
„ piégés.  Lorfqu’ils  ont  conduit  leur 
,,  proie  , ils  y accourent,  & la  percent 
,y  de  coups.  D’autres  fois  ils  fe  couvrent: 
,,  de  la  peau  d’un  de  ces  animaux  , fe 
„ placent  au  milieu  d’un  troupeau  de 
„ rennes  domefliqties , & attendent  que 
yy  quelques  rennes  fauvages  viennent  le 
„ mêler  dans  'la  troupe.  Alors  le  Sa- 
,,  moyede  fe  glifle  doucement  & em 
yy  rempant , jufqu’à  ce  qu’il  foit  auprès 
„ d’elles  ; & il  les  perce  avec  un  dard 
„ qu’il  tient  à la  main.  „ 

Pour  dire  encore  un  morde  ce  peuplp 
groflier  , que  les-  rennes  nous  ont  faic: 
perdre  de  vue  un  moment , on  ne  con- 
noît  chez  lui  \ ni  le  larcin,  ni  l’afTaffi- 
nat , ni  le  viol , ni  une  infinité  d’autres, 
vices  qui  rognent  dans  les  fociétés  po- 
licées. 11  ne  conçoit  pas  même  com- 
ment , dans  un  pays  où  il  eft  fi  aifé  à: 
chacun  de  pourvoir  à les  befoins , on: 
pourroit  s’approprier  ce  qui  appartient- 
à un  autre.  Ils  comprennent  encore- 
moins  , comment  un  homme  s’aviferoitr 
de  tuer  fes  pareils,  & quelle  raifort 
pourroit  le  porter  à cet  attentat.  Ale.- 
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gard  du  viol , & de  toute  efpece  d’en-- 
treprife  fur  la  femme  d’autrui , il  lut 
efl  fi  facile  de  s’en  procurer  d’autres 
pour  contenter  fes  defirs  naturels  , qu’il 
n’emploie  , ni  la  féduétion dont  fon 
peu  d’efprit  le  rend  incapable  , ni  la 
violence,  à laquelle  il  eli  rare  qu’on  aie 
recours , quand  il  eft  aifé  de  fe  fatis- 
faire  autrement. 

Les  fens  <5c  les  facultés  des  Samoyedes 
conviennent  parfaitement  à leur  état. 
Ils  ont  la  vue  perçante , l’ouïe  fine  , & 
la  main  sûre  ; font  d’une  légéreté  ex- 
traordinaire à la  courfe , & tirent  de  Parc 
avec  une  juftefie  admirable.  Ils  mettent 
dans  un  arbre  une  fort  petite  piece  de 
monnoie , & fe  placent  fi  loin  , que  tout 
autre  qu’eux  auroit  peine  à l’apperce- 
voir.  Cependant  leurs  fléchés  portent 
dans  la  piece  , autant  de  fois  qu’ils  y 
tirent.  Ils  ont  , en  échange  , le  goût 
grolfier , l’odorat  foible,  le  taél  rude  Sc 
émoufle,  parce  que  les  objets  qui  les- 
environnent,  font  de  nature  à ne  pou- 
voir produire  aucune  fenfation  délicate.. 

Il  y a plus  de  deux  fiecles . que  les  Sa- 
moyedes font  fournis  à la  Ruffie  ; ils  ont 
été  conquis  fans  beaucoup  de  peines 
& il  n’a  fallu  coujfruire  pi  forts  ak 
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villes,  pour  les  fubjuguer,  ou  les  main- 
tenir dans  l’ohéiflance.  Ils  apportent, 
dans  un  lieu  affigné,  leur  tribut,  qui 
confifte  en  une  certaine  quantité  de 
pelleteries , que  tout  homme  , capable 
de  manier  Tare  , eft  obligé  de  livrer 
tous  les  ans.  A fégard-  de  l’origne  de 
ce  peuple  , on  le  croit  venu  de  la  Fin- 
lande : c’eft  tout  ce  qu’on  peut  conjec- 
turer d’une  nation  , qui  n’a  d’autres  an- 
nales, qu’une  tradition  très-imparfaite. 
Toute  miférable  qu’eft  fa  maniéré  de 
vivre  , il  ne  lailfe  pas  d’en  être  très- 
fatisfait.  Quelques  Samoyedes  ayant  eu 
©ccafion  de  voir  les  villes  de  Mofcow 
& de  Péterfbourg  , préféroient  leur 
genre  de  vie  à tout  ce  qu’ils  y voyoient 
de  plus  attrayant.  L’averfion  qu’ils  ont 
pour  la  fervitude  & le  travail , ne  leur 
laiffent  entrevoir  que  malheur  & efclar- 
vage  , dans  tout  autre  état,  que  celui: 
de  l’indépendance.. 

Je  fuis,  &c. 


A Cafaru , ce  4 Janvier  IJ43.. 
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LETTRE  L X X X.  . 
Suite  de  la  Sibérie . 

LA  première  ville  qu’on  rencontre  , 
en  delcendant  la  riviere  d’Yéni fei, 
eft  Krafnoyark.  On  y fait  un  grand 
commerce  , particuliérement  en  pelle- 
teries , quoiqu’elle  ne  fuit  guere  com- 
pofée  que  de  Slouvichies  : c'eft  ainfi , 
Madame > que  l’on  appelle , en  Sibérie  , 
certaine  milice  , formée  de  troupes  lé- 
gères à pied  , comme  les  Cofaques  le 
font  à cheval , & deftinée  à garantir  le 
pays  des  irruptions  des  Tartares.  Les 
officiers  font  nommés  par  le  gouver- 
neur, ainfi  que  ceux  des  Cofaques  ; & 
comme  toutes  ces  places  fe  vendent, 
cela  lui  fait  un  revenu  très-confidérable. 
Auffi  ces  emplois  font-ils  mal  remplis  , 
& ceux  qui  les  poffiedent , fi  .peu  ref- 
peftés , qu’il  y a tel  colonel , dont  les 
foldets  difent  librement,  qu’ils  n^ont 
point  d’ordre  à recevoir  ; ils  fe  battent 
fouvent  avec  lui , à coups  de  bâton , 
ou  à coups  de  poing. 

Les  Slouvichies  qui  habitent  Kraf- 
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lîoyark , font  riches  eu  chevaux  3c  en. 
bêtes  à corne , dont  la  nourriture  les 
inquiété  peu.  Pendant  l’hiver , ces  ani-  . 
maux  fe  repaiflent  d’herbes  feches  & de 
racines  qu’ils  déterrent  dans  les  cam- 
pagnes ; mais  ils  ne  font  pas  auifi  forts 
qu’ailleurs  : un  cheval  Rulfe  en  vaut 
trois  de  ce  pays  ; & les  vaches  y don- 
nent trois  fois  moins  de  lait  qu’en 
Mofcovie.  Cependant  la  terre  y eft  fi 
fertile,  que  l’on  peut  l’enfemencer  fans 
engrais  , fix  ans  de  fuite  ; & quand  elle 
refufe  de  produire  , il  y en  a tant  d’au- 
tres à côté , qu’on  peut  cultiver  un 
nouveau  champ  , & en  changer  ainfi  % 
long- temps  avant  que  le  tour  de  celui 
qui  a rapporté , revienne.  Il  n’y  a pas  un 
payfan  d’un  autre  canton , qui  n’achetât 
volontiers  la  permiflion  d’habiter  celui-* 
ci;  mjis  l’avarice  des  gouverneurs  y 
met  obllacle  : les  Slouvichies  leur 
paient  des  droits  plus  forts  que  ne  fe- 
roient  de  (impies  payfans  ; & ils  per- 
draient infiniment , fi  on  réformoit  une 
partie  de  cette  milice  inutile  , pour  lui 
îubftituer  des  laboureurs.  Ils  n’auroient 
plus  tant  de  brevets  de  colonels  & d’of- 
ficiers à vendre  ; ce  qui  diminueroit  de- 
plus  de  moitié  leur  revenu.  Ces  troupes. 
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vivent  fi  familièrement  avec  leurs  chefir, 
que  lorfque  ceux-ci  les  invitent  à dîner, 
ils  s’enivrent  avec  autant  de  liberté  & 
de  clameur  , qu’au  cabaret.  Ils  boivent 
l’eau-de-vie  dans  de  grands  verres  ; <5c 
celui  qui , à la  fin  du  repas , reffemble 
le  plus  à une  bête  , reçoit  le  lendemain 
des  préfents  de  tous  les  convives. 

Les  environs  de  Krafnoyark  font  re- 
nommés pour  les  antiquités.  Elles  ont 
été  tirées  des  anciens  tombeaux  qui  y 
font  en  grand  nombre  ; & elles  confif- 
tent  en  différents  petits  meubles  d’or, 
d’argent  & de  cuivre,  tels  que  des  pots, 
des  affîettes , des  couteaux , des  boucles, 
des  harnois,  des  marteaux,  &c.  Quand 
on  parle  aux  Tartares  de  ce  pays,  de  la 
religion  chrétienne , & qu’on  veut  les 
engager  à l’embrafler  , ils  montrent  ces 
tombeaux  de  leurs  ancêtres  , & difent 
qu’on  peut  voir  par  les  richeffes  qu’on  en 
a tirées , qu’ils  abondoient  en  biens  tem- 
porels ; qu’ils  en  ont  joui  en  profeflant 
la  religion  qu’ils  leur  ont  tranfmiffe  ; que 
ii  leurs  defcendants  ne  poffedent  pas  les 
mêmes  biens,  c’elt  parce  qu’ils  n’ont 
confervé  rigoureufement  , ni  les  an- 
ciennes mœurs , ni  l’ancien  culte  : ils. 
font  même  très-perfuadés  qu’ils  tombe- 
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Toient  dam  la  mifere  la  plus  profonde  , 
s’ils  fe  foumettoient  au  changement 
qu’on  leur  propofe.  Aucune  religion  n’a 
donc  pu  pénétrer  parmi  eux  : ils  n’ont 
voulu  recevoir  ni  les  dogmes  chrétiens, 
ni  les  rêves  de  Mahomet , ni  les  fuperf- 
titions  Mongoliennes. 

Les  morts  font  à leurs  yeux  des  objets 
de  vénération  ; ôc  quoiqu’ils  fâchent 
que  les  tombeaux  renferment  fouvent 
des  meubles  précieux  , aucun  d’eux  n’a 
encore  tenté  de  s’enrichir  par  cette 
voie. 

On  vante  la  beauté  de  leurs  femmes  : 
quelques-uns  en  ont  quatre;  les  pauvres 
une  feule.  Ils  font , en  général , affables, 
liants  ôc  finceres , excepté  dans  le  né- 
goce. Ils  difent  que  ceux  qui  n’enten- 
dent pas  le  commerce,  ne  doivent  pas 
le  faire  ; qu’ils  ont  des  yeux  comme 
ceux  avec  lefquels  ils  traitent,  ôc  qu’a- 
lors  il  faut  être  imbécille  pour  être  dupe. 
Mais  le  vol  ôc  la  violence  font  parmi 
eux  des  crimes  inouis. 

A Krafnoyark  , toutes  les  fages-fem- 
mes  Ruffes  de  la  ville  6c  des  environs 
affilent , le  lendemain  de  Noël  , à l’of- 
fice divin  , dans  une  églife  particu- 
lière , 6c  paffent  ensuite  le  relie  dp  jour 
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à fe  réjouir  ; c’eft  qu’en  effet , c’eff  le 
remps  que  le  Sauveur  du  monde  a pris 
naiffance,  & que  les  fages-femmes  ont 
fait  alors  l’a&e  le  plus  important  de  leur 
profeffion.  Elles  célèbrent  donc , ce  jour- 
là  , l’heureux  fuccès  de  leurs  devanciè- 
res de  Bethléem  , & ne  rentrent  chez 
elles , qu’après  s’être  bien  enivrées  en 
leur  honneur. 

On  célébré  ici , la  veille  des  Rois  , 
une  autre  fête  que  l’on  appelle  l'écoute. 

Les  filles  vont. le  loir  , ou  dans  la  nuit , 
d eux  ou  trois  enfemble,  dans  un  lieu  ob- 
feur  , tel  qu’un  grenier  ou  une  cave  ; & 
là,  elles  prêtent  attentivement  l’oreille, 
pour  entendre  leur  deftinée.  Elles  ont 
foin  auparavant  de  faire  favoir  à leurs 
amants  l’endroit  où  elles  doivent  fe  ren- 
dre ; & il  n’elt  pas  difficile  d’imaginer 
ce  qu’elles  y apprennent.  Celles  qui 
veulent  paroître  plus  réfervées,  vont 
feules  à l’écoute  ; mars  quand  les  gar- 
çons viennent  à le  favoir  , ils  s’y  trou-  \ 
vent  les  premiers,  fe  cachent*  leur  difent  i- 
mille  folies  , &leur  font  mille  niches.N 

Les  divertiflfements  du  carnaval  font 
les  mêmes , que  dans  les  autres  villes  de  ,’( 
la  Sibérie.  C’efl  le  temps  où  le  gouver-  ’;5 
neur  & fa  femme  vifitent  les  villages 


Digitizëd  by"GôogIe 


Suite  de  la  Sibérie  nç 
voifîns.  Leurs  traîneaux  font  environnés 
d’hommes  qui  les  fuivent  à cheval , & 
font  autour  d’eux  divers  exercices.  Ils 
tirent  d’abord  une  fléché  ; enfuite  leurs 
chevaux  allant  à toute  bride , iis  en  dé- 
cochent Une  fécondé  contre  cette  pre- 
mière , & ta  coupent  en  deux  le  plus 
fouvënt.  Ceux  qui  ont  cette  adrefle , re- 
çoivent un  prix.  À l’arrivée  du  gouver- 
neur & de  fa  femme,  les  payfans  vien- 
nent les  faluer , & mettent  fur  une  ta- 
ble , dans  du  papier , douze  ou  quinze 
fols  de  monnoie.  Tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  le  village  , donne  quelque  chofe  ; 
& fi  le  gouverneur  veut  avoir  beaucoup 
de  prélents  , il  faut  qu’il  vive  avec  eux 
comme  avec  fes  égaux , & fur-tout  qu’il 
les  fôflfe  bôire  la'rgetmentv  II  ne  doit 
congédie*  fes  convives , que  lorfqu’ils 
font  parfaitement  ivres  : l'ouvent  un 
payfân-i’eft  tant  de  fois,  qu’ils  donne 
jufqu’à  fa  derrière  zibeline. 

..  Vers  le  mois  de  Juillet , Krafnoyark 
eft  rempli  de  Tartares  qui  viennent  tous 
les  ans  payer  le  tribut.  L’üfageefl:  qu’on 
les  régale  de  bierre  & d’eau-dé-vie  , & 
<qu’on  leur  faite  prêtent  d’un  cheval. 
J3ès  qu’il  leur  eft  livré , un  d’eux  faute 
Ueflus  ; un  autre  monte  en  croupe  s & 
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ils  fe  mettent  à galoper  fur  la  place-,' 
tant  que  le  cheval  peut  courir.  Les  au- 
tres Tartares,  armés  de  bâtons,  frap- 
pent de  toutes  leurs  forces  fur  la  tête  de 
l’animal.  Le  cheval  tombe  ; il  eft  déca- 
pité , écorché  -,  mis  en  morceaux  ; & 
tout  ce  que  chacun  peut  en  emporter  i 
eft  à -lui.  Dès  qu’ils  ont  tous  leur  part , 
ils  courent  où  ils  peuvent,  pour  la  faire 
cuire  , & la  mangent.  Il  fe  paflè  à peine 
une  demi-heure  entre  le  cheval  livré 
& ia  fin  du  repas. 

La  relation  de  M.  Solnick  n’offre 
plus  rien  de  remarquable  , jufqu’au  lac 
de  Baïkal.  Il  y -arrive  en  remontant  le 
fleuve  d’Angara  ; & voici  la  defcrip- 
tion  qu’il  en  donne.  « Ge  lac  a dix  ou 
douze  lieues  de  largeur  dans  quelques 
endroits  , dans  d’autres  , fept  à huit , 
& de  longueur  cent  vingt-cinq.  Il 
reçoit  la  Sélinga  , & quantité  d’autres 
rivières  qui  viennent  du  fud  ; & l’An- 
gara eft  la  feule  qui  en  forte.  Ge  fleuve, 
en  quittant  le  lac  , tombe  fur  des  ro- 
chers , & fait  un  bruit  aufîi  fort  que 
celui  des  vagues  de  la  mer.  Lorfqu’on 
paffe  ces  catara<ftes , le  pilote  fe  tient 
•fur  la  proue  , <3c  dirige  la  manœuvre 
.avec  des  fignaux  ; car  il  eft  impoffible 
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^entendre  parler.  On  eft  obligé  de  for- 
cer de  rame,  pour  que  le  vaiffeau  ne 
penche  ni  de  côté  ni  d’autre  ; car  s’il 
venoic  à toucher  le  roc,  on  feroit  perdu 
fans  reffource.  Ceux  qui  aiment  mieux 
côtoyer  la  rive  que  de  franchir  ce  paf- 
fage  au  péril  de  leqy  vie , ont  à gravir 
des  rochers  affreirxy'&^traverfer  quan- 
tité de.  taillis  remplis  de  viperes  & d’a- 
nimauîL  venimeux.  L’effroi  dont  on  eft 
jt&û  à la  vue  des  objets  que  la  nature 
préfente  dans  ce  lieu , ne  peut  s’expri- 
mer. S’il  arrive  malheureufement  que 
quelque  accident  faffe  manquer  ce  paf- 
lage le  bateau  fe  met  en  pièces,  & 
l’équipage  périt  infailliblement.  Les 
pilotes  & les  matelots  qui  navigent  fur 
ce  lac , en  parlent  avec  le  plus  profond 
refpect.  Ils  veulent  que  ce  foit  une  mer, 
& croient  qu  elle  a quelque  chofe  de 
divin.  Ils  prétendent  même  qu’elle  re- 
garde comme  une  injure  d’être  nommée 
Lac , & fe  venge  immanquablement  de 
ceux  qui  lui  font  un  pareil  affront  : aufli 
l’appellent-ils  la  mer  faime , & donnent 
le  nom  de  faints  aux  rochers  même  qui 
l’environnent.  Ils  racontent  l’hiftoire 
d’un  pilote  Allemand,  qui,  ayant  eu 
l’audace  de  la  traiter  de  lac  , fut  battu 
Tome  VIL  £ 
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par  les  flots , & courut  le  plus  grand 
danger.'La  néceflité  le  força  de  fuivre  la 
coutume  ,•  & d’invoquer  la  mer  fainte  ; 
aufli-tôt  le  péril  difparut , & les  flots 
fe  calmèrent.  11  en  parla  dans  la  fuite 
avec  plus  de  refpeéî  , principalement 
dans  les  temps  orageux  ; car  lorfqu’il  fait 
beau , on  peut  impunément  l’appeller 
lac.  L’ouverture  par  laquelle  il  le  dé- 
charge dans  l’Angara,  quoique  formée 
par  la  nature , parqit  avoir  été  coupée 
entre  deux  montagnes  : il  n’y  a peut- 
être  pas  dans  le  monde  un  plus  beau 
coup  d’œil  que  celui  qu’on  découvre, 
de  ces  hauteurs.  Le  lac  Baïkal  eft 
très  - poiffonneux  ; on  y trouve  quan- 
tité de  veaux  marins , plus  eflimés  , 
fur-tout  pour  le  cuir  , que  ceux  qui  fe 
prennent  dans  l’eau  falée.  On  les  pêche 
ordinairement  en  hiver  : on  rompt  la 
glace  de  diltance  en  diilance,  & on 
tend  des  filets  d’un  trou  à l’autre. 
Comme  ces  animaux  ne  peuvent  être 
long-temps  fans  prendre  l’air , ils  cher- 
chent ces  trous  pour  pouvoir  refpirer, 
& tombent  dans  le  piege.. 

Les  principales  natïons  qui  habitent 
les  entrons  du  lac  Baïkal , comme  fu- 
jets  de  l’empire  de  Ruflie,  fonc  le» 
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èouratesr  les  Braftkains  & les  Yakou- 
tes.  Les  premiers  campent  toute  l’année 
avec  leurs  troupeaux,  & changent  de 
lieu  félon  le  befoin.  Leur  langue  ref- 
femble  à celle  des  Kalmoucks  : ils  ont 
des  prêtres  qui  la  lil'ent  & qui  l’écrivent. 
Ils  different  peu  des  mêmes  peuples  par 
leurs  vêtements  & par  certains  ufages, 
ce  qui  fait  croire  qu’ils  ont  la  même  ori- 
gine. Les  hommes  né  connoiflent  point 
d’autre  occupation  que  celle  d’aller  à la 
chaffe  & de  monter  à cheval.  Ils  ont  de 
très-beaux  chevaux  de  felle , & de  belles 
bêtes  à corne.  Leurs  moutons  ont  la 

?ueue  fort  grofle , & la  chair  excellente*. 

ls  ne  font  aucune  provifion  pour  ces 
.animaux  , qu’ils  laiflent  paître  en  plein 
champ.  Ils  font  armés  d’arcs,  de  fléchés, 
de  lances  & de  fabres , & manient  c es 
armes  avec  beaucoup  de  dextérité.  Ils 
forment  un  peuple  nombreux  , dont  le 
pays  s’étend  à l’orient  & au  midi  du 
lac  Baïkal,  & ils  paflent  pour  des  gens 
fimples  & honnêtes.  Les  hommes  ont 
des  robes  de  peau  de  mouton , qu’ils 
attachent  avec  une  ceinture, & qui  leur 
fervent  pour  toutes  les  faifons.  Un  petit 
bonnet  fourré,  furmonté  d’une  houppe 
de  foie  rouge  t une  paire  de  caleçons  & 
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des  bottines  , compofent  le  relie  de  leur 
habillement.  Les  femmes  font  vêtues 
à-peu-près  de  même,  avec  cette  diffé- 
rence , que  leur  robe  efl  coufue  avec 
leur  camifole,  & forme  une  efpece  de 
juppon.  Les  femmes  mariées  ont  les 
cheveux  partagés  en  deux  trelfes,  qui 
paffent  dans  des  anneaux  de  fer , pour 
les  empêcher  de  tomber  fur  la  poitrine, 
ce  qui  fait  comme  une  efpece  de  per- 
ruque nouée.  Elles  ont  fur  le  front  une 
lame  de  fer  poli,  qu’elles  attachent  par 
derrière  ; & fur  la  tête,  un  petit  bonnec 
rond  , bordé  de  peau  , & brodé  d’une 
façon  qui  le  diflinguede  celui  des  hom- 
mes. Les  filles  font  habillées  de  même  , 
excepté  qu’elles  ont  les  cheveux  trelfes 
autour  de  la  tête.  Ces  peuples  font  d’une 
mal-propreté  extrême,  ne  quittent  ja- 
mais leurs  habits , avec  lefquels  , pour 
fe  garantir  du  froid , ils  fe  couchent  & 
dorment  auprès  d’un  feu  qu’ils  allument 
'au  milieu  de  leurs  tentes.  Quand  un 
étranger  leur  rend  vifite,  ils  le  régalent 
de  thé  qu’ils  préparent  ainfi.  La  femme 
commence  par  frotter  un  chaudron 
avec  la  queue  d’un  cheval , pendue 
dans  un  coin  ; elle  y met  de  l’eau  , & , 
*in  moment  après , quelques  poignées 
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de  thé  & un  peu  de  Tel.  Quand  l’eau 
eft  prête  à bouillir,  elle  la  remue  avec 
une  grande  cuiller  de  fer , jufqu’à  ce 
que  le  thé  foit  bien  infufé.  Elle  le  retire 
du  feu  , & le  verfe  dans  un  autre  vafe, 
récure  de  nouveau  le  chaudron  avec  la 
queue  de  cheval , & le  remet  fur  le  feu. 
En  fuite  elle  prépare  une  pâte  avec  de 
la  farine  & du  beurre , qu’elle  fait  frire 
dans  le  même  chaudron  , jette  le  thé 
deflus  , & y ajoute  un  peu  de  crème. 
La  crème  & le  beurre  font  pendus  à une 
cheville  dans  des  facs  de  peau.  Quand 
le  tout  eft  bien  cuit , on  le  retire  pour 
le  lailfer  refroidir , & on  le  fert  dans  de 
grandes  tafles  à toute  la  compagnie.  Il  a 
cet  avantage , qu’il  fournit  à boire  & à 
manger  en  même  temps  : le  Doéteur 
allure  qu’il  ne  l’eût  pas  trouvé  mauvais , 
s’il  eût  été  fait  plus  proprement.  On 
pourroit  peut-être,  en  Europe,  perfec- 
tionner cette  recette. 

La  religion  des  Bourates  eft  un  pa- 
ganifme  grolîier  ; leurs  grands-prêtres 
font  le  Dalai-Lama  & le  Koutouktou 
dont  je  vous  ai  parlé.  Ils  pendent  à de 
longues  perches  les  cornes , la  tête  & 
la  toifon  des  brebis  qu’ils  ont  offertes  en 
£kcrifàce  aux  dieux  qui  protègent  leurs, 
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troupeaux,  lis  ont- des  reliques  qu’iîg 
difent  venir  du  grand  Lama  ; ils  les 
placent  dans  quelque  coin  , ou  les  por- 
tent à leur  cou  en  guife  d’amulettes, 
pour  les  préferver  de  malheurs. 

Quand  les  prêtres  Bourates  font  dans 
l’exercice  de  leur  miniffere,  c’eff-à- dire , 
quand  ils  font  occupés  à leurs  fortileges, 
leur  habillement  a quelque  chofe  d’ef- 
froyable. C’eff  une  robe  de  cuir,  parfe- 
mée  de  ferrailles,  de  griffes  d’aigle  & 
de  hibou  qui  la  rendent  très-pefante,  & 
font  un  bruit  épouvantable.  Le  bonnet 
qui  s’élève  en  pointe,  eff  couvert  des 
mêmes  ornements.  Dans  une  de  leurs 
cérémonies,  qu’ils  renouvellent  deux  fois 
l’an,  ils  embrochencdes  boucs,  fe  ran- 
gent autour  de  la  viétime,  & lui  font 
très- refpeélueufement  des  inclinations 
de  tête  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  expirée. 
Ces  mêmes  idolâtres  rendent  auffi  un 
culte  au  foleil  &.  à la  lune;  ils  fléchiffenc 
le  genou  devant  ces  deux  a lires  , en 
ferrant  les  dents , fans  prononcer  un  feul 
mot.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire 
dans  la  religion  de  ce  peuple,  c’ell  la 
maniéré  dont  il  en  ufe  avec  fes  prê- 
tres : il  les  tue  lorfque  la  fantaifie  lui 
en  prend,  fous  prétexte  de  les  envoyés- 
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clans  l’autre  monde,  afin  qu’ils  prient 
Dieu  pour  la  nation  : bien  différents  de 
ces  autres  pays , ajoute  le  Doéleur  , où 
les  prêtres,  loin  d’avoir  à craindre  pour 
leur  vie,  font  en  poffeffion  de  difpofer 
de  celle  des  peuples.  Le  Brachmane,  le 
Bonze  , inondent  de  fang  humain  les 
autels  de  leurs  dieux  ; & l’on  a vu  les 
.tribunaux  de  l’inquifition  immoler , à 
leur  gré,  la  vie  des  malheureux  dont  ils 
ambitionnoient  les  dépouilles.  Les  feuls 
Bourates  femblent  venger  l’univers. 

Le  principal  ornement  de  leurs  fem- 
mes confifte  dans  leur  chevelure  ; elles 
en  font  deux  trefles , qu’elles  laiffent 
•tomber  par -devant  fur  leurs  épau- 
les, & y mêlent  fouvent  du  crin,  pour 
en  augmenter  la  longueur  & le  volume. 
Vers  l’extrémité,  il  y a des  efpeces' 
d’anneaux  en  cylindre  , par  où  paffent 
les  cheveux.  Elles  portent  un  bandeau, 
qu’elles  lient  par  derrière , & auquel 
eft  attaché  un  large  collier  de  boucles 
de  fer , qui  fe  noue  fous  le  menton. 
Leurs  vêtements  font  une  robe  fourrée , 
& une  veffe  fans  manches , faite  de 
cuir  peint,  qu’elles  mettent  par-deffus. 
Les  hommes  ont  les  cheveux  coupés 
fur  le  haut  de  la  tête,  & portent  d’atL 
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leurs  l’habit  Ruffe-  Les  filles  font  plus 
de  deux  treflfes , & elles  peuvent  en 
avoir  autant  que  leurs  cheveux  peu- 
vent en  fournir.  Elles  y mêlent  des  ru- 
bans , qui  pendent  par  derrière , & à 
l’extrémité  defquels  eft  une  petite  clo- 
chette ; ces  ornements  n’appartiennent 
qu’aux  riches.  Une  large  ceinture,  dé- 
corée de  plufieurs  anneaux  de  laiton , 
& de  coquillage  de  porcelaine , eft 
encore  ce  qui  les  diftingue.  Lorfqu’elles 
fe  marient , il  faut  quelles  quittent  & 
la  ceinture  & les  clochettes.  Un  homme 
n’emmene  fa  femme  que  lorfqu’il  a 
payé  aux  parents  le  prix  convenu  pour 
la  pofféder  : jufques-là,  elle  eft  toujours 
cenfée  fille  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’elle  ne  partage  fon  lit  avec  le  débi— 

- teur,  qui  ne  fe  prefte  pas  de  s’acquitter. 

Les  huttes  des  Bourates  different  peu 
de  celles  des  autres  Tartares  , faites  de 
joncs  & de  terre.  Ces  peuples  fe  fervent 
indifféremment  de  chevaux,  de  bœufs 
ou  de  vaches  pour  leur  nourriture,  & 
ont  une  mal -propreté  commune  aux 
nations  de  Sibérie. 

11  eft  une  autre  efpece  de  Bourates  » 
que  les  Ruffes  nomment  Bratskains , & 
qui  ont  leurs  ulages  particuliers.  Leur*- 
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huttes  Ton  rondes , couvertes  d’une 
étoffe  blanche  qu’ils  font  eux-  mêmes. 

Elle  eft  placée  ent  e des  b ..res  ■ 'ov.ee  » 
en  croix  les  unes  fur  Vs  autres,  vc 
femblables  à un  treinage.  Quand  on 
veut  tranfporter  la  butte  d’un  lieu  à 
un  autre  , on  décloue  les  lattes  ; on  en 
fait  des  faifceaux,  après  en  avoir  retiré 
l’étoffe  ; & l’on  charge  le  tout  fur  des 
chevaux  ou  des  bœufs. 

Les  Bratskains  ont  de  petites  idoles 
de  laiton  fort  mince  , & d’autres  qui 
font  d’une  étoffe  de  foie.  Ils  croient 
que  le  diable  eft  l’auteur  du  tonnerre p 
& que  les  animaux  qui  en  font  frap- 
pés, font  des  victimes  qu’il  s’immole. 
Pour  lui  complaire,  & mériter  fes  fa- 
veurs , ils  élevent  un  échafaud  à l’en- 
droit où  l’animal  a été  tué , & l’y  pla- 
cent comme  une  offrande  qui  lui  eft 
agréable.  Les  Bratskains  riches  ref- 
tent  dans  l’idolâtrie  ; les  pauvres  fe  font 
baptifer  ; & en  général , la  milère  feul  . 
engage  les  Sibériens  à embrafler  le- 
Chriftianilme.  Les  Bratskains  idolâtres 
révèrent  deüx  divinités  / le  ciel  & là  ! 
démon.  Leurs  prêtres  ou  magiciens 
leur  apprennent  à laquelle,  dans  cer- 
tains cas,  ils  doivent  facriffer.  Ces  facrL 
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fices  confident  à manger  toute  la  ehaif 
de  la  viétime , à en  lufpendre  la  peau 
de  le  fquelette  à des  perches , dans  un 
lieu  élevé  ; à jetter  en  l’air  un  peu 
d’eau-de-vie  , & à boire  le  rede. 

Ces  peuples  s’imaginent  que  leurs 
prêtres  décédés  viennent  les  tourmenter 
durant  leur  fommeil , & les  menacer 
d’une  mort  violente.  Lorfqu’ils  ont  eu  de 
pareils  rêves,  ils  fe  rendent  au  tombeau 
du  défunt , & tâchent  de  l’appaifer  par 
un  facrifice.  On  mange  la  viétime  , 
Sc  le  fquelette  ed  mis  fur  le  tombeau. 
^Les  Bratslçains  enterrent  fouvent , avec 
jun  mort -,  le  meilleur  de  fes  chevaux  ; 
mais  c’ed  toujours  après  s’être  nourris 
de'  fa  chair  ; & cet  honneur  n’appar- 
tient qu’aux,  personnes  riches.  Audi, 
quand  on  ouvré  ici  d’anciens  fépul- 
chres,  on  ne  manque  preiqqe  jamais 
d’y  trouver  4és  os  de  çhçyal.  . 

Ce  peuple  célébré  tops  les  ans  une 
fête  pour  obtenir  une  heureufe  année. 
La  cérémonie  commence  au  lever  du 
foleil  : up  Bratskain  tient  une  branche 
de  bouleau  IjiQrjzontaletuent  .-vers  cet 
adre,  parle  à genou,  d’un.flon -élevé , 
& appelle  les  dieux.  Deu#  autres  -foup 
debout  à côté  de.  lui,  de  ont  chacun: 
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dans  la  main  une  tafie  de  bois , rem- 
plie de  lait  de  jument  & d'eau-de-vie. 

Ils  s’avancent  du  côté  du  foleil,  jettent 
leurs  ta  fies  en  l’air,  tandis  que  celui  qui 
eft  à genou  continue  fa  priere.  Ils  répè- 
tent jufqu’à  trois  fois  la  même-  cérémo- 
nie , 6c  croient  qu’un  Dieu  favorable  , 
touché  de  cette  pratique  religieufe , 
vient  les  vifîtcr.  La  fête  fe  termine  par 
le  facrifice  d’un  mouton  , dont  les  prê- 
tre>  6c  les  affiliants  fe  régalent , 6c  le 
relie  du  jour  fe  pafle  en  chants  6c  en 
danfes.  , 

Un  autre  ufage,  qui  a lieu  chez  les 
Bratskains,efl  la  confécration  d’un  che- 
val. Ils  font  perfuadés  qu’elle  n’a  de 
vertu  que  lorfqu’elle  eft  faite  avant 
midi  ; mais  fi  leur  prêtre , en  qui  ils 
ont  une  confiance  fans  bornes  , leur  dit 
à fix  heures  du  foir  qu’il  n’eft  pas  midi, 
ils  ne  révoquent  plus  en  doute  la-  vali- 
dité de  la  confécration  faite  à cette 
heure  là.  On  amene  le  cheval  ; le  prè^- 
tre  prononce  quelques  mots  ; enfuite  il 
•lu;  donne  un  coup  de  main  très-léger, 
celui  qui  le  tient  le  fait  courir.  Un 
cheyal  confacré  de  la  forte , n’eft  ja- 
mais ni  monté  ni  employé  à aucun 
travail.  Quand  fon  maître  meurt , il  eit 
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immolé  avec  lui  ; fes  os  font  portés  & 
fon  tombeau  , & la  chair  eft  fervie  fur 
la  table  des  prêtres. 

Les  Yakoutes  font  une  autre  nation 
qui  habite  les  environs  du  lac  Baïkal; 
Ils  admettent  deux  êtres  fuprêmes , un 
bon  & un  mauvais  ; un  Dieu  & un 
démon , dont  chacun  eft  à la  tête  de 
plufieurs  autres.  Un  de  ces  démons  nuit 
-aux  troupeaux,  un  autre  aux  hommes 
faits,  un  croifieme  aux  enfants.  Les  uns 
fe  tiennent  dans  les  nues , les  autres  fur 
la  terre.  Il  y a de  même  des  dieux  de 
différente  efpece , qui  protègent  les 
hommes  dans  toutes  les  occahons  où 
les  diables  cherchent  à leur  nuire  ; plus 
un  prêtre  eft  vieux , & plus  il  fait  de 
noms  de  ces  dieux  & de  ces  diables  in* 
connus  du  vulgaire.  Les  mots  extraor' 
.dinaires  qu’ils  prononcent,  en  faifant 
-leurs  contorfions,  font  les  noms  de  ces 
• r efprits  invifibles.  Lorfqu’ils  veulent, 
^.  par  exemple,  découvrir  un  voleur,  ils 
les  appellent  tous  ; mais , comme  ces 
génies  font  extrêmement  parefleux , ils 
ne  le  rendent  pas  toujours^  ces  invi- 
tations; Les  Yakoutes,  & la  plupart  des 
Sibériens’,  cfoient  que  lbrfqu’un  homme 
;eft.  njalade > le  diable  lui  a dérobé  foi». 
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âme , & que  fi  elle  ne  lui  eft  pas 
rendue  promptement  , le  corps  meurr. 
Pour  la  ravoir,  le  prêtre  ne  s’adreffe 
pas  à celui  qui  l’a  volée  ; car,  difent- 
ils , quand  le  loup  a pris  une  brebis  , 
il  ne  le  montre  point  au  berger  : il  en 
eft  de  même  du  diable  , qui  a enlevé 
une  ame;  on  l’appelleroit  inutilement. 
Mais  on  a recours  aux  dieux  qui  pro- 
tègent les  hommes  ; & on  leur  de- 
mande le  nom  du  voleur.  Dès  qu’on 
le  fait , le  prêtre  va  le  trouver , & 
tâche  de  l’engager  à reftituer  Ton  lar- 
cin , c’eft-à-dire  , à rendre  cette  ame 
malheureufe.  Pour  cet  effet,  il  prend 
des  queues  d’animaux,  des  peaux  d’her- 
mines , d’écureuils,  &c.  & les  attache 
à un  fil.  Si  le  diable  ne  fe  contente  pas 
de  ces  bagatelles , le  prêtre  promet  un 
cheval , & redouble  fes  inftances  ; il 
•faute  , il  crie  , fait  mille  contorfions 
auprès  du  malade.  Si  celui-ci  meurt , le 
diable  voleur  doit  fe  contenter  de  ce 
qu’il  a dérobé  ; mais  fi  le  moribond 
revient  à la  vie  , on  immole  le  cheval 
promis. 

Autrefois  on  brûloit  les  morts  ; au- 
jourdhui  on  les  enterre  ; & tout  en- 
v droit  eft  bon  pour  cette  cérémonie^. 
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Chacun  fait  choix  du  lieu  où  il  veut 
être  inhumé  ; c’efl  communément  fous 
l’arbre  qui  lui  a paru  le  plus  beau.  Ce- 
lui dont  un  prêtre  a fait  choix  pour  cetr 
ufage  , eft  regardé  comme  quelque 
choie  de  lacré  ; on  croiroit  commettre 
un  grand  crime , 6c  s’attirer  la  colere 
des  dieux,  fi  , en  pa  fiant,  on  ne' lui 
failoit  pas  un  préfent. 

Lorfqu’un  homme  de  cette  nation 
doit  quitter  un  ami  pour  quelque  temps, 
ou  faire  un  long  voyage  , ils  fe  ren- 
dent dans  un  bois  l’un  6c  l’autre  ; celui 
qui  relie  , monte  fur  un  arbre,  en  coupe 
les  branches  tout  autour , foit  au  mi- 
lieu  , foit  au  fommet  ; 6c  c’ell  un  mo- 
nument de  fon  amitié  , dont  il  fe  fait 
gloire  toute  fa  vie. 

L’objet  ordinaire  des  prières  6c  des 
vœux  des  Yakoutes  , font  de  nom- 
breux troupeaux  6c  d’heureufes  chafles. 
Pour  fe  rendre  les  dieux  favorables  * 
ils  célèbrent  tous  les  ans , vers  le  mois 
de  Juin  , la  fête  fuivante.  Chaqu’e  fa- 
mille raflfemble  tout  le  lait  de  jument*, 
dont  les  poulains  peuvent  fe  palier  ; 6c  oa 
le  met  en  fermentation  , comme  celui 
qu’on  veut  diftiller.  On  invite  le  prêtre, 
qui , ce  joui-là , a fes  habits  ordinales* 
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& non  fa  robe  de  cuir  «5c  de  ferraille  t 
comme  quand  il  invoque  le  démon.. 
Chacun  s’habille  proprement  ; on  pare 
fur-tout  un  jeune  garçon  de  douze  à 
quinze  ans  , avec  toute  la  pompe  du 
pays.  Le  prêtre  le  place  au  milieu  de 
la  cabane  , le  vifage  tourné  vers  l’o-i 
rient,  tenant  de  la  main  gauche  un  pot 
de  lait  fermenté  ; & de  la  droite  , une 
cuiller  de  bois.  Toute  la  famille  elt 
afïïfe  autour  de  lui  ; «Sc  l'enfant  , ri- 
chement. paré  , fe  tient  devant  , le 
genou  en  terre.  Le  prêtre  alors  .s’in- 
cline plufieurs  fois , nomme  tous-  les 
çfprits  l’un  après  l’autre  ; & en  pro- 
nonçant chaque  nom  , prend  une  cuil- 
lerée de  lait , qu’il  jette  en  l’air  : cela 
s’appelle  repaître  les  dieux  ; & c’eft 
par  ce  régal  , que  les  Yakoutes  croient 
qu’on  peut  fe  concilier  leur  bienveil- 
lance. Alors  le  prêtre  fort  de  la  hutte  ; 
la  famille  le  fuit , & fe  range  autour  de 
lui , pendant, qu’avec  l’apparence  d’une 
grande  dévotion, il  boitquelques  gouttes 
de  lait,  reliées  dans  le  vafe.  Il  le  donne 
enfuife  au  jeune  garçon  qui  le  reçoit  à 
genoux  , en  boit  de  même,  & le  prér 
fente  à toute  la  famille.  Quand  tout  le 
inonde  en.  a goûté , lç  poç  revient  ^encore- 


Digitized  by  Google 


$36  Suite  ce  la  Sibérie; 
à la  ronde,  toujours  préfenté  par  les 
mains  du  jeune  homme  ; & cette  liqueur 
ayant  la  force  vin , la  fête  fe  termine 
par  une  ivreffe  générale. 

11  y a ici  un  rocher  fameux  , que 
les  Yakoutes  révèrent  comme  une 
divinité.  Ils  lui  attribuent  le  pouvoir 
d’envoyer  des  vents  impétueux  , qui 
nuifent  à la  chafle.  Les  Bourates  en 
ont  un  pareil , dont  ils  n’ofent  appro- 
cher. Lorl'qu’un  accufé  s’y  préfente , 
& en  revient  fain  & fauf , on  le  tient 
pour  innocent.  On  regarde  ces  rochers- 
comme  des  dieux  qui  puniffent  les  mal- 
faiteurs ; & on  leur  fait  des  facrifices , 
pour  appaifer  leur  colere. 

Les  Yakoutes  regardent  auffi  les 
monftres , comme  des  diables  nés  pour 
la  perte  des  hommes.  Ils  en  ont  tant 
d’horreur  , que  lorfqu’une  femme  ac- 
couche d’un  enfant  contrefait  ; lorf- 
qu’une jument  met  au  monde  un  pou- 
lain difforme , ils  brûlent  l’enfant , la 
jument  & le  poulain. 

L’ufage  de  dire  la  bonne  aventure  , 
par  l’infpeétion  de  la  main , eft  auffi 
connu  de  ces  peuples  ; mais  il  n’elt 
exercé  que  par  les  prêtres  les  plus  ha- 
biles. Ils  ont  un  grand  nombre  d’idoles^ 
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mais  elles  ne  font  ni  de  fer  ni  de  bois  -, 
parce  qu’ils  regardent  cette  matière 
comme  le  fymbole  de  la  dureté.  Ils 
veulent  qu’elles  fléchiffent,  lorfqu’onles 
touche  ; <5c  ils  les  font  d’étoffe , comme 
.nos  poupées  ; ils  leur  mettent  de  petits 
morceaux  de  plomb  , ou  des  coraux 
•rouges  , qui  imitent  les  yeux  ; & en 
cet  état , elles  reçoivent  tous  les  hon- 
neurs qu’on  rend  aux  dieux  de  Sibérie. 
La  fumée  des  viandes  efl:  pour  elles  une 
offrande  agréable  : on  leur  couvre  les 
levres  de  graiffe  ; on  leur  fait  boire  le 
fang  de  la  viftime  ; & cette  laine  ainft 
imbibée  , prend  & conferve  une  odeur 
& une  mal-propreté  que  n’auroient  pas 
des  idoles  de  fer  , de  cuivre  ou  de  bois. 

Il  étoit  autrefois  d’ufage  , lorfqu’un 
grand  du  peuple  mouroit,  parmi  les 
Yakoutes , que  celui  de  fes  domefli- 
ques , qui  lui  étoit  le  plus  attaché , fe 
brûlât  avec  joie  , pour  aller  fervir  fon 
maître  en  l’autre  monde.  Depuis  qu’ils 
font  fournis  au  gouvernement  Ruffe, 
cette  coutume  barbare  ne  fubfifte  plus. 
En  voici  une  autre  qui  vous  paroîtra 
incroyable  , & qui  néanmoins  fe  pra- 
tique toujours , fi  l’on  endroit  M.  Sol- 
nick.  Larfqu  une  femme  accouche  r le 
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pere  prend  l’arriere-faix,  le  fait  cuire  * 
invite  fa  famille  & fes  amis,  6c  s’ea 
régale  avec  eux. 

, Le  genre  de  vie  des  Yakoutes  eft 
d’ailleurs  peu  différent  de  celui  des  Si- 
bériens idolâtres.  Le  pain  ne  leur  eft 
point  réceffaire  ; ils  vivent  de  lait , / 
d’oignons  6c  de  racines.  Les  moutons 
font  rares  chez  eux , parce  que  leurs 
chiens  font  méchants,  6c  les  dévorent. 
Ils  n’élevent  point  de  cochons  , parce 
qu’ils  n’en  aiment  pas  la -chair  ; car  au- 
cune idée  religieufe  ne  les  engage  à s’en 
abftenir.  Quant  aux  animaux  fauvages, 
tous  ceux  qu’ils  prennent  leur  convien- 
nent ; mais  ceux  qui  flattent  le  plus  leur 
goût , font  les  rats , les  fouris  6c  les 
marmottes.  Ils  les  mettent  à la  broche  : 
dès  qu’un  endroit  eft  un  peu  brûlé  , ils 
le  coupent  6c  le  mangent.  Ils  conti- 
nuent de  même  , jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
refte  plus  rien  ; ce  qui  eft  fait  en  peu 
de  temps  ; car  ils  n’aiment  pas  la  viande 
trop  cuite. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  des  rats 
6c  des  fouris,  vous  jugez  bien.  Madame* 
qu’il  n*y  a point  d’animaux,  pour  les- 
quels ce  peuple  ait  de  la  répugnance. 
Au  ■çrintems  6c  en  automne  , temps 

- . i 
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auquel  les  oies  & les  canards  paflent  en 
foule  dans  ces  contrées,  il  en  fait  des 
provifions , qu’il  confomme  peu-à-peu» 
S’il  prend  en  même  temps  des  grues, 
des  hérons,  des  cigognes , des  aigles 
&.  des  milans,  il  les  conferve  de  même  , 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  Il  a tou- 
jouis  fur  le  feu  un  chaudron  rempli 
de  viande  , & mange  quand  il  a faim  ; 
car  il  n’a  pas  d’heure  marquée  pour 
fes.  repas.  Il  forge  lui- même  le  fer  dont 
font  fabriqués  ces  chaudrons  ; & pour 
épargner  la  matière  , il  fait  les  bords 
du  chaudron  avec  de  l’écorce  de  bou- 
leau , qu’il  unit  fi  parfaitement  au  fer  , 
que  l’eau  ne  coule  point  par  les  join- 
tures. \ • 

t 

Les  Yakoutes  ont  le  viiàge  plat , de 
petits  yeux,  & de  longs  cheveux  noirs  , 
qu’ils  rrefient , 6c  qui  leur  pendent  fur 
les  épaules.  La  plupart  fe  marquent  la 
face  avec  du  charbon  ; il  y a ce- 
pendant des  perfonnes  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe  , très  - belles  6c  très  - bien 
faites.  Ils  vendent  fouvent  leurs  enfants 
aux  Rulfes,  qui  font  beaucoup  de  cas. 
de  leur  fidélité  6c  de  leur  fervice.  Ces. 
peuples,  quoiqu’humains  6c  affables,, 
ont  cependant  une  coutume  extrême- 
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ment  barbare.  Lorfque  quelqu'un  de- 
vient infirme  fur  fes  vieux  jours  , & 
que  l’on  juge  fa  maladie  incurable , ils 
lui  conltruifent  une  petite  hutte  fur  le 
bord  de  la  riviere  ; lui  laifient  quelques 
provisions  ; l’abandonnent  à fa  defti- 
née  , & ne  le  voient  plus. 

Je  fuis , &c. 

A Cafan , ce  y Janvier  z y 4 y» 


r 
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LETTRE  LXXXI. 

Suite  de  la  Sibérie. 


A Près  vous  avoir  fait  connoître  , 
/i  Madame,  les  principales  nations 
qui  habitent  les  environs  de  la  mer 
fainte , je  vais  parcourir  avec  vous  quel- 
ques-unes des  villes  les  moins  éloignées 
de  fes  bords.  On  y arrive  en  écé  fur  des 
yaifteaux , par  le  lac  Baïkal  ; & en  hi- 
ver , fur  des  traîneaux  , lorfqu’il  eft 
couvert  de  glace.  D’efpace  en  efpace 
on  y trouve  des  trous  qui  ont , pour 
l’ordinaire  , depuis  deux  jufqu’à  fix 
pieds  de  largeur.  On  les  traverfe  fur  de 
longues  planches,  qu’on  .emporte  avec 
foi , pour  cet  ufage.  Le  traîneau  enfile 
.un  fentier  formé  fur  la  glace,  où  il  n’y 
sl  rien  à craindre  quand  le  temps  eft  lé- 
rein  , & qu’il  fait  alfez  clair  pour  apper- 
cevoir  ces  ouvertures  : il  feroit  dange- 
reux d’y  voyager  pendant  la  nuit. 

Irkoutsk  eft  une  des  villes  les  plus  voi- 
fines  du  lac,  &,  après  Tomsk  & 
Tobolsk,  une  des  plus  conûdérableç 


Digitized  by  Google 


Ï4*  Suite  de  la  Sibérie. 
de  la  Sibérie.  Il  n’y  a pas  un  fiecle  , 
qu’elle  a été  fondée  fur  la  riviere  d’Ir- 
kout , dont  elle  a pris  le  nom.  Elle  eft 
fituée  dans  une  grande  & belle  plaine, 
fur  la  rive  orientale  de  l’Angara  , qui 
reçoit  l’Irkout  à quelque  diftance  de 
la  ville.  La  citadelle  eft  fur  le  bord  de 
ce  fleuve  : fes  remparts  font  de  bois  ; 
& la  ville  efl:  fortifiée  d*un  foifé  & de 
paliffades , avec  des  tours  par  interval- 
les. Sa  garnifon  confifle  en  quelques 
troupes  réglées , indépendamment  d’un 
certain  nombre  de  Cofaques , & autres 
milices  du  pays.  L’autorité  du  gouver- 
neur s’étend  fur  toute  la  proviiice  ; & 
la  province  s’étend  , à l’orient , jufqu’à 
l’extrémité  du  continent.  Les  comman- 
dants de  toutes  les  villes  renfermées  dans 
ce  long  efpace  , font  fous  fes  ordres. 
On  ellime  fes  revenus  à plus  de  cent 
quatre-vingt  mille  francs  , c’eft- à-dire, 
une  fois  plus  que  ceux  du  gouverneur 
de  Tobolsk  , auquel  cependant  il  eil 
lubordonné.  La  cour  de  Mofcow  ac- 
corde aux  gouverneurs  de  Sibérie , le 
droit  de  nommer  les  fous -gouverneurs 
ôc  les  commandants  ; ÔC  cette  préroga- 
tive leur  donne  un  pouvoir  prefque  égal 
& celui  du  fouverairi.  L’éVêque  dli’4- 
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Tsôittsk  ne  réfide  point  dans  la  ville 
même  , mais  dans  un  monaftere  de  re- 
ligieux , qui  en  eft  peu  éloigné  ; c’efl  de 
lui  que  dépendent  tous  les  établilTements 
fpirituels , & tous  les  eccléfiaftiques  de 
la  province.  Irkoutsk  contient  plus  de 
mille  maifons , bâties  de  bois  , & plu- 
fieurs  édifices  publics  ; on  y apporte 
les  provifions  des  villages  voifins , qui 
font  fort  peuplés.  Les  habitants  aiment 
à l’excès  l’oifiveté  , le  vin  & les  fem- 
mes. Les  principales  pues  font  munies 
de  chevaux  de  frife  ; & l’on  y fait , 
pendant  la  nuit , des  rondes  & des  pa- 
trouilles ; mais  ni  cette  police , ni  les 
ordres  donnés  dans  tour  l’empire  Ruffe, 
n’empêchent  pas  que  la  plupart  des  ca- 
barets ne  foient  ouverts  & pleins  de 
monde  toute  la  nuit.  Depuis  Noël , juf- 
qu’aux  Rois , il  eft  difficile  d’y  trouver 
un  homme  qui  ne  foitivre;  tout  travail 
eft  fufpendu  : des  troupes  de  mafques 
courent  les  rues  pour  amufer  les  fpec- 
tateurs  , & gagner  quelqu’argent  pour 
retourner  au  cabaret.  Vers  le  mêmç 
temps , il  régné  parmi  le  peuple  une  fiè- 
vre chaude  j qui , dès  le  fécond  ou  troi- 
fieme  jour , donne  le  délire  , & finit 
par  une  efpece  de  fureur.  Après  cettfi 
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première  attaque , la  convalefcence  èft 
de  cinq  ou  de  fix  femaines;  enfuite  vient 
un  nouvel  accès , qui  dure  huit  jours, 

& Te  termine  par  une  fécondé  conva- 
lefcence , plus  longue  que  la  première. 
Cette  même  maladie  revient  périodi- 
quement au  printems , vers  les  fêtes 
de  Pâques  ; & a un  peu  plus  de  ma? 
lignité  alors  .,  à caufe  des  jeûnes  qui  ont 
précédé. 

11  fe  fait  ici  un  fort  gros  commerce 
de  pelleteries  & de  diverfes  marchan-  * 
difes  de  la  Chine  , qui  paient  dix  pour 
cent  à la  douane  ; ce  qui  produit  un 
revenu  eonfidérable  à l’Etat.  Le  fel,  le 
bled  , la  viande  font  à grand  marché. 
Les  environs  de  la  ville  lont  agréables, 
& abondent  en  excellents  pâturages.Les 
bois  font  remplis  de  différentes  efpeces 
de  gibier  ; & quoique  la  riviere  four- 
niffe  peu  de  poiffon  , on  en  apporte 
une  fi  grande  quantité  du  lac  Baïkal 
& des  lieux  voifins,  que  le  peuple  peut 
s’en  nourrir  à peu  de  frais.  11  fait 
très  - chaud  en  été  ; & le  pays  efl:  cou- 
vert d’une  multitude  fi  prodigieufe  de 
coufins  & de  moucherons,  que  ceux 
qui  travaillent  à la  campagne^  font  obli- 
gés de  fe  couvrit  le  vifage  d’une  efpece 
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de  réfeau  de  crin  , pour  s’en  garantir.- 
Dans  aucun  lieu  du  monde  , ces  infec- 
tes ne  font  auflï  importuns  qu’en  Sibé- 
rie ; & l’on  ne  prend  nulle  part  autant 
de  précautions , pour  fe  mettre  à Eabri 
de  leurs  attaques. 

En  traverfant  le  lac  Baïkal , on  ar- 
-rive,  par  laSélenga  , dans  la  ville  de 
Sélinginsk  , qui  eil  -fituée  fur  cette  ri- 
vière. 11  y a près  de  quatre-vingts  ans 
que  , félon  l’ufage  du  pays  , on  conl- 
■truifit , au  lieu  où  elle  ell,  un  petit  fort, 
.ou  même  une  fimple  redoute  , qui  fut 
l’origine  de  cette  ville.  Elle  occupe  l’ef- 
face d’environ  une  demi- lieue  , le  long 
de  la  Sélenga,  qui , dans  cet  endroit , a 
près  de  deux  cents  toifes  de  largeur  , 
mais  peu  de  profondeur.  Son  embou- 
chure ell  remplie  de  rofeaux , & forme 
plufieurs  illes.  Notre  Doéteur  dit  avoir 
vu  une  compagnie  de  Cofaques  à che- 
val la  traverfer,  comme  fi  c’eût  été 
un  fimple  ruifleau.  Dès  que  les  chevaux: 
.eurent  commencé  à nager , les  hom- 
mes fe  jetterent  dans  l’eau  pour  les  fou- 
lager  , tenant  la  crinière  d’une  main  , 
.&  les  conduifant  de  l’autre  par  la  bride. 
■C’efl  ainfi , ajoute-t-il,  qu’on  paife  les 
rivières  dans  ce  pays. 

Tome  Vil  G 
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Sélinginsk  efl  placée  dans  un  terrem 
flérile  & fablonneux  : on  ne  pouvoic 
choifir  une  plus  mauvaifefituat;on;car, 
fi  on  l’eût  bâtie  un  peu  plus  bas , on 
eût  trouvé  une  pofition  infiniment  plus 
avantageufe.  A quelques  lieues  au-defi 
fous , efl  un  terrein  qui  produit  fans 
foins  & fans  engrais  ; car , comme  je 
vous  l’ai  dit,  Madame,  on  ne  fait  ce 
que  c’eft , en  Sibérie  , que  fumer  ou 
retourner  les  terres  : on  aime  mieux  y 
vivre  dans  la  mifere  , fous  prétexte  que 
ce  qu’on  obtient  par  le  travail , ne  peut 
être  regardé  comme  un  don  de  Dieu. 

L’emplacement  dont  je  viens  depar- 
ler,  elt  celui  que  les  fondateurs  avoient 
eu  d’abord  en  vue  ; mais  ils  en  furent 
détournés  par  les  forts  fuperflitieux, 
auxquels  ils  s’eu  rapportèrent  unique- 
ment. Cette  méthode  de  tirer  au  fort  la 
fituation  d’une  ville,  a fait  le  plus  grand 
tort  à quantité  de  cités  fameufes,  ôc'a. 
rendu , dans  la  fuite , infruétueux  les 
efforts  de  plufieurs  fiecies.  On  ne  peut 
fe  laffer  d’admirer  la  beauté  du  pays 
qui  environne  Sélinginsk  ; on  ne  voit  , 
de  tous  côtés , que  de  petits  coteaux 
couverts  de  bois  , & des  vallées  ferti- 
les f dont  le  mélange  forme  la  plus 
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«gréable  perfpeélive.  La  température 
& la  fécherelfe  du  climat  donnent  à 
cette  contrée  un  avantage  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucun  autre  ; il  n’y  pleut 
prefque  point,  depuis  la  mi-été,  juf- 
qu’au  mois  de  Décembre , que  la  neige 
commence  à tomber  ; mais  c’eft  en  lt 
petite  quantité  , que  le  bétail  relie  en 
plein  champ  pendant  tout  l’hiver. 

La  Sélengaefl  ici  très-poiflonneufe; 
ce  qu’elle  produit  le  plus  abondam- 
ment, eft  l’omoule,  qui  tient  du  hareng, 
par  la  figure  & le  goût  ; mais  il  efl:  plus 
gros  & plus  large.  Il  y vient  par  trou- 
pes, en  automne  , du  lac  Ba'ikal  ; & 
après  avoir  frayé,  il  y retourne , telle- 
ment aflfoibli , qu’on  en  voit  une  infi- 
nité qui  flottent  fur  la  furface  de  l’eau  , 
& font  entraînés  par  le  courant.  Dans 
le  temps  de  fon  paflage,  fi-tôt  qu’il  pa- 
ïoît,  on  en  donne  avis  dans  tout  le 
pays  : les  habitants  des  environs  arri- 
vent en  foule  avec  des  filets,  en  pren- 
nent autant  qu’il  leur  en  faut  pour  leur 
provifion,  & laiflfent  le  relie  fur  le  riva- 
ge. C’ell  un  avantage  de  les  prendre  à 
l’entrée  de  l’hiver , parce  qu’on  efl  dif- 
p enlé  alors  de  les  iàler  : il  fuffit  de  les 
iaifier  geler  ; & on  peut  alors  les  trauf; 
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porter,  fans  nulle  autre  préparation  ? 
on  les  vend  plus  frais,  à plus  bas  prix, 
6c  plus  promptement.  Le  poiflpn  re-» 
monte  la  riviere,  jufqu’ à ce  qu’il  trouve 
la  glace  ; alors  il  retourne  au  lac.  11  a 
fes  temps  5c  fes  lieux  de  repos  , 6c  s’ar? 
rête  toujours  dans  les  courants  les  plus 
foibles.  Sa  chair  eft  très-délicate  , fpit 
qu’on  le  mange  frais  ou  falé.  On  a 
remarqué  que  plus  il  eft  près  du  lac  , 
plus  il  eft  gros  ôc  favoureux , 6c  que 
celui  qu’on  pêche  dans  le  lac  même , 
eft  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la 
riviere.  Un  pareil  poiftbn  produiroit 
des  richelfes  immenfes  dans  nos  pays  ; 
6c  ici , on  n’en  fait  pas  tout  le  cas  qu’il 
mérite.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
c’eft  qu’on  en  trouve  fort  peu  dans 
l’Angara , quoiqu’il  tire  fes  eaux  du  laç 
Ba’tkal. 

Lorfque  les  caravanes,  qui  de  la 
Kuflie  alloient  à la  Chine  , pafî'oient 
par  Nertchinsk,  autre  ville  de  la  même 
contrée  , c’étoit , dit  - on  , une  cité 
près  - floriflante  ; mais  depuis  qu’elles 
ont  ordre  de  prendre  une  autre  route, 
fes  habitants,  devenus  oififs,  fe  font 
plongés  dans  des  vices  honteux  ; 6c 
rîertchinsk  tombe  en  décadence.  Si  le 
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fëtl  confume  une  maifon,  on  ne  la  rebâ" 
tit  point  ; & s'il  y en  a qui  menacent 
ruine  , on  ne  prend  pas  la  peine  de  les 
étayer.  La  débauche  efl  une  autre  caufe! 
de  dépériffement.  11  y a peu  de  famil- 
les qui  ne  foient  infeéiées  de  maux  vé- 
nériens ; & comme  il  n’y  a point  ici 
de  chirurgiens , elles  tombent  faute  de 
fecours,  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
On  ne  peut  ni  en  voir  les  effets,  fans  une 
efpece  d’effroi , ni  penfer  , fans  com- 
pafîion  , aux  trilles  fuites  de  cette  ma- 
ladie. Le  peuple  fe  détruit  infenfible- 
ment;  ceux  que  le  mal  n’a  point  encore 
confumés , font  incapables  de  travail , 
& réduits  à mourir  de  mifere , dans  un 
pays  fain  & fertile.  1 

La  ,ville  d’Oudinsk  , ainfi  appellée 
de  la  petite  riviere  d’Ouda , qui  fe  jette 
dans  la  Sélenga,  compte  parmi  fes  ha- 
bitants , des  nobles,  des  officiers  du  gou- 
vernement , des  Cofaques , des  mar- 
chands, des  conducteurs  de  caravanes  , 
& desBratskains  tributaires,  mariés  à 
des  femmes  Ruffes  , & par  conféquent 
Chrétiens.  Les  dehors  de  la  ville  font 
très  - agréables  ; on  voit  des  campa- 
gnes , des  bois  , des  prairies.  Les  mai- 
jfpns  commodes  qu’on  trouve  à Qu- 
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dinsk  , font  un  rrionument  de  l’aifanc* 
de  fes  anciens  habitants  ; mais  elle  elfc 
moins  fioriflante  depuis  que  les  cara~ 
vanes  de  la  China  paîfent  à Sélingînsk. 

Au  nord  du  lac  Baïkal  ,'  elt  la  ville 
d’Elimsk,  ainfi  appellée  du  nom  de 
la  riviere  qui  y pafle.  Elle  s’étend  le 
long  d’une  vallée  étroite  , entourée  de 
montagnes  , .&  de  rochers  couverts  de 
forêts*  On  y voit  plufieurs  bâtiments 
publics , & un  fort  quarré  , conftruk 
de  bois  ,.  qui  occupé  le  milieu  de  la 
place.  Les  habitants  boivent,  dorment  > 
fument , vont  à la  campagne  tendre 
des  trapes,  pour  prendre  les  petits  ani- 
maux ; faire  des  folTes  pour  les  grands, 
êc  mettre  du  fublimé.dans  les  forêts  > 
pour  faire  mourir  les  renards  ; ils  font 
trop  pareffeux,  pour  chaffer  d’une  autre 
maniéré.  Ils  ne  labourent  point'  eux- 
mêmes  : ils  prennent  à loyer  des  Rufles 
bannis,  & des  Tungulés,  qui  cultivent 
leurs  champs  ; & fouvent  ils  refufenc 
à ces  derniers  le  falaire  dont  ils  font 
convenus.  Comme  la  plupart  des  Elims- 
kains  font  enrôlés  en  qualité  de  troupes 
légères , ils  paient  aulfi  des  hommes 
pour  faire  leur  fervice.  , ; 

. Les  bois  qui  euYixouuent„£ette  villes 
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ibnt  habités  par  les  Tungufes  ; je  vous 
ai  déjà  parlé  de  cette  nation;  voici  quel- 
ques traits  qui  achèveront  de  vous  la 
faire  connoître.  Ils  ont  des  cfieux  de 
bois  qu’ils  taillent  eux-mêmes,  & qu’ils 
regardent  comme  les  auteurs  de  tous  les 
biens  dont  ils  jouiffent.  Lorfqufils  ont 
choifi  le  lieu  de  la  pêche  ou  de  la 
chaffe , ils  leur  font , matin  & foir  ,, 
des  prières , afin  que  l’une  «Sc  l’autre 
'foient  heureufes.  Lorfqu’ils  reviennent 
à ia  hutte  avec  beaucoup  de  gibier  ou 
de  poiflon , le  dieu  eft  fêté , careffe  , 
& , pour  témoignage  de  reconnoif- 
fance  , teint , en  différents  endroits,  du 
fang  des  animaux  qu’ils  ont  pris;  mais, 
lorfque  l’événement  ne  répond  point  à 
l’attente  du  maître  de.l’idole,  ilia  jette 
plufieursfoisà  terre,  la  laiffe  long- temps 
dans  l’humiliation  ; & quelquefois  il 
la  plonge  dans  la  riviere  , & la  noie. 

Je  vous  ai  dit , Madame  , que  ces 
peuples  s’impriment  fur  le  vifage  di- 
verfes  figures , qui  paffent  chez  eux 
pour  un  ornement.  Je  trouve  , dans  la 
Relation  de  notre  Doéteur,  une  opé- 
ration dont  il  a été  témoin.  “ Une  fem- 
„ me  , dit-il , écrafa  de  la  craie  noire, 
„la  délaya  avec  fa  falive  ; y noircit 
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du  fil , & coufit , point  par  point", 
„ fur  le  vifage  d’une  petite  fille  de  dix 
„ ans,  les  figures  qu’elle  vouloir  y tra- 
der, en  faifant  pafler  dans  tous  les 
„ points  le  fil  noir.  Le  pere  avoit  l’en* 
„ fant  fur  fes  genoux  , & lui  tenoit  la 
„ tête.  La  petite  fille  fouffroit  horrible- 
„ ment , & ne  celToit  de  crier  de  toute 
„ fa  force.  On  voyoit  le  fang  ruiffe- 
,f  1er  ; la  mere  en  frotta  toute  la  face 
„ de  l’enfant,  peut-être  afin  d’y  mieux 
3y  imprimer  la  couleur.  En  une  demi-1- 
yy  heure  le  vifage  enfla  ;mais  les  parents 
y,  n’en  furent  point  effrayés  : ils  le  frot- 
,,  terent  feulement  avec  de  la  grailfe  ; 
„ce  qui  fut  réitéré  pendant  plufieurs 
„ jours , & empêcha  une  plus  grande 
„ funpuration.  En.  moins  de  deux  fe- 
,,  maines , la  petite  fille  fut  guérie  ; & 
,,  le  deflein  des  figures  avoit  parfaite- 
„ ment  réufli.  Elles  étoient  déjà  d’un 
„ bleu  clair  ; & on  aflura  qu’elles  de- 
„ viendroient  plus  noires  en  peu  de- 
,,  temps.  Plufieurs,  au  lieu  de  cette 
„ craie  , fe  fervent  de  la  fuie  qui  fe  for- 
„ me  à leurs  chaudrons  „. 

Il  efl  rare  de  voir  un  Tungufe  qui 
ait  de  la  barbe  : dès  qu’elle  paroît 
iis  l’arrachent.,  & répètent  l’opération. 
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Jofqu’à  ce  qu’ils  n’en  aient  plus.  Ces, 
peuples  font  unis  entr’eux , & fe  plai- 
gnent rarement , les  uns  des  autres  r 
devant  les  magiftrats  Rufles.  Leurs  dif- 
ferents fe  terminent  entr’eux  feuls.  Utv 
certain  nombre  de  familles  eflfubor- 
donné  à un  chef  ; ces  chefs  font  choifis  / 
& payés  par  le  gouvernement  de  Ruffie/ 
pour  veiller  à l’exécution  de  fes  com- 
mandements, & maintenir  leur  nation 
dans  l’ordre  & l’obéilTance.  Ils  peuvent 
décider  les  petits  débats  ; mais  il  ne  leur 
eft  pas  permis  d’infliger  de  grandes  pei-’ 
nés»  Il  n’y  a pas  un  Tungufe,  qui  ne  foie 
content  de  la  domination  Ruflienne. 

Le  ferment  le  plus  ordinaire  de 
ces  Tartares,  eft.  exprimé  par  le  mot 
de  Dieu  y qu’ils  prennent  à témoin. 
Il  en  eft  un  autre  qu’ils  regardent 
comme  plus  facré  : on  fait  un  feu  , on 
égorge  un  chien  ; & on  en  recueille 
le  fang.  Le  ebrps  eft  mis  fur  le  bûcher 
allumé , mais  dans  l’endroit  où  le  bois 
ne  brûle  pas.rL’accufé  boit  une  gorgée, 
du  fang  de  la  viétime  ; le  refte  efl  jetté 
fur  le  bûcher.  Alors  il  dit  : “ De  même 
„ que  le  fang  de  ce  chien  brûle  dans  ce 
feu  , je  fouhaire  que  celui  que  j’ai  bu, 
4,  brûle  dans  mon  corps  ; & de  même 
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,,que  le  chien  fera  confumé,je  veux  être 
„ pareillement  confumé  moi-même,fi  je 
,,luis  coupabledece  donton  m'accule,,. 

; Les  femmes  ont  ici  des  culottes. r 
comme  les.  hommes.  Celles  des  plus: 
jeunes  defeendent  fort  bas  y •&  montent 
très-haut;  les  vieilles-,  dans  qui  l’habit 
tude  détruit  toujours  la  pudeur,  les  ont 
plus  courtes.  Les  unes.  & les  autres  fu- 
ment du  tabac  ; & chacune  d’elles  porte 
à fa-  culotte  un  petit  fac  de  xuir  , ; dans 
lequel  efl  le  tabac,  le  briquet  & la  pipe. 
Quand  les  Tungufes  dorment  autour 
du  feu  , foit  dansileurs  habitations,  foi t 
en  pleine  campagne  , ils  ne  fe  couvrent 
dé  leurs  peaux  , que  du  côté  oppoféau 
foyer  &,lje  tournent,  li  adroitement  , 
quilsy.préiéntent  toujours. le  côté  nud. 

Non  loin. :du  lac  Baïkal  , en  tirant 
au  nord-elt,  dm  rencontre  la  Léna  , 
tiviere  fameufe,  qui , par  fa  grandeur, 
de  même  qüe  par  la  longueur  de  fort 
cours,  ne  le  tedé  à aucun  des  plus 
grands  fleuves  de  l’Univets.  Elle  prend 
fa-jïource  à >quèlque  diilanee  du  lac  , 
& va  fe  ietter  dans  l’Océan  feptentrio- 
nal.  Le  chemin  qu’elle  parcoûrtreiç 
d’environ  huit  cents  lieues  ;.  elle  eft;  na- 
vigable par-tout,  n’ayant  aucune  cata^ 
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raéie  qui  pu  i (Te  empêcher  le  paiïage  des 
vaifleaux.  Elle  reçoit  plufieurs  grandes 
rivières,  dont  la  plupart  viennent  d’c- 
rient  ; & les  bords  font  couverts  de 
futaies , où  il  y a quantité  de  gibier  & 
de  bêtes  fauves. 

* La  ville  d’Yakoutsk,  capitale  de  la 
province  de  ce  nom  , eft  fituée  près  de 
cette  riviere,  qui,  danscet  endroit,  a trois 
lieues  de  largeur.  Elle  a cinq  ou  lix  cents 
maifons  bâtie' en  bois,  peu  apparentes 
& peu  commodes.  On  y voit  quelques 
édifices  publics,  un  fort,  des  églifes,  un 
magafin  à poudre,  unechancellerie.  Elle 
eft  gouvernée  par  un  commandant  , 
dont  la  place  eft  très-lucrative,  à caufe 
des  martres  zibelines,  & autres  fourru- 
resqui  abondent  dans  cette  contrée. 

L’hiver  y eft  très- long,  & la  gelée 
fi  violente , que  dans  le  mois  de  Juin 
même , la  terre  eft  encore  glacée  à 
quinze  ou  dix-huit  pouces  de  fa  fur- 
face.  Lorfqu’on  enterre  les  morts  à trois 
pieds  de  profondeur  , on  eft  fur  d’y 
trouver  de  la  glace  ; la  chaleur  du  foleiî 
ne  pénétré  jamais  au-delà  de  deux,  ou 
de  d . ux  pieds  & demi  dans  la  terre  ; 
de  maniéré  que  les  corps  fe  confervent 
en  entier , & relieront  probablement 


Digitized  by  Google 


i $6  Suite  de  la  Sibérie; 
dans  cet  état , jufqu’à  la  réfurreétioir; 

La  ville,  & quantité  de  villages  voi- 
fins , font  habités  par  les  Ruffes.  Ceux- 
ci  ont  des  chevaux  & des  vaches  ; mais, 
ils  n’ont,  ni  brebis  ni  froment.  Ils  tirent, 
leur  bled,  par  la  Lena,  des  provinces, 
méridionales.;  & l’été  leur  fournit  aiTez  • 
de  pâturage  pour  nourrir  leurs  beftiaux. 
pendant  l’hiver.  Les  artifans  gagnent, 
ici  fuffifamment  pour  fe  foutenir.  Les. 
gens  de  guerre  ont  d’affez  bons  appoin- 
tements , & reçoivent  beaucoup  depré- 
fents  des  Yakoutes.  A l’égard  deceux  qui 
n’ont  ni  métiers  ni  emplois, .ils  forment 
entr’eux  des  compagnies  en  automne  „ 
pour  aller  à la  chaffe  des  zibelines , & 
rapportent  fo.uvent.,  en  une  feule  fois* 
de  quoi  vivre  pendant  deux  années. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  chafle, 
ils  font  vœu  de  donner  à l’églife  une 
certaine  partie  de  leur  prife.  Un  d’eux 
eft  choifi.pour  chef  de  la.fociété  ; tous 
les  autres  doivent  le  refpeder , & ne 
s’écarter  en  aucun  point  de  fes  ordres- 
Ce  chef  doit  être  un  homme  judicieux, 
plus  jaloux,  de  fe  faire  aimer  , que  de 
(e  faire  craindre.de  fes.  fubalternes  i 
habile  , expérimenté , connoiffant  par- 
faitement les. difficultés,  du  voyage,. en-; 
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* £n  digne  de  l’eftime  & de  la  confiance 
de  Tes  compagnons.  Il  doit  lavoir  éco- 
nomifer  les  provisions  avec  une  telle 
prudence , qu’ils  ne  (oient  jamais  ré- 
duits à la  derniere  néceffité.  Il  a droit 
de  réprimander  ou  de  bâtonner  ; de 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  entr’eux  , une 
injlruâion..  Outre  cette  correction  , le 
coupable  eft  privé  de  toutes  les  zibeli- 
nes qu’il  a prifes.  Il  ne  mange  point 
avec  les  autres  ; fait  tout  ce  que  ceux- 
ci  lui  commandent  ; chauffe  & nettoie 
le  poêle  ; coupe  le  bois  , & efl  chargé 
de  toutes  les  fondions  du  ménage , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu  là  grâce  , 
qu’il  eft  obligé  de  demander  à fes  ca-  - 
marades  à tous  les  repas. 

11  n’y  a que  des  hommes  vigoureux  ^ 
qui  puiffent  fupporter  les  fatigues  de  ces 
fortes  de  chaftes  ; il  faut  toujours  mar- 
cher par  des.  chemins  difficiles  , porter 
foi-même  fon  bagage,  fe  contenter  de 
peu  , & fouftrir  quelquefois  la  faim  pen- 
dant plufieurs  jours.  Dans  ces  fortesd’ex- 
péditions.,  le  chef  général  divife  les 
ehafleurs  en  plufieurs  bandes , à cha- 

* eune  defquelles  il  nomme  un  chef  par- 
ticulier , & leur  affigne  l’endroit  oh  ils 
doivent  aller.  A melure  qu’ils  avancent^ 
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les  chafleurs  font  des  trous , où  ils  en- 
terrent leurs  provifions  ; & creufent  des 
foliés  où  ils  tendent  des  piégés.  Ils  les 
entourent  de  pieux  , & les  couvrent  de 
planches , pour  empêcher  que  la  neige 
ne  les  remplifle.  L’entrée  en  efl  étroite  ; 
& au-deffùs , ell  une  planche  mobile  , 
qui  tombe , aulîi-tôt  que  l’animal  vient 
prendre  l’appât  de  viande  ou  de  poiflon 
qu’ils  lui  ont  préparé.  Ils  continuent 
ainfi  d’aller  en  avant,  tendant  toujours 
des  piégés , & renvoient  en  arriéré 
quelques-uns  d’entr’eux  , chercher  les 
provifions  qu’ils  ont  enfouies.  Ceux-ci , 
en  revenant,  vifitent  les  trapes. 

Dès  qu’une  zibeline'eft  prife , on  la 
met  à part , lans  l’examiner , fans  en  dire 
ni  bien  ni  mal.  Ils  font  perfuadésque 
d’en  parler  feulement , cela  feroit  man-  • 
quer  la  chafle.  On  s’étonne  , difoit  un 
d’eux  , que  l’efpece  foit  devenue  rare  : 
c’ell  qu’on  envoie  quelquefois  à Mof- 
cow  des  zibelines  vivantes.  Quand  elles 
y arrivent , chacun  s’en  approche , les 
examine,  les  loue  ou  les  blâme  ; & 
les  zibelines  ne  veulent  point  cela. 

Cet  animal  efi:  une  el’pece  de  belette 
ou  de  martre  de  la  groflèur  d’un  écureuil , 
donc  la  peau  ell  d’un  brun  très-foncé, & 
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Jfrefque  noir  , mais  quelquefois  entre- 
mêlé de  quelques  poils  blancs.  C’eflurte 
des  fourrures  les  pius  rares,  & qui  fe 
paient  le  plus  cher.  Celles  de  la  Sibérie 
l'ont  les  plus  recherchées  , & palfent 
pour  l’emporter  fur  toutes  les  autres. 
On  eftirne  principalement  celles  qui  fe 
trouvent  près  d’Yakoutsk  , & fur-tout 
dans  les  environs  de  Vtimsk,undesplus? 
anciens  établiflements  RulTes  qu’il  y 
ait  fur  la  Léna.  Avant  que  les  Mofco- 
vites  èufîent  conquis  la  Sibérie  , les  zi- 
belines y étoient  très-communes  ; mais 
ces  animaux  farouches  s’éloignent  des 
lieux  habités  ; Ôc  ce  n’ell  qu’avec  beau- 
coup de  peine  , qu’on  en  prend  actuel- 
lement. Dans  les  premiers  temps,  il  n’y 
avoit  guefe  que  les  Tungufes  , qui  s’a- 
donnoient  à cette  chalfe  ; encore  le  fai- 
foienc-  ils  modérément.  Les  Ruffesayar.c 
vu  combien  ce  commerce  étoit  lucratif, 
s’y  font  livrés  avec  tant  d’avidité  , que 
le  gouvernement  a été  obligé  de  leleuF 
défendre  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  dé- 
truifift'ent  l’efpece  ; mais  ils  font  moins 
arrêtés- par  cette  défenfe,  qu’excités  pair 
T'a p pas  du  gain. 

Ces  zibelines  vivent  dans  des  trous, 
comme  les  belettes , les  hennin  es  & les  ' 
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autres  animaux  de  ce  genre.  Elles  Çé 
nourrifient  d’oifeaux,  de  la  baie  des  ar- 
bres r & fur-tout  des  fruits  du  cormier. 
Mais  cette  derniere  nourriture  , dont 
elles  font  très-friandes , leur  donne  des 
démangeaifons  qui  les  obligent  à fe  frot- 
ter contre  les  branches  ; ce  qui  fait  tom- 
ber leur  poil , & rend  leur  peau  très- 
défeétueufe.  Quand  les  cormiers  ont 
beaucoup  de  fruits , on  a difficilement 
de  belles  fourrures.  Ces  animaux  font 
leurs  petits  au  printems  , & en  ont  de- 

Ïuis  trois  jufqu’à  cinq  d’une  portée, 
ls  perdent  enfuite  leur  poil , qui  efl 
très-court  en  été  ; & en  automne  mê- 
me , il  n’eft  point  encore  aflfez  fourni. 
L’hiver  eft  donc  le  feul  temps  propre  à 
cette  chaffie:  dans  toute  autre  faifon,  les 
zibelines  font  imparfaites  , & fe  ven- 
dent à bas  prix.  Les  plus  noires  font 
les  plus  eflimées  & les  plus  cheres. 
Chaque  gouverneur  de  Sibérie  met  fon 
cachet  fur  toutescellesquiont  étéprifes 
dans  fon  gouvernement , & les  envoie 
au  fénat  de  Pétersbourg.  On  les  aflortit 
alors  par  paquets  de  dix  peaux  ; & 
l’on  en  fait  descaiflfes,  dont  chacune  efl; 
compofée  de  dix  paquets.  Il  n’y  a pas 
pne  de  ces  peaux  f qui  ne  fe  vende 
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dix  pifloles , c’eft-à-dire  , mille  francs 
le  paquet , & dix  mille  livres  chaque 
caille.  Ce  font  les  grands  feigneurs  de 
la  Turquie  , qui  font  les  plus  curieux 
de  cette  marchandée.  Mais  je  reviens 
aux  habitants  d’Yakoutsk. 

Ils  étoient  autrefois  beaucoup  plus  à 
leur  aife  , & vivoient  dans  une  plus 
grande  liberté , parce  qu'ils  n’étoient  ni 
gênés  dans  leur  commerce , ni  chargés- 
de  corvées , comme  ils  le  font  aujour- 
d’hui, ni  forcés  de  payer  fouvent , & 
chèrement , l’exemption  du  moindre 
travail  que  le  gouverneur  exige  d’eux. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , la 
Lena  commence  à dégeler  ; c’eil  alors 
que  la  navigation  de  cette  riviere  eft 
plus  facile , parce  que  les  pluies  & les 
neiges  fondues  augmentent  le  volume 
& la  rapidité  de  l’eau.  Audi  voit-on  , 
dans  ce  temps  là  , un  grand  nombre  de 
radeaux  chargés  de  farine,  defcendre  à 
Yakoutsk.  Les  habitants  de  ce  canton 
font  trop  parefleux  pour  conltruire  des 
bateaux  '•  un  radeau  ne  leur  coûte  au- 
cuns frais,  & prefque  aucune  peine.  Ils 
font  au  milieu  de  grands  bois  dont  ils 
peuvent  difpofer.  La  farine  qu’ils  tranf- 
portent  n’ell  point  en  fac  j on  la  met . 
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dans  une  hutte  de  planche  qu’ils  placent 
au  milieu  du  radeau.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  ville  d’YaKoutsk  n’a  pas  be- 
foin  de  toute  celle  qu’on  y apporte  ; 
alors  le  gouvernement  acheté  le  refie.  Ils 
trouvent  donc  dans  ce  commerce  un  gain 
alluré  ; & comme  celui  qu’ils  font  en  pel- 
leteries , efl  encore  plus  confidérable , il 
n’y  a pas  un  d’eux  q'ui  ne  vive  dans  l’ai- 
fance:  aufîi  paffent-ils  une  partie  de  l’an- 
née à s’enivrer  de  biere  & d’eau-de-vie. 

Ils  aiment  fur-tout  cette  derniere  li-* 
queur  , qui  efl  ici  très-foible  , & dans 
laquelle  on  voie  quelquefois  nager  de 
petits  poiffons.  Elle  efl  apportée  , par 
la  Léna  , des  provinces  méridionales  ; 
6c  durant  la  navigation , il  n’efl  pas  ex- 
traordinaire que  les  bateliers  l'oient  alté- 
rés ; alors  ils  tirent  un  peu  d’eau-de-vie  , 
qu’ils  remplacent  avec  de  Peau  delà  ri- 
viere.Lorfque  la  foif revient  fouvent,  les 
tonneaux  fe  vuident  d’eau- de  vie  , & fe 
rempliffent  de  celle  de  la  Léna,  avec  la- 
quelle ces  petits  poiffons  peuvent  entrer. 

Il  feroit  dangereux  pour  les  femmes 
Ruffes  , que  cette  liqueur  eût  plus  de 
force  ; car , comme  la  bienféance  exige 
qu’en  recevant  les  vifites  de  leurs  amies, 
«lies  leur  préfentent  à boire  , c’eft 
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Ordinairement  un  petit  verre  d’eau-de- 
vie  qui  tient  environ  une  chopine.  Cette 
politeiïe  eft  renouvellée  plufieurs  fois  : 
un  refus  feroit  incivil  ; & fi  la  boiflon 
étoit  moins  foible , le  beau  fexe  , par 
civilité  , pourroit  devenir  indécent. 

L’eau-de-vie  eft,  en  général,  très-né- 
ceiïaire  dans  cette  contrée , tant  à caufe 
de  la  rigueur  du  climat  , que  pour  les 
aliments  dont  on  ufe  , tels  que  le  poif* 
fon  , les  fruits,  les  légumes  gelés.  II  y a 
des  années  où  le  froid  eft  ft  grand  , 
qu’en  allant  d’une  maifon  à une  autre  , 
quoiqu’enveloppé  de  bonnes  fourrures, 
on  a les  pieds , les  mains  , le  nez  & les 
oreilles  glacés.  Ces  membres  n’ontalors 
aucune  fenfibilité  , & font  plus  blancs 
que  le  refte  du  corps.  On  les  frotte  avec 
de  la  neige  pour  les  guérir  •;  & on  les 
lave  avec  de  l’eau  chaude  , dès  qu’ils 
commencent  à devenir  fenfibles.  D’au- 
tres les  enduifent  de  bouze  de  vache  i 
& ce  remede  paffe  pour  le  plus  efficace. 
On  le  regarde  auffi  comme  un  excel- 
lent préfervatif  ; & lorfqu’on  fait  un 
voyage  un  peu  long , par  un  grand 
froid , on  couvre  de  cette  matière  les 
parties  du  corps  les  plus  expofées.  On 
en  fait  auffi  des  moiciers  qui,  étantdui-v 
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cis  par  la  gelée  , fervent  pour  y piïefr 
du  poiflbn  fec  , des  racines  , du  Fel , du 
poivre , 5cc. 

Les  jours  font  fi  courts  à Yakoutsk  , 
qu’au  mois  d’Oétobre  on  voit  à peine 
clair  à neuf  heures  du  matin.  Avanttrois 
heures  après  midi , on  apperçoit  déjà  les 
étoiles.  Dès  que  la  nuit  commence , les 
habitants  fe  couchent , 5c  dorment  juf- 
qu’au  lever  du  foleil.  Ils  ont  à peine  dî- 
né , qu’ils  fe  remettent  dans  leur  lit  ; 5c 
quand  le  temps  eft  fombre,il  arrive  quel- 
* quefois  qu’ils  ne  s’éveillent  pas  de  tout  le 
jour,  femblables  en  cela  à l’animal  dont 
il  y a ici  une  multitude  prodigieufe.  Les 
marmottes  fe  tiennent  dans  les  fouter-- 
reins  qu’elles  fe  creufent , 5c  qui  ont  une 
entrée  5c  une  fortie  particulière  : leur 
gîte  eft  au  milieu  de  ces  fouterreins  ; 5c 
elles  y dorment  pendant  tout  l’hiver. 

Dès  que  la  Léna  commence  à char- 
rier des  glaçons,  ils  s’amoncelent  fur  le 
rivage  5c  autour  des  ifles , 5c  ne  forment 
bientôt  plus  qu’une  feule  glace.  On  voit 
alors  une  multitude  de  traîneaux  fur  la 
riviere  ; 5c  peu  de  jours  après , on  peut 
tirer  des  morceaux  de  glace , épais  de 
deux  pieds  : les  RufTes  en  font  ici  un  fort 
grand  ufage.  Comme  leurs  fenêtres  fer-- 
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ment  très-mal , ils  tirent  du  fleuve  des 
parties  de  glaçons  delà  grandeur  de  la 
fenêtre , les  placent  en  dehors,  les  ar- 
rofent  d’un  peu  d’eau  qui  gele  dans  le 
moment  ; & la  chambre  eft:  parfaite- 
ment clofe.  On  prétend  que  l’eau  de 
glace  fondue  communique  au  thé  un 
goût  plus  agréable  ; il  faut  obferver  feu- 
lement , qu’elle  ne  fonde  pas  fur  un  feu 
qui  fume  : elle  prend  l’odeur  de  la  fu- 
mée plus  aifément  que  l’eau  ordinaire. 

. A Yakoutsk,  M.  Solnick  fe  fépare  de 
fes  compagnons  de  voyage,  &s’embar-  - 
que  fur  la  Léna  avec  un  capitaine  Mof- 
covite  , chargé  , par  la  cour  de  Ruffie , 
de  parcourir  & de  vifiter  toutes  les  côtes 
de  la  merGlaciale.  Avant  que  de  le  fuivre 
dans  cette  nouvelle  expédicoin, j’ajoute- 
rai ici  quelques  autres  détails  concernant 
la  Sibérie , toujours  tirés  de  fa  Relation. 

Les  limites  qui  féparent  cette  vafle 
.province  de  l’empire  de  la  Chine  , fu- 
rent fixées  en  172.7  , dans  un  traité  fait 
entre  les  deux  peuples.  Elles  font  au  mi- 
di , non  loin  de  la  riviere  de  Tola  , en?* 
rre  deux  villages  , l’un  Rufle , l’autre 
Chinois,  nouvellement  bâtis  à ce  def^ 
fein  , & placés  à cent  vingt  toifes  l'un 
4e  Vautre  , fur  le  ruifleau  de  Riækpai 
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Ces  bornes  font  marquées  par  des  pier- 
res numérotées , dans  la  crainte  qu’on 
ne  les  dérange , & par  des  colonnes  de 
bois  d’environ  trois  pieds  de  haut , où 
fe  lit  cette  infcription  : Lieu  des  nou- 
velles limites.  Sur  une  hauteur  qui  eft 
entre  les  deux  villages  , il  y a des  gar- 
des qui  empêchent , de  part*&  d’autre, 
qu’on  ne  franchise  ces  nouvelles  bor- 
nes. Le  village  Rulïe  a un  rempart  de 
bois  à fix  baftions , & un  folfé  ; au  mi- 
lieu eft  un  grand  magafin  pour  les  mar- 
■chandifes  , & un  autre  pour  les  provi- 
sions , & des  bâtiments  pour  la  garni- 
ion  & pour  les  négociants. 

La  Sibérie  renferme  une  fi  vafte  éten- 
due de  pays , que  les  faifons,  le  climat, 
les  produ&ions  ne  peuvent  être  par-tout 
les  mêmes  ; elle  eft  d’ailleurs  compofée 
de  tant  de  nations  différentes,  qu’il  n’effc 
pas  poflîble  défaire  un  portrait  qui  leur 
convienne  univerfellement.  11  y a cepen- 
dant certains  traits  qui  caraélérifent  les 
naturels  du  pays  , & d’autres  qui  dif- 
tinguent  le  peuple  Ruffe.  Ce  dernier 
fuit  les  loix  , la  religion  & les  coutumes 
de  Mofcovie.  Il  y a cependant  ici  un 
tifage  qui  leur  eft  particulier.  Aucun 
^paylan  de  Sibérie  n’oferoic  labourer 
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en  terrein,  que  la  nature  femble  n’avoir 
pas  deftiné  à cette  culture.  11  fe  feroit 
un  fcrupule  d’abattre  des  bois  pour  y 
former  des  prairies  ou  des  terres  labou- 
rables. Ils  ne  s’établiffent  donc  que 
dans  des  lieux  éloignés  des  forêts  ; & 
quelquefois  ces  lieux  fuffifent  à peine 
à l’entretien  du  laboureur  & de  fa  fa- 
mille. Ils  difent  que  les  bois  font  faits 
pour  la  chaffe  ; ils  aiment  fur-tout  celle 
de  l’écureuil  qu’ils  prennent  ici  avec  des 
trappes.  11  y a tel  canton, où  un  feul  pay- 
fan  en  dreffe  julqu’à cent,  qu’il  vifitetous 
les  jours.  Cette  chaffe  eft  fi  avantageu- 
fe,  qu’il  y a des  journaliers  qui  fe  louent 
pour  un  an,  & ne  reçoivent  d’autre 
falaire  que  le  tiers  de  ce  qu’ils  prennent. 

Ce  peuple  eft  fort  fujet  à l’ivro- 
gnerie : lorlqu’on  apporte  la  provifioa 
d’eau-de-vie  dans  les  villages,  depuis  le 
moment  où  elle  arrive,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  confommée  , le  cabaret  du  village 
ne  défemplit  pas.  11  en  eft  de  même 
lorfque  le  cabaretier  braffe  la  biere  ; 
quelques  heures  après  qu’elle  eft  faite  , 
on  commence  à la  boire  ;&  l’on  ne  quit- 
te le  tonneau  que  lorfqu’il  eft  vuide. 

Les  premiers  laboureurs  qui  font 

venus  s’établir  dans  ces  contrées^étoienç 
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d'abord  fort  appliqués  à la  culture  des 
serres  ; mais  la  pareffe  & l’amour  du 
vin  fe  font  emparés  de  leurs  dépen- 
dants. Quelque  pauvres  qu’ils  foient,  ils 
travaillent  peu,  & ont  à leurs  gages  des 
ouvriers  delà  nation  Yakoute.  Après  la 
récolte , ils  vendent  une  partie  de  ce 
qu’ils  recueillent  ; portent  à la  taverne 
l’argent  qu’ils  en  retirent,  & gardent  à 
œeinele  grain  néceiïaire  pour  leur  con- 
sommation. S’ils  viennent  à en  man- 
quer, le  genre  de  vie  des  Yakoutsk  ne 
leur  eft  pas  tellement  étranger , qu’ils 
ne  puiflent  le  prendre,  en  attendant  de 
nouvelles  provifions. 

11  eft  ordonné  en  Sibérie  de  pendre 
les  foldats  & les  exilés  qui  abandon- 
nent le  lieu  qui  leur  eft  deftiné, 
pour  pafler  dans  un  autre.  On  voit  plu- 
ïieurs  potences  élevées  pour  cet  ufage  ; 
mais  cette  loi  eft  mal  obfervée  : après 
quelque  temps,  un  déferteur  va  trouver 
- le  commandant,  un  préfent  à la  main  ; 
il  eft  fur  d’être  renvoyé  abfous. 

Les  Sibériens  qui  vont  d’un  pays  à un 
-autre , ne  manquent  jamais  d’emporter 
avec  eux , un  peu  de  terre  de  leur  pa- 
trie; ils  en  mettent  dans  leur  verre  lorf- 
qu’ijls  veulent  boire,  & s’imaginent  que 
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cette  précaution  les  préferve  de  toute 
maladie,  mais  fur -tout  d’un  extrême 
defir  de  revenir  dans  leur  pays.  La  plu- 
part de  ceux  qu’on  envoie  en  exil  en 
Sibérie  , font  des  marchands  ruinés  qui 
doivent  beaucoup  - au  gouvernement. 
On  ne  leur  défend  point  de  faire  ufage 
de  leur  induftrie  ; & pour  peu  qu’ils 
aient  d’intelligence  & de  conduite , il 
leur  efl:  plus  aifé  qu’en  Ruflie  de  faire 
un  gain  honnête , & de  rétablir  leur 
fortune. 

Il  y a ici  peu  d’ouvriers , excepte 
jdes  maréchaux,  qui  font  prefque  les 
feuls  médecins  & chirurgiens  de  ces 
contrées.  Us  font  fur  tout  le  métier  d’ar- 
racheurs de  dents , pour  lequel  on  croie 
ici  qu’il  faut  des  inftruments  forts,  & 
des  bras  vigoureux , comme  l’ont  ordi- 
nairement les  maréchaux.  Ils  fe  fervent 
de  grolfes  pinces  pour  opérer  ; & fou- 
vent  , au  lieu  d’une  dent , ils  enlevenc 
une  partie  de  la  mâchoire. 

On  trouve  encore  moins  de  reffource 
du  côté  des  naturels  du  pays,  que  de 
la  part  des  Rulfes.  Ils  font  ignorants, 
grofliers  & fuperftitieux  au  fuprême  de- 
gré. Leur  confiance  dans  leurs  ^cha- 
mans , prêtres  ou  forciers,  eft  incroya- 
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Me.  Chaque  canton  a le  lien , 6c  même 
pluheurs  ; ce  font  autant  d’impofteurs, 
qui  mettent  toute  leur  étude  à tromper 
ce  peuple  crédule  6c  ftupide.  Cette  pro- 
feffion  eft  prefque  la  feule  qu’ils  hono- 
rent , fur- tout  lorfqu’ils  la  tiennent  de 
leurs  ancêtres,  6c  peuvent  prouver  leur 
forcellerie,  de  pere  en  fils , durant  fepc 
ou  huit  générations.  C’eft  un  emploi 
très-confidérable , qui,  félon  eux,  ne 
peut  être  exercé  que  par  des  génies  fu- 
blimes  ; cependant  nos  moindres  far- 
ceurs feroient,  en  comparai fon , des 
hommes  miraculeux. 

J’ai  déjà  parlé  , Madame  , de  quel- 
ques produétions  de  la  Si,hérie  ; 6c  vous.  ' 
avez  vu  que  les  mines  de  fer  5c  les  pel-, 
leteries  en  font  la  principale  richeiïe. 
Elle  produit  auffi  beaucoup  de  fel  ; 6c 
il  ell  peu  de  cantons  où  l’on  ne  trouve 
des  lacs,  des  ruiflèaux , des  rochers , ou 
des  foqrces  qui  en  fourniffent  en  abon- 
dance. 11  fe  dépofe  quelquefois  autour 
6c  au-deffus  des  fontaines,  en  mor- 
ceaux qui  refiemblent  à des  pierres, 
blanches,  formées  du  fable  le  plus  fin. 
Les  canaux  de  la  fource  ne  s’engorgent 
jamais;  5c  l’eau  apporte  fan  s c elfe  du 
fel  nouveau , qui  % fe  joignant  à celui 
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dont  la  fontaine  eft  environnée , s’élève 
-quelquefois  jufqu’à  quatre  pieds  au- 
deflus  de  la  furface.  Ailleurs  on  voie 
des  montagnes  hautes  de  trente  toiles* 
& longues  de  plus  de  cent , compofées , 
jufqu’à  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de 
leur  hauteur , de  gros  cryltaüx  de  fel  * 
déformé  cubique,  durs,  tranfparents, 
& dans  lefquels  on  n’apperçoit  pas  le 
moindre  mélange  de  terre. 

Le  talc  eft  encore  une  des  richefles 
de  la  Sibérie  : les  payfans  lé  prennent 
fur'  les  montagnes , où  l’on  rie  l’apper- 
qoit‘  qu’après  avoir  mis  le  feu  à la 
moufle  & aux  racines  dont  il  eft  cou- 
-vert.  Alors  on  le  voit  briller  au  foleil , 
& e’eft  de  cette  maniéré  qu’on  le  dé- 
couvre. il  ne  fe  montre  point  en  forme 
veines  ; mais  on  en  trouve  çà  <St  là 
des  feuilles , épàiflfes  de  trois  ou  quatre 
pouées-,  qui  ont  depuis  un  pied  juf- 
qu’à deux  & demi  en  quarré;  Ces  der- 
nières font  rares  & d’un  grand  prix. 
Le  talé  le  plus  eftimé , eft  celui  qui  eft 
clair  comme  de  l’eau  pure  ; ori  le  prife 
beaucoup  plus  que  celui  qui  tire  furie 
v-erd.  Lorfqu’on  veut  l’employer,  on  le 
fend  avec  un  couteau  fort  mince;  & 
après,  l’y, -avoir  enfoncé  , il  fufttc  de 
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l’agiter  un  peu  pour  féparer  les  cou- 
ches. On  lui  laiffe  l’épaiffeur  nécelTaire, 
pour  qu’il  ait  quelque  folidité.  Dans 
toute  la  Sibérie,  on  en  fait  des  vitres  & 
des  verres  de  lanterne. 

Une  chofe  ici  fort  finguliere , que 
l’on  préndroit  pour  un  effet  de  l’art , & 
qui  pourtant  efl  l’ouvrage  de  la  nature, 
£e  font  des  montagnes  difpofées , & pour 
a in  fi  dire , taillées  en  forme  de  colon- 
nade.  On  en  voit  dans  plufieurs  en- 
droits ; mais  les  pl us  grandes  fe  trouvent 
dans  le  diftriél  d’Yakousk,  non  loin  des 
bords  de  la  Léna.  Elles  font  compofées 
de  différents  morceaux  ; les  uns  arron- 
dis, comme  des  fûts  de  colonnes  ; les 
autres , quarrés  comme  des  pilaflres  ï 
& d’autres  , reffemblants  à des  pans  de 
murs , hauts  de  dix  a quinze  toifes , 
formant  une  etendue  de  fept  a huit 
lieues.  Ces  montagnes  présentent  l’ap- 
parence des  ruines  d’une  grande  ville  ; 
& les  arbres  qui  croiffent  entr  elles  , 
augmentent  la  beauté  du  fpeétacle, 

11  y a ici  d’autres  montagnes , d’où  ' 
l’on  tire  des  pierres  d’aimant , qui  pè- 
lent jufqu’à  trois  cents  livres.  Quoi- 
qu’elles foient  couvertes  de  mouffe,  elles 

^tirent  un  couteau  à plus  d’un  poucç 
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de  diflance.  Elles  font  compofées  dè 
plufieurs  autres  petits  aimants , qui  agif- 
fent  félon  différentes  directions.  11  fau- 
droit,  pour  en  faire  ufage,  les  féparer , 
en  les  friant,  & les  réunir  enfuite,  de 
maniéré  que  toutes  leurs  forces  fuffenc 
dirigées  vers  le  même  point  ; on  feroit,- 
de  cette  forte  , des  aimants  d’une  qua- 
lité extraordinaire.  On  trouve  encore , 
fur  les  plus  hautes  montagnes , un  mi- 
néral jaunâtre  , qu’ont&ppelle  ici  beurre 
de  pierre . Le  l'oleil  le  fait  couler  des  ro- 
chers , auxquels  il  demeure  attaché  y 
comme  la  chaux  à une  muraille.  11  fe 
diffout  dans  l’eau  comme  du  fel  ; fon 
goût  eft  vitriclique  6c  aftringent  ; on1 
s’en  fert  contre  la  dyffenterie. 

Parmi  les  animaux  de  la  Sibérie,  il 
en  eft  un  fort  eftimé,  appellé  1 ’argali , 
efpece  de  mouton  fauvage , qui  ne  le 
prend  que  dans  les  montagnes.  Le  goût, 
dit- on,  en  eft  fi  exquis,  que  fi  l’on 
veut  donner  l’idée  d’un  manger  excel- 
lent , on  le  compare  à la  graiffe  de  cet 
animal.  Il  tient  aufii  beaucoup  du  cerf 
par  la  tête,  le' col,  les  pieds  5c  la  queue/ 
& fur-tout  par  la  vivacité  ; dix  hommes1 
fuffifent  à peine  pour  le  contenir  : fi  l’on’ 
en  croit  les  Sibériens , fa  plus  grande 
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force  eil  dans  fes  cornes.  Elles  pren- 
nent naiffance  au-deffùs  & près  de? 
yeux,  dire&ement  devant  les  oreilles 
& fe  courbent  d’abord  en  arriéré,  enfuitç 
en  devant , en  forme  de  cercle,  Ellej 
ont  près  de  quatre  pieds  de  long,  me- 
lurées  félon  leur  courbure , & pefent 
plus  de  vingt  livres.  Les  oreilles  font 
pointues  , médiocrement  larges  , & or- 
dinairement l’argali  les  porte  droites. 
Le  poil  efl  gris^mêlé  de  brun  ; & fur 
le  dos,  ell  une  raie  jaune,  qui  devient 
- rouge  à l’extrémité.  L’impératrice  a or- 
donné de. prendre  des  argalis  vivants, 
& de  les  envoyer. à Pétérfbourg  : la 
chaffe  s’en  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
On  creufe  une  foffe  que  l’on  couvre  de 
gazon,  & l’on  fait , des  deux  côtés, 
une  longue  haie.  L’animal  qui  veut  la 
piffer,  ne  la  trouve  ouverte  que  dans 
l’endroit  où  eil  la  foffe.  Lorsqu’il  y ell 
arrivé,  il  enfonce  le  gazon,  tombe 
dans  le  trou  , «5c  la  bête  efl  prife. 

Le  faiga  efl  un  autre  animal  qui  ref- 
femble  au  chamois  ; mais  il  a les  cornes, 
droites:  c’efl , à proprement  parler, 
une  chevre  fauvage  , qui  a , comme  les 
rennes,  cela  de  particulier , qu’entre  fa 
chair  de  fa  peau , il  lé  forme  de  gros. 
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Vers  blancs , longs  d’environ  neuf  à dix 
lignes , & pointus  par  les  deux  bouts* 
On  compare,  pour  le  goût  & la  faveur, 
la  chair  du  faiga  à celle  du  chevreuil  ; 
mais  à l’afpeét  de  ces  vers , on  perd 
l’envie  d’en  manger  ; cependant  les 
Sibériens  s’en  régalent , & la  trouvent 
délicieufe. 

Les  forêts  de  la  Sibérie  , & fur-tout 
les  environs  de  la  mer  Glaciale  , font 
fouvent  enfanglantés  par  les  ravages 
d’un  animal  terrible, qu’on  nomme  une 
hyennc.  Tantôt  il  fe  cache  fur  un  arbre 
entre  les  branches  ; & lorfqu’il  paffe  un 
cerf,  un  élan,  une  renne,  un  che- 
vreuil, ôcc.  il  s’élance  fur  lui  , & le 
mord  au  milieu  du  corps , jufqu’à  ce 
qu’il  lui  ait  ôté  la  vie , & alors  il  le 
dévore  à fon  aife.  Tantôt , pour  les  fur- 
prendre  dans  leur  gîte  , il  fait  plufieurs 
tours  en  rampant , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
affuré  qu’ils  font  endormis.  Tantôt  il 
vifite  les  trapes  des  chaifeurs  ; & s’il 
trouve  quelqu’animal  pris,  il  mange  la 

Ïartie  du  corps  qui  n’eft  point  engagée. 

1 efl.  rare  qu’il  aille  à des  piégés  qui  ne 
font  pas  détendus.  Les  peuples  fepten- 
trionaux  l’appellent  le  goulu  , parce 
qu’il  mange  une  quantité  d’aliments 
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incroyable.  On  aHure  que  lorfqu’il  Ce 
fent  le  ventre  trop  plein  , il  le  ferre 
entre  deux  arbres  pour  le  vuider  , & 
faire  place  à de  nouvelle  nourriture. 

On  trouve  en  divers  endroits  de  la 
Sibérie , & principalement  fur  le  bord 
des  rivières , après  une  inondation , une 
forte  d’ivoire,  appellée  dans  le  pays., 
corne  ou  os  de  mammont , à-peu-près  de 
la  grolfeur  & de  la  figure  de  ceux  de 
l’éléphant.  Le  peuple  eft  perfuadé  qu’il 
«xilte  réellement  un  animal  nommé 
mammont , qui  vit  fous  terre  parmi  les 
marais  ; & l’on  débite , à ce  fujet,  plu- 
sieurs hiftoires  fabuleuîes.  LesTartares 
difent  qu’ils  voient  de  ces  mammonts  à 
la  pointe  du  jour  , près  des  lacs  & des 
riveres  ; mais  qu’auffi-tôt  que  l’animal 
les  apperçoit , il  fe  plonge  dans  l’eau , 
& ne  paroît  jamais  après  le  lever  du 
foleil.  Il  eft  , ajoutent-ils , d’une  taille 
énorme  ; £a  tête  eft  armée  de  cornes , 
avec  lefquelles  il  fe  fraie  un  chemin 
dans  les  marais  & fous  terre , où  il 
demeure  caché  pendant  la  nuit.  Pierre 
le  Grand  ordonna  que,  lorfqu’on  ren- 
eontreroit  quelques-unes  de  ces  cornes., 
on  recherchât  avec  foin  le  corps  même 
de  l’animal , & qu’on  l’envoyât,  à Pé- 


Suite  de  xa  Sibérie.  177 
terlbourg.  On  fit  en  effet  toutes  les  per- 
quifitions  imaginables , & l’on  trouva 
réellement  des  os  d’une  groffeur  & 
d’une  longueur  extraordinaires.  A l’é- 
gard du  mammont  vivant , on  n’en  a 
jamais  découvert  aucune  trace.  On 
affure  néanmoins  qu’on  a vu  des  mâ- 
choires entières  de  cette  béte  préten- 
due, avec  des  dents  de  dix-huit  à vingt 
livres  : il  y a même  des  gens  qui  pré- 
tendent que  quelques-unes  en  pelenf 
jufqu’à  deux  cents.  Comment  font-elles 
venues  dans  le  Nord , où  il  efl  évident 
qu’aucun  éléphant  ne  peut  fubfifter  pen- 
dant l’hiver  ? C’eft  ce  qu’il  n’efl  pas 
facile  d’expliquer.  Les  uns  croient  que 
dans  le  bouleverfement  univerfel,caufé" 
par  le  déluge  ,.  l’eau  a pu  emmener  en 
Sibérie  des  os  d’éléphant , qui  fe  font 
confervés,  depuis  ce  temps,  dans  les 
terres  glacées  de  ces  climats.  D’autres'- 
penfent  que  les  cornes  de  mammonts 
font  des  dents  de  bœufs  marins  échoués' 
fur  la  plage,  ou  morts  par  quelqu’acci- 
dent.  Une  opinion  , que  quelques-uns': 
croient  n’être  pas  hors  de  vraifem- 
blance , elt  que  Gengis-Khan,  après- 
avoir  conquis  la  Chine,  ravagé  la  Perfey 
&£ ait  une  irruption  jufques  dans  I’IjqçUL 
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revint  chargé  d’un  immenfe  butin.  Leî 
éléphants  faifoient  partie  de  ces  ri  chef-; 
fes  ; on  pourroit  fuppofer  qu’il  fe  fit. une 
gloire  de  les  conl'erver.  Après  fa  mort, 
la  divifion  fe  mit  entre  fes  fucceffeurs  : 
quelques-uns  traverferent  les  monra- 
gnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  Tan- 
tarie  , & emmenerent  avec  eux  plu- 
fieurs  de  ces  éléphants  que  le  grand 
froid  fit  périr.  Des  débordements  de  ri- 
vières, des  torrents,  ont  pu  entraîner 
les  cadavres , & d’autres  inondations  les 
auront  enfouis  profondément  en  terre. 

Mais  le  fentiment  le  plus  vrai,  efb 
que  les  mamraonts  ne  font  autre,  chofe 
que  des  vaches  marines,  qui  fe  trouvent 
en  grand  nombre  dans  la  mer  Glaciale, 
depuis  l’embouchure  de  l’Oby,  jufqu’à; 
la  pointe  la  plus  orientale  de  1’Afie- 
Pendant,  l’été , ces  animaux  amphibies 
fe  rendoient  dans  les  plaines  voifines  ; & 
l’on  en  voyoir  des  troupeaux  de  quatre- 
vingt,  cent  , & jufqu’à  deux  cents,  qui 
xelloient  quelquefois  plufieurs  jours , 
jufqu’à  ce  que  la  faim  les  ramenât  à. 
la  mer.  Lorfqu’ils  étoient  avancés  dans 
les  terres , on  marchoit  de  front  au 
devant  d’eux , pour  leur  couper  la  re- 
traite du  côté  du  rivage. t Ils  vayoient 
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cous  ces  préparatifs  fans  aucune  crainte; 
& fouvent  chaque  chaffeur  en  tuoit 
un , avant  que  l'animal  eût  pu  regagner 
l’eau.  On  faifoit  une  barrière  de  leurs 
cadavres , & on  laifloit  quelques  gens 
pour  affommer  ceux  qui  reftoient.  On 
en  détruifoit  ainfi  une  quantité  prodi- 
gieufe  ; & on  voit , par  la  multitude 
d’offements  dont  la  terre  eft  remplie 
dans  ces  contrées , qu’ils  ont  été  autre- 
fois très-nombreux.  Mais  ces  animaux 
ayant  été  pourluivis , ceux  qui  ont 
échappé  font  devenus  plus  craintifs , 
& ont  donné  aux  autres  l’exemple  de 
la  défiance  ; aulfi  fe  tiennent-ils  com- 
munément près  des  bords  de  la  mer 
pour  s’y  replonger  au  moindre  danger. 
Les  cornes  de  mammont  ont  la  cou- 
leur , le  luftre , les  veines , & même 
la  dureté  de  l’ivoire  ; mais  elles  fe  caf- 
fent  plus  aifément , & font,  par  con- 
féquent,  plus  difficiles  à merrre  en  œu- 
vre. On  en  fait  des  tabatières  , des  pei- 
gnes , des  étuis , & divers  autres  ou- 
vrages de  tourneurs. 

Sur  les  bôrds  de  l’Angara,  riviere  fa- 
meufe  de  la  Sibérie,  il  croît  une  efpece 
de  jufquiame,  qui  produit  des  effets 
Ênguliers.  Un  verre  de  vin  ou  de  biere,.- 
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dans  lequel  on  a mis  des  feuilles  ou  de 
la  racine  de  cette  plante  , eft  capable 
d’enivrer  & de  rendre  l’homme  comme 
un  fou.  Elle  lui  ôte  l’ufage  des  fens  -, 
il  voit  les  petits  objets  prodigieufemenc 
augmentés  ; une  paille  lui  paroît  grofle 
comme  une  poutre  ; une  goutte  d’eau  r 
grande  comme  une  mer.  S’il  veut  mar- 
cher , il  croit  que  des  obftacles  invin- 
cibles s’oppofent  à fon‘paftage;  il  fe 
fait  les  plus  terribles  images  d’une  mort 
inévitable  qui  le  menace  ; enfin  fou 
efprit  eft  égaré,  comme-dans  le  plus 
Violent  délire.  \ 

On  vante  finguliérement  les  afperges 
de  Sibérie.  11  y a des  cantons  où  elles 
viennent  en  abondance , & font  lon- 
gues d’environ  deux  pieds  ; mais  elles 
n’ont  guer.e  que  la  groffeur  du  petit 
doigt.  La  faveur  en  eft  douce , & le 
goût  excellent-  Quand  les  voyageurs 
s’en  font  fervir,  les  habitants  font  éton- 
nés de  les  voir  manger , ce  qu’ils  appelr 
lent  des  bayes  de.  grues,.  & difent  qu’il 
n’y  a que  les  vaches  qui  puififent  s’ac- 
commoder d’un  pareil  mets.  On  ne 
voit  nulle  part  des  fraifes  plus  grofles 
& plus  belles  que  dans  ce  pays.  A l’a- 
bd  du  fioleil  , elles  font  bîanches.i  ,le& 
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autres  font  entièrement  rouges.  Leur 
forme  eft  plus  allongée  que  celle  des 
fraifes  ordinaires  ; & elles  font  greffes 
comme  de  noix. 

Les  maladies  les  plus  communes  en: 
Sibérie  , font  le  mal  vénérien,  & la  vo- 
loffe.  Ce  dernier  mal  fe  déclare  par  un 
abcès  , dont  la  matière  reffemble  à des 
cheveux.  On  prétend  qu’il  y a dans 
les  eaux  une  efpece  de  vers  qui  s’atta- 
chent aux  hommes  quand  ils  fe  bai- 
gnent , & qui  pénètrent  & fe  gliffentr 
fous  la  peau  r jufqu’k  ce  qu’ayanr 
foleffé  plufieurs  parties , il  s’y  forme  un: 
abcès  : il  faut  alors  en  faire  fortir  tous 
les  vers  qui  s’y  font  multipliés  ; & pour 
cet  effet , on  le  baffine  , foir  & matin  r 
avec  une  certaine  leffive , jufqu’k  par- 
faite guérifon.  Ces  vers  fe  meuvent, 
dans  l’eau  avec  une  grande  vîteffe  ; ils 
ont  fept  à huit  pouces  de  longueur  £ 
font  d’u*blancjaunâtre,&ontle  corps; 
gros  comme  des  cheveux. 

La  Sibérie  eft  peu  fujette  aux  trem- 
blements de  terre  ; ils  ne  fe  font  guère» 
fentir,  que  dans  le  voifmage  du  lac  Bai- 
kal  ; plus  on  eft  éloigné  du  rivage  r. 
& moins  ils  font  dangereux.  11  y a de» 
(endroits  où  les  orages  font  fréquents  m 
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& caufenc  des  ravages  épouvantable*/ 
Je  ne  parle  pas  du  froid  , qui , en  hi- 
ver , eft  exceflif  dans  toutes  ces  ré- 
gions. Vers  la  fin  de  Décembre  , l’air 
paroît  comme  gelé , & refiemble  à un 
brouillard  , lors  mène  que  le  temps  eft 
fort  clair.  Cette  efpece  de  brume , ou' 
plutôt  cet  air  extrêmement  condenfé , 
empêche  la  fumée  des  cheminées  de 
s’élever  ; les  moineaux  & les  pies  tom- 
bent & meurent  glacés.  Lorfqu’on  ou- 
vre une  chambre,  il  fe  forme  fubitement 
un  brouillard  auprès  du  poêle  ; &,  dans 
Lefpace  de  vingt  - quatre  heures  , les 
fenêtres  font  couvertes  intérieurement 
d’une  glace  de  trois  lignes  d’épaiffeur. 
Tant  que  le  jour  dure , on  voit  des  pa- 
rties, «5c  , pendant  la  nuit , des  couron- 
nes autour  de  la  lune.  Les  aurores  bo- 
réales font  ici  très-communes  ; & quel- 
quefois les  bandes  de  lumière  touchent 
prefque  à l’horizon.  • 

L’idée  que  les  étrangers  fe  font  faire 
de  la  Sibérie , les  fait  fouvent  trembler 
à fon  feul  nom  : il  faut  pourtant  con- 
venir , que  ce  pays  n’eft  pas  fi  affreux 
qu’on  fe  le  figure  ; on  peut  même  diré 
qu’il  produit  en  abondance  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  la  fubfiftance 
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des  hommes  & des  animaux.  Le  terrein 
même  en  eft  très- fertile  ; il  n’y  manque 
que  des  mains  pour  le  faire  valoir,  & des 
laboureurs  pour  le  cultiver.  11  eft  arrofé 
par  les  plus  belles  rivières  du  monde  ; 
& ces  rivières  font  remplies  d’une  quan- 
tité prodigieufe  de  poiflfons  qu’on  cher- 
eheroit  ailleurs  inutilement.  On  ne  voit 
nulle  part  de  fi  belles  forêts,  & oit  il  y- 
ait  plus  de  gibier  <Sc  d’oifeaux  fauvages^ 
La  Sibérie en  général , forme  une. 
plaine  continue , où  l’on  apperçoit 
de  temps  en  temps,  de  petites  collines 
les  grandes  montagnes  font  vers  les 
frontières  de  la  Chine  ; encore  font-elles 
entre-mêlées  de  coteaux  charmants  , & 
de  vallées  délicieufes.  Ce  pays  eft  fi 
vafle  ^ & poflède  de  fi  grands  avan- 
tages , qu’il  l'uffiroit , avec  peu  de  tra- 
vail j à l’entretien  de  toutes  les  nations 
de  l’Europe,  qui  ont  peut-être  aujour- 
d’hui beaucoup  de  peine  à fubfifter. 
dans  le  leur.  Un  homme  indépendant* 
6c  qui  pourroit  affocier  quelques  amis, 
ne  découvriroit  pas  un  lieu  où  il  pû& 
mener  une  vie  plus  heureufe  , que  dans 
certains  endroits  de  la  Sibérie.  En  par-; 
courant  ces  plaines  fertiles  & ces  bois 
agréables,  continue  M.  Solnick,,je  mes 
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fuis  fouvent  amule  à peindre,  dans  moiî1 
imagination  , les  fermes , les  villages, 
les  maifons  de  plaifance  qu'on  pourroit 
bâtir, dans  la  fuite  des  temps, fur  les  bords 
des  rivières , & fur  la  cime  des  coteaux. 
A l’égard  des  Tartares,  leurs  mœurs 
font  fi  pures  & fi  fimples , que  je  ne  fe- 
rois  pas  fâché  de  les  avofir  pour  voi- 
fins.  11  faudroit  fur -tout  y laiffer  les 
Ofliakes  & les  Tungufes,  qui,  exempts 
d'ambition  & d’avarice , paffent  leur 
vie  dans  la  paix  & la  tranquillité.  Con- 
tents de  leur  fort  , ils  ne  changeroienc 
ni  leur  climat  ni  leur  maniéré  de  vivre, 
pour  les  plus  belles  contrées , ni  pour 
tout  le  iuxe  de  l’Orient.  Il  efl  vrai 
que  , vers  le  Nord  , l’hiver  efl  long  & 
& rigoureux  ; qu’il  y a quantité  de  dé- 
fèrts  & de  pays  impénétrables , qui 
n?ont  d’autres  bornes  que  les  rivières  & 
l’Océan.  Mais  peut-on  n’êcre  pas  ravi 
d’admiration,  en  portant  fes  regards  fur 
les  provinces  méridionales?  Quel  exem- 
pleplus  frappant  de  l’induflrie  humaine,, 
que  ce  qui  efl  arrivé,  depuis  deux  fiecles, 
dans  ces  lieux  barbares  & incultes  ! Des 
déferts  changés  en  villes  peuplées  ; des 
tributs  impofés  à des  fauvages  indépen- 
dants ; l’ordre , la  difciplme , l’abort-. 
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dance  établis  dans  un  pays  où  régnoient 
auparavant  la  flérilité  & la  eonfufion. 
Il  n’exiftoit  que  deux  villes  dans  toute 
,1a  Sibérie  , lorfque  les  Rulîes  s’en  ren- 
dirent maîtres  ; on  en  compte  aujour- 
d’hui près  de  foixante  , fans  parler  de. 
plus  de  trois  mille  bourgs,  forts  ou  vil- 
lages répandus  dans  cette  vaile  pro- 
vince. Mais  pour  rendre  la  Sibérie  auiîl 
peuplée , aufli  abondante.*  auflî  cou- 
verte de  villes  que  les  pays  méridio- 
naux , il  faudrait  encore  bien  desfiecles 
& bien  des  Czars  comme  Pierre  le 
Grand.  A peine  y coinpteroit-on  vingt 
perfonnes  par  chaque  Ueue  quarrée. 

Je  fuis , &c„ 

A Cafan  , ce  1 1 Janvier  i 
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LETTRE  LXXXIL 

La  nouvelle  Zemble. 

LE  S fatigues  qu’eflùya  le  Do&euf 
dans  fon  voyage  de  la  mer  du  Nord, 
font  incroyables  ; mais , ce  qui  vous 
étonnera  principalement, c’eft fon  féjout1 
dans  la  nouvelle  Zemble  , & les  com- 
bats qu’il  y foutint,  non  contre  des  hom- 
mes , car  je  ne  crois  pas  que  ce  pays 
i’ôit  habité  , mais  contre  les  glaçons  & 
les  ours.  Je  fupprime  les  autres  détails 
de  fa  Relation  ; ils  ne  préfentent  que  les 
accidents  ordinaires  d’une  navigation 
périlleufe.  Je  commence  au  moment  où 
les  gens  de  l’équipage  découvrirent  une 
nouvelle  terre. 

Cette  terre  étoit  précédée  d’une  pe- 
tite ifle , où  ils  virent  plufieurs  croix 
plantées  fur  le  rivage.  Quelque  mate- 
lots ,defcendirent  ; & arrivés  à la  pre- 
mière croix  , ils  y firent  leurs  prières. 
En  s’avançant  vers  la  fécondé  , ils  ap- 
perçurent  deux  ours  levés  contre  la 
croix  même  , fur  leurs  pattes  de  der-j 
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riere  , & qui  fembloient  les  obferver.La 
peur  faifit  le  gros  des  matelots , qui  ne 
penferent  qu’à  fuir.  L’un  d’eux  les  ar- 
rêta, fachant  par  expérience  , qu’il  fal- 
loir demeurer  en  troupe  , pour  effrayer 
ces  animaux  par  des  cris.  En  effet , 
lorfqu’ils  fe  mirent  à crier  enfemble, 
les  ours  s’éloignèrent.  Etant  entrés  dans 
le  vaiffeau  , une  brume  des  plus  noires 
les  obligea  de  s’amarrer  à un  banc  de 
glace  de  cinquante  - deux  braffes  d’é- 
paiffeur  : elle  en  avoit  trenre-fix  de  pro- 
fondeur dans  1 eau  , & feize  au-deffus. 

Le  lendemain  , tandis  qu’ils  écoienc 
à fe  promener  fur  le  pont  du  navire  , 
ils  entendirent  un  animal  fouffler  ; & 
bientôt  ils  virent  un  ours  à la  nage  , 
qui  cherchoit  à s’élancer  dans  le  vaif- 
feau. Déjà  il  y appuyoit  fes  griffgs  , 
& faifoit  fes  efforts  pour  y monter.  Des 
cris  perçants,  qui  furent  pouffes  à la  fois 
par  tout  l’équipage , parurent  d’abord 
lui  faire  peur  : il  fe  retira  ; mais  ce  fut 
pour  revenir  plus  fièrement  par  derrière 
le  banc  déglacé.  Les  plus  hardis  s’avan-^ 
cerent  avec  leurs  fufils , & le  blefferent  1 
mais  la  neige  qui  tomboit  en  abondan- 
ce , ne  leur  permit  pas  de  s’affurer  de 
fa  mor.L  . 
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Les  glaces  s’écanc  féparées  le  jour' 
Suivant , & les  glaçons  commençant 
à flotter  , on  craignit  de  demeurer  pris 
au  milieu  de  tant  de  maflfes  ; on  fe  hâta 
de  quitter  ce  parage.  Le  péril  étoic  déjà 
preflant , puilqu’en  faifant  voile  ,1e  bâ- 
timent faifoit  craquer  la  glace  bien  loin 
autour  de  lui.  Le  bruit  étoit  fi  terrible , 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  s’entendre 
parler.  On  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
s’avancer  vers  la  côte  ; & l’on  corn- 
mençoit  à peine  à y arriver , qu’on  ap  * 
perçut , de  la  pointe  orientale , un  ours 
blanc  , qui  venoit  vers  le  navire.  Quel- 
ques coups  de  fufil  lui  cafîerent  une 
jambe  ; mais  fa  blefîure  ue  l’ayant  point 
empêché  de  retourner  à terre,  pluiieurs 
matelots  y defcendirent , le  fuivirent 
& le  tuerent. 

Les  glaçons  s’étant  rejoints  pendant 
ühe  nuit  exeeflivement  froide , dans- 
un  lieu  qui  formoit  une  efpece  de  porc, 
on  comprit  que  le  fort  le  plus  favora-' 
ble  , auquel  on  pût  s’attendre , étoit 
de  pafler  encore  quelque  temps  dans’ 
cette  région  d’horreur.  C’eft  ici , Ma- 
dame, que  commence  la  peinture  d’une 
fituacion  fans  exemple.  Tandis  qu’on- 
obfervoit  les  dommages  que  le  vaifleau: 


La  nouvelle  Zemble.  189 
avoir  Loufferts , il  s’ouvrit  par  le  haut, 
avec  un  fi  grand  bruit, que  tout  le  monde 
fe  crut  prêt  à périr.  Pendant  la  nuit , 
on  remarqua  que  les  glaçons  s’entaf- 
foient  les  uns  fur  les  autres  ; & il  s’en 
étoit  accumulé  de  fi  grands  morceaux  , 
qu’on  employa  inutilement  les  crocs  & 
d’autres  inflruments  , pour  les  rompre. 
Il  ne  refia  donc  plus  le  moindre  efpoir 
de  fe  dégager  : ces  amoncelements  re- 
doublèrent autour  du  navire  : & la  neige 
qui  tomboit  en  abondance , haufToit 
encore  ces  redoutables  remparts.  Tout 
craquoit  horriblement  dans  le  vaiiïeau  , 
& dans  le  cercle  des  glaçons  qui  l’en- 
vironnoient.  On  s’attendoit  à chaque1 
inftant  à voir  le  bâtiment  crever,  & fe 
déparier  en  pièces.  Il  étoit  monté  fur 
desfbancs  de  glace,  comme  fi  on  l’eût 
élevé  avec  des  machines.  On  prie  alors 
le  parti  de  defeendre  à terre,  avec  une 
bonne  provifién  de  vin  , d’eau-de-vie  , 
de  bifeuit , de  poudre , de  plomb , de 
fufils  , & des  inflruments  de  charpen- 
terie, pour  drefi'er  une  tente. 

Quelques  matelots  ayant  fait  environ 
deux  lieues  dans  le  pays,  virent  une 
riviere  d’eau  douce , & quantité  de  bois 
que  les  flots  avoient  jette  Jfyr  les  bords* 
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Tout  l’équipage  rendit  grâces  au  Ciel  r 
qui  lui  fournilïoic  ainfi  les  moyens  de 
le  bâtir  une  retraite , de  fe  chauffer  , 
& de  fe  garantir  de  la  faim  & de  la  foifi 
On  ne  fongea  donc  plus  qu’à  conftruire 
une  grande  hutte  ; & l’on  commença 
par  fabriquer  un  traîneau  pour  voiturer 
le  bois.  Pendant  qu’on  rravailloit  avec 
ardeur,  on  apperçut  deux.ours,  dont  l’un 
reçut  un  coup  de  moufquet,  & tomba 
mort  : l’autre fembla  marquer  de  la  fur- 
prife  ; & après  avoir  regardé  fixement 
fan  compagnon  étendu  fans  mouve- 
ment-,: il  le  Haira.;  & comme  s’il  eût 
reconnu  le  péril,  il. retourna- fur  les  tra- 
ces. On  le  l'uivit  de  vue;  & ayant  fait 
quelques  pas  en  avant , il  revint , & fe: 
leva  fur  les  pattes  de  derrière  ,•  pour 
mieux  obferver  les  matelots.  Un  coup 
qu’ils  lui  tirèrent  dans,  le  ventre  le  fit 
tomber  comme  le  précédent.  . 

.Cette  petite  exécution  interrompit; 
les  travaux  pendant  quelque  temps; 
mais  on  les  reprit  avec  plus  d’ardeur.  IL 
geloit  fi  fort,  que  fi  quelqu’un  mettoit 
un  clou  dans  fa  bouche,  comme  il  ar- 
rive, en  travaillant , il  ne  pouvoir  l’en  re- 
tirer; fans  emporter  la  peau  des  levres,& 
fans  les  mettre  en  fang.  On  fit  un  grand 
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feu  pour  dégeler  la  terre,  & l’amollir  , 
afin  d’y  pouvoir  planter  des  pieux.Bien- 
tôc  la  hutte  fut  achevée  ; & on  éleva  à 
côté  une  haute  colonne  de  neige  , pour 
fervir  de  fanal , en  cas  que  quelqu’un 
vînt  à s’égarer  à la  chafle;  mais  le  fou- 
venir  des  ours  retenoit  les  plus  hardis. 
Çes,  animaux  venoient  roder  autour  de 
la  cabane  ; Sc  l’on  ne  s’en  délivroit , 
qu’à  4orce  de  crier.  Quelquefois  ils 
ne  fe  lailfoient  point  effrayer  par  le 
bruit ,,  fur-tout  lorfqu’ils  fe  voyoient  en 
nombre.  Un  jour  , il  en  parut  trois  qui 
afironterent  fept  ou  huit  matelots.  Com- 
me on  ne  s’étoit  point  précautionné  * 
on  les  combattit  avec  tout  ce  qui  s’of- 
frit à la  main.  Ils  ne  purent  être  arrêtés 
que  par  des  pièces  de  bois  , 3c  divers 
uftenfiles  qu’on  leur  lança  à la  tête  , & 
fpr  lefquels  ils  fe  précipitoient , comme 
un  chien  qui  court  après. la  pierre  qu’on, 
lui  jette.  Cependant  les  ours  revenant 
à l’affaut , le  chef  des  matelots  arriva 
avec  une  lance , frappa  le  mulHe  d’un, 
de  ces  animaux , mit  la  bête  en  fuite,, 
ôc  obligea  les  deux  autres  à la  fuivre. 

On  couroit  moins  de  danger  à la. 
pourfuite  des  renards  blancs  , dont  la 
chair. fervoiç  de  nourriture  à nos  voya-v 
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geurs,  & la  peau  leur  fourniffoit  des  ^ 
bonnets. Mais  la  chaffe  nefaifoit  pas  leur 
unique  occupation  ; ils  partageoient  en- 
tr’eux  divers  foins  néceffaires,  dans  le 
genre  de  vie  auquel  ils  fe  voyoient  con- 
damnés. Ceux-ci  étoient  chargés  de  ré- 
gler l’horloge  , ceux  - là  d’entretenir 
une  lampe,  où  l’on  brûloit,  au  lieu 
d’huile  , la  griffe  des  ours  qu’on  avoit' 
tués.  Les  uns  apportoient  des  fierbes 
marines , pour  en  garnir  la  cabane  , & 
empêcher  le  froid  d’y  pénétrer  ; les' 
autres  faifoient  la  provifion  de  bois,  & 
d’autres  entretenoient  le  feu.  Enfin  cha- 
cun contribuoit  au  fervice  général  ; mais 
ils  n’en  furent  pas  moins  réduits  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Ils  éprouvè- 
rent , pendant  plufieur3  mois , tout  ce 
que  la  mifere  peut  avoir  de  plus  affreux. 

Lè  foleil , dont  la  vue  faifoit  leur  feul 
plaifir , commençoit  à les  abandonner. 
Chaque  jour  diminuoit  d’une  façon  éga- 
lement fenfible  & effrayante  ; cet  aftre 
quitta  enfin  l’horizon  ; & la  lune  vint 
prendre  fa  place.  Lorfqu’elle  fut  à fon. 
plus  haut  période , elle  paroiffoit  nuit 
& jour  , fans  fe  coucher.  * 

La  difette  de  vivres  étant  ce  qu’on 
redoutoic  le  plus , on  fit  un  état  de  ce 
. qui 
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tjui  refloit  encore  de  provifions.  On  ré- 
gla les  rarions  de  bifcuit  à neuf  onces 
par  jour,  au  lieu  d’une  livre  qu’on  dif- 
tribuoit  auparavant.  On  ne  ménageoit 
pas  autant  la  viande  & le  poiffon  lec  , 
parce  qu’on  en  avoit  en  plus  grande 
abondance  ; mais  le  vin  commençoic 
à manquer  ; & ce  qui  refloit  de  biere  , 
étoic  fans  force.  On  prenoit  quelques 
renards , dans  des  filets  tendus  autour 
de  la  hutte,  qu’on  droit,  avec  l’ani- 
mal , dans  la  cabane  , quand  on  s’ap- 
percevoit  qu’il  avoit  donné  dans  le 
piege.  Les  ours  s’étoient  retirés  avec  le 
- îbleil , & ne  reparurent  qu’à  fon  retour. 

Une  des  grandes  incommodités  de 
cette  afffeufe  habitation  , étoit  la  diffi- 
culté de  blanchir  le  linge. A peine  étoit- 
il  hors  de  l’eau  bouillante,  que  la  gelée 
4e  roidiflbit  de  façon  , qu’il  étoit  im- 
poffible  de  le  tordre.  Si  on  l’expofoit  au 
feu  , le  côté  qui  étoit  en  dehors  refloit 
toujours  glacé  ; <Sc  c’étoit  une  occupa- 
tion très-pénible,  que  de  le  retourner 
fans  cefie,  ou  de  le  replonger  conti- 
nuellement dans  de  l’eau  chaude,  pour 
le  faire  dégeler. 

11  tomboit  quelquefois  une  fi  grande 
(quantité  de  neige,  que  la  hutte  en  étoic 
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toute  couverte.  Il  falloit  alors  y faire 
des  trous , par  lefquels  on  ne  pouvoir 
fortir  qu’en  rampant.  La  fumée  étoit 
un  autre  fléau , qui  rendoit  infuppor- 
table  cette  fîtuation  , dont  l’horreur  re- 
doubloit  encore  par  une  éternelle  obf- 
curité.On  refloit  au  lit  des  jours  entiers, 
fans  autre  foulagement  que  des  pierres 
chaudes , qu’on  fe  faifoit  pafler  tour-à- 
tour.  A cela  fe  joignoit  le  craquement 
des  glaces  de  la  mer,  dont  le  bruit  épou- 
vantable jettoit  tout  le  monde  dans  la 
conllernation.  Chacun  croyoit  voir  ar- 
river fon  dernier  moment  ; le  froid  au- 
gmentant d’une  part , & de  l’autre  , la 
fumée  obligeant  de  diminuer  le  feu  , 
•l’intérieur  de  la  hutte  étoit  revêtu  de 
deux  doigts  de  glace  ; il  s’en  trouvoic 
même  dans  les  lits.  Tout  étoit  gelé , 
jufqu’aux  vins  les  plus  liquoreux  :on  ne 
le  diflribuoit  plus  que  par  morceaux  , 
au  lieu  de  le  donner  par  mefure;  & cha- 
cun faifoit  dégeler  fa  portion.  La  neige 
fondue  étoit  la  feule  eau  dont  on  put 
boire  ;cequi  faifoit  craindre  un  furcroit 
de  défaflre , par  les  maladies  qu’elle 
pouvoit  caüfer.  Le  bois  manquoit  ; & 
le  froid  ne  diminuoit  rien  de  fa  rigueur. 
On  fe  reflouvint  qu’on  avoit  lailfé  beau- 
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#oup  de  charbon  dç  terre  à bord  du 
vaiffeau  ; on  prit  le  parti  d’en  aller 
chercher  ; & l’on  ne  lit  pas  attention  , 
combien,  dans  un  lieu  fermé,  fa  vapeur 
pouvoit  être  nuifible.On  en  alluma  une 
fi  grande  quantité,  que  bientôt  nos 
voyageurs  lé  trouvèrent  tous  attaqués 
d’étourdiflements  & de  vertiges  ; à 
peine  ayoient-ils  la  force  de  fe  remuer 
& de  fe  plaindre.  Un  d’eux  ayant  voulu 
prendre  l’air , tomba  fans  connoilfance 
îur  la  neige  ; mais  peu-à-peu  , le  froid  , 
qu’ils  avoient  regardé  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  , fcrvit  à les  ré- 
tablir. On  diminua  le  feu  ; & on  lailFa 
des  ouvertures  à la  cabane,  pour  éviter 
l’accident  qu’on  venoit  d’éprouver.  Le 
froid  fe  fit  alors  fentir  avec  une  vio- 
lence , qu’il  n’ell  pas  polfible  d’expri- 
mer. Les  habits  étoient  blancs  de  ver- 
glas j le  feu  fembloit  manquer  de  cha- 
leur ; il  falloir  brûler  les  bas , pour  en 
fentir  un  peu  aux  jambes. 

On  palfa  ainli , au  milieu  des  fouf- 
frances , des  jours  terribles  , qui,  mal- 
heureufement , ne  durèrent  que  trop 
long-temps.  L’air  1e  radoucit  enfin  ; & 
le  loleil  commença  à reparoître.  On 
en  profita , pour  faire  de  nouvelles  pro- 
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vifions'de  bois.  Le  froid  diminua  fi  fen- 
fiblement , que  lorfqu’il  y avoit  un  bon 
feu  , on  voyoit  tomber  , du  haut  de  la 
hutte  , de  gros  morceaux  de  glace , 
qui  dégeloient  à terre  ou  dans  les  lits. 
Depuis  ce  temps , on  fortit  plus  libre- 
ment pour  s’exercer  le  corps , & fur- 
tout  les  jambes,  que  la  plupart  avoient 
engourdies.  Les  renards  n’étoient  plus 
fi  nombreux  ; & c’étoit  un  avertiflement 
fâcheux  , qui  annonçoit  le  retour  des 
• ours.  La  vifite  de  ces  cruels  habitants 
de  la  nouvelle  Zemble , quoique  très- 
effrayantè  pour  nos  voyageurs,  ne  laifi 
foit  pas  de  leur  procurer  des  fecours  , 
faute  defquels  ils  avoient  été  privés  long- 
temps de  la  confolation  de  voir  la  lu- 
mière. La  graifle  de  ces  animaux,  com- 
me je  l’ai  dit , leur  fournilfoit  en  abon- 
dance de  l’huile  pour  la  lampe.  On  en 
vit  paraître  un, qui  venoit  droit  à la  hut- 
te. Un  matelot  l’ayant  couché  en  joue  , 
lui  tira  dans  la  poitrine  une  balle  qui  lui 
paflTa  au  travers  du  corps.  L’ours  fit  ce- 
pendant environ  trente  pas  ; & après 
être  tombé , il  levoit  encore  la  tête  pour 
chercher  des  yeux  celui  qui  l’avoit  bief- 
fé.  On  acheva  de  le  tuer  ; & on  en  tira 
plus.de  cent  livres  de  lard -ou  de  graille. 
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Les  jours  fuivants  furent  des  alterna- 
tives continuelles  de  beau  «5c  de  mau- 
vais temps  ; de  brouillards  & de  gelée  ; 
de  crainte  des  ours , & de  plaifîr  de  les 
avoir  tués.  “ Un  jour , dit  le  doâeur  , 
,^il  en  vint  un  jufqu’à  la  porte  de  la 
,,  cabane  : elle  étoit  ouverte  ; & comme 
„ heureufement  j’apperçus  le  monftre, 
„ je  me  hâtai  de  la  fermer,  & me  mis 
„ derrière  pour  la  foutenir.  L'ours  trou- 
,,  vant  de  la  réfiftance  , monta  fur  la 
,r  hutte  , & fît-  un  bruit  dont  tout  le 
. monde  fut  effrayé.  Il  s’efforça  de  ren- 
„.verfer  la  cheminée,  qui  étoit  de  plan- 
„ ches  ; noiis  le  crûmes  plufieurs  fois 
„ maître  du  paffage  ; & il  ne  s’éloigna 
„ qu’après  avoir  fait  un  dégât  épou- 
„ vantable.  Il  reparut  le  lendemain  , 
,,  accompagné  de  deux  autres;  mais,.. 
,,  comme  nous  étions  fur  nos  gardes 
„ & que  nous  avions  eu  le  temps  de 
,,  mettre  nos  armes  en  bon  état,  le  pre- 
,,  mier  ours  qui  s’avança,  reçut  un  coup 
,,  de  feu  , qui  l’étendit  fur  la  place.  Ses 
„ compagnons  fe  fauverent  ; mais  re- 
„ venant  bientôt  fur  leurs  pas , ils  le 
„ prirent  dans  leur  gueule  , l’emporte- 
„ rent  fur  un  tas  de  glace , & fe  mirent 
„ à le  manger.  Nos  gens  , auffi  frappés^ 
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„ d’étonnement  que  de  crainte  , fe  hâ- 
,,  terent  de  tirer  quelques  coups  qui 
,,  leur  firent  quitter  prife , & prendre  la 
„ fuite.  Quatre  hommes  allèrent  auffi- 
„ tôt  au  cadavre  ; & l’ayant  ouvert  , 
„ ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre , des 
,,  morceaux  entiers  de  chiens  marins , 
„ avec  la  peau  & le  poil.  Chaque  jour 
„ étoit  marqué  par  de  pareilles  frayeurs, 
„ de  pareils  combats , de  pareilles  vie- 
„ toires.  „ 

La  rigueur  du  temps  ayant  ceffé,  nos 
voyageurs  allèrent  vifiter  leur  vaiffeau» 
Du  rivage , ils  confidérerent  avec  ad- 
miration les  monceaux  de  glace  qui 
couvroient  la  mer  , 6c  fembloient  offrir 
la  perfpeétive  d’une  grande  ville,  c’eft- 
à-dire  , de  maifons  entre -mêlées  de 
tours , de  clochers , de  baftions  , & de 
remparts. Ils  obferverent  que  l’eau  étoit 
ouverte  ; que  bientôt  le  navire  feroit  dé- 
gagé , & qu’il  étoit  temps  de  fonger  à 
retourner  à bord.  Un  vent  de  fud-ouelï 
nettoya  la  mer,  & n’y  laiffa  plus  de  gros 
glaçons  : alors  tout  le  monde  parla  de 
le  rembarquer  ; & l’on  fe  mit  à radou- 
ber & à équiper  le  bâtiment.  On  fe 
voyoit  fouvent  interrompu  par  de  grands 
ours  maigres  & décharnés,  qui  ve- 
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noient  de  la  haute  mer  fur  des  morceaux 
de  glace, 5c qui  ohligeoientles macelots 
de  fe  partager  entre  le  combat  5c  le  tra- 
vail. Cependant  tous  les  obftacles  furenc 
furmontés  ; & l’on  fc  vit  enfin  en  écac 
de  mettre  le  vaifleau  à l’eau,  -n 

“ Il  me  prit  alors , dit  le  doéteur  , _ 
„ une  idée  que  j’exécutai  fur  le  champ; 

„ ce  fut  de  compofer  un  mémoire,  con- 
„ tenant  les  circonftances  de  notre  arri- 
„ vée  dans  la  nouvelle  Zemble  , & dq 
,,  féjour  que  nous  y avions  fait;  de  met- 
,,  tre  ce  papier  dans  une  boîte  ; de  le 
,,  fufpendre  à la  cheminée  de  la  hutte  , 

,,  pour  fervir  d’inftru&ion  à ceux  qui 
„ pourraient  aborder , après  nous,  dans 
,,  le  même  lieu  , 5c  leur  apprendre  par 
„ quelle  aventure  ils  y trouveraient  les 
,,  relies  d’une  miférable  cabane.  Je  fis 
,,  ce  mémoire  en  latin , en  rulfe  5c  eq 
,,  allemand  ; 5c  il  fut  ligné  par  tous  les 
,,  gens  de  l’équipage.  C’eft  le  premier 
„ objet  qui  fe  préfente  en  entrant  dans 
„ la  cabane  ; & le  pilier  , auquel  il  eft 
„ fufpendu  , eft  allez  gros,  & allez  en- 
„ foncé  en  terre  , pour  réfifter  des  an- 
,,  nées  entières  aux  injures  du  temps  , 

„ même  après  lé  dépériflement  de  la 
i,  hutte.  Je  n’ai  pas  entendu  dire , con- 
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,,  tinue  le  doéteur  , qu’aucun  voyageu» 
,,  ait  abordé  depuis  nous , dans  cette 
,j  horrible  contrée  , qui  , je  crois  , n’eft 
,,  habitée  par  aucune  créature  humaine. 
,,  Tout  ce  que  j’y  ai  fouflèrt , me  la  fait 
,,  regarder  comme  le  plus  miférable 
,,  pays  qui  foit  au  monde  ; pays  rempli 
„ de  montagnes  , & toujours  couvert 
,,  de  neige.  Les  feuls  endroits  qui  en 
,,  foient  exempts , font  des  fondrières 
„ inacceffibles  , où  il  croît  une  forte  de 
,,  moufle , qui  porte  de  petites  fleurs 
„ bleues  & jaunes  ; c’efl:  à quoi  fe  bor- 
,,  nent  toutes  les  productions  de  cette 
„ terre.  La  mer  qui , près  des  côtes,  ba.t 
„ continuellement  contre  des-  monta- 
„ gnes  de  neige  , y forme  des  cavernes 
„ profondes,  qui  paroiflent  comme  fuf- 
„ pendues  au-deflùs  de  cette  élément, 
,,  & préfentent  un  objet  effrayant 
Outre  les  ours  blancs  & les  renards 
dont  abonde  la  nouvelle  Zemble  , on 
y voit  encore  des  elpeces  de  lapins  , pas 
plus  gros  que  des  rats , & des  oifeaux 
femblables  à nos  alouettes.  Quelque- 
fois on  rencontre  des  traces  de  bêtes 
fauves , qui  ne  font  ni  des  renards  ni 
des  ours.  On  trouve  fréquemment  de 
petits,  rnifl'eaux  de  fort,  bonne  eau 
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quoiqu’elle  ne  provienne  que  de  neige 
fondue  ; & fur  les  rochers  qui  font  au 
bord  de  la  mer  , les  canards  viennent 
dépofer  leurs  œufs , dont  les  matelots 
font  une  excellente  nourriture  : on  ne 
conçoit  pas  comment  ces  œufs  peu- 
vent être  couvés , & les  petits  éclorre 
dans  un  pays  fi  froid , à terre  ou  lur  la 
roche  , fans  paille  & fans  plumes  pour 
les  échaufter. 

On  voit  au fli  fur  les  glaces, une  mul- 
titude innombrables  de  vaches  marines.-' 

' Nos  voyageurs  voulant  les  effrayer  de> 
loin  & les  chaffer,  cette  fiere  légion  de 
monftres , dont  la  force  efl  extraordi- 
naire , fe  mit  à nager  de  leur  coté  ; & ’ • 
ils  ne  fe  crurent  redevables  de  leur  fa-  ' 
lut , qu’à  la  faveur  d’un  bon  vent.  Ces' 
animaux  du  nord  font  plus  gros  & plus  .• 
pelant  qu’un  bœuf  ; & leurs  pieds  font  ■ __ 
plus  propres  à nager  qu’a  marcher.  La.' 
peau  du  corps  a près  d’un  pouce  d’é- 
pailfeur.  Leur  poil  eft  court,  brun  ouv 
d’un  jaune  fale  ; leur  tête  grofle,  infor- 
me & plate  en  devant  ; leur  mâchoire? 
fupérieure  fort  épaiffe  3c  garnie  de  huit 

dents,  quatre  de  chaque  côté;  3c  l'in- 
férieure , qui  eil  triangulaire  , en  a au- 
tant ; de  la  fupérieure  forcent  deux  gcafe  - 
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fes  £:  longues  défenfes  en  forme  de* 
croifiant  , qui  fe  dirigent  vers  la  poi- 
trine. Elles  ont  au  moins  vingt  pouces 
de  longueur  , <Sc  neuf  de  circonférence 
près  de  leur  origine  ; car  elles  fe  ter- 
minent un  peu  en  pointe  ; & elles  ne 
font  pas  exactement  rondes  ni  bien 
unies , mais  un  peu  applaties , & légè- 
rement cannelées.  Elles  fervent  à l’ani- 
mal , non-feulement  pour  fe  défendre 
contre  fes  ennemis , mais  encore  pour 
tirer  de  gros  corps  de  deflbus  la  glace  , 
& les  traîner  vers  le  rivage  pour  s’ac- 
crocher,. foie  aux  glaçons,  foit  à la 
terre,  afin  de  pouvoir  franchir  des  mon- 
ceaux énormes  dé  glacés  ou  de  rochers; 
pour  piocher  le  limon  de  la  mer , où  il: 
trouve  des  coquillages  dont  il  fait  fa 
nourriture.  Sa  longueur  ordinaire  eft 
de  vingt-quatre  à vingt-fix  pieds.  Sa. 
peau  eft  fi  dure  , qu’on  ne  peut  la  cou- 
per qu’à  coups  de  hache.  Il  marche  en 
compagnie  près  de  l’embouchure  des 
rivières.  Les  petits  nagent  devant  leurs, 
meres  ; & le  refte  du  troupeau  les  en- 
toure des  deux  côtés  Us  vivent  en  fa- 
mille; & chaque  mâle  a fa  femelle;, 
celle  ci  met  bas  , en  été  , un  feul  petit 
à la  fois. 
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« Quand  j’ai  avancé  que  la  nouvelle 
Zemble  n’ell  point  habitée  par  des 
hommes  , continue  M.  Solnick  , j’ai 
voulu  dire  feulement , que  je  n’y  en  ai 
apperçu  aucune  trace  : je  fais  pour- 
tant que  des-voyageurs  ont  aflFuré  en 
avoir  vus  ; & , fi  l’on  en  croit  leurs 
relations , ces  peuples , plus  barbares 
qu’aucuns  qu’ils  eulfent  rencontrés  , 
font  armés  d’arcs  & de  fléchés , & 
adorent  le  foleil , fans  doute  parce 
qu’il  fe  montre  rarement  à eux.  Ils  di- 
fent  avoir  diftingué  , de  loin  , plus  de 
trente  hommes  de  cette  nation  , à ge- 
noux devant  cet  aftre  ; qu’à  la  vérité  , 
ils  ne  leur  ont  point  parlé  , parce  qu’ils 
s’étoient  -enfuis  avant  qu’on  pût  les 
atteindre.  D’autres  racontent  qu’ils 
ont  emmené  un  homme  & une  femme 
Zembliens  au  roi  de  Danemarck  , 
qui  avoit  paru  très  - curieux  d’avoir 
des  détails  exaéts  fur  les  richefles  & 
la  nature  de  ce  pays.  Pour  acquérir 
plus  aifément  ces  connoiflances , it 
avoit  ordonné  à un  capitaine  Danois  , 
de  prendre  quelque  habitant.  Trente 
matelots  s’étant  partagés  dans  des  cha- 
loupes , virent  un  Zemblien  dans  for* 
canot,  à une  demi -lieue  de  terre 
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fi-tôt  qu’il  s’apperçut  qu’on  remontoit 
à lui , il  s’éloigna  avec  tant  de  célérité, 
qu’il  y auroit  eu  de  la  folie  à vouloir 
le  joindre.  Il  gagna  le  rivage , jetta 
fon  canot  fur  les  épaules , & prit  fa 
courfe  ,fvec  la  vîteiTe  d’un  cerf,  fans 
paroître  embarralfé.  ni  de  fon  fardeau  , 
ni  du  dard  qu’il  tenoit  à la  main.  Ils- 
en  découvrirent  deux  autres  plus  avant 
en  mer  , qu’ils  environnèrent  avec 
alfez  de  difficulté  ; mais-  ils  parvinrent; 
enfin  à s’en  rendre  maîtres.  Côtoient 
un  homme  & une  femme  , habillés  de 
peaju  de  veaux,  marins , dont  le  poil, 
étoit  tourné  en  dehors.  Chaque  habffi 
étoit  de  deux  pièces  jointes  enfemble  , 
qui  leur  defcendoient  jufqu’aux  ge- 
noux.; leurs  culottes,  étoient  fort  étroi- 
tes , & paroiffoient  faites  des  mêmes, 
peaux.  L’homme  n’avoit  point  de  che- 
veux , mais  portoit  une  barbe  taillée 
en  rond  , ôt.  un  bonnet  en  pain  de  fu- 
cre.  11  étoit  petit  , trapu  , & d’une  lai- 
deur exceffive  , ainh  que  la  femme, 
dont  le  nez  & les  oreilles  étoient  ornés 
de  pierres,  bleues , en  forme  de  pen- 
dants ; les  cheveux  tomboient.en  treUès 
fyr  fes  épaules. 

^ Danois  mirent  ces  deux  per-: 
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fonnes  dans  leur  chaloupe  , & emme- 
nerenr  auiîi  leur  canot  qui  étoit  fait  de 
cotes  de  poiffon  , adroitement  jointes 
& proprement  couvertes  de  la  peau  de 
ces  mêmes  animaux.  U avoit  environ 
fix  pieds  de  long  , fur  deux  & demi  de 
large.  Ce  fut  inutilement  qu’on  effaya 
d’apprendre  quelque  chofe  de  ces  deux 
prilonniers  , trop  fombres  & trop  flu- 
pides  pour  qu’on  en  pût  rien  atten- 
dre : ils  demeurèrent  toujours  obllinés1 
& muets  à toutes  les  queftions  qu’on 
leur  fit.  Ils  ne  voulurent  boire  que  de 
l’eau  , & ne  mangèrent  rien  qui  ne  fût; 
aflaifonné  avec  de  l’huile  de  baleine-- 
Le  Capitaine  Danois  les  hrpartir  pour. 
Coppenhague  : le  roi  prit  plailrr  à voir 
la  lïngularité&  la  laideur  de  leur  ha- 
billement & de  leur  figure  , qui  atti- 
rèrent l’aftention  de  ^out  le  monde.  Ii 
y- eut  ordre  de  leur  procurer  un  loge- 
ment convenable , & de  les  faire  inf- 
imité dans  la  langue  Danoife.  On  efpé- 
roit  qu’ils  pourroient  donner  quelques 
notions  fur  leur  pays  ; mais  ils  mouru- 
rent d’ennui  <5c  de  triftefle  , fans  qu’on, 
en  tirât  aucun  éclaireifîement.  ’ 

,,  Voilà  , dit  le  dobteur  , ce  que  des, 

«rpyageuiS'.oüt  raconté  de  cette*  terre  -k, 
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que  malgré  tous  ces  détails  , je  per- 
fide à croire  inhabitée.  Les  hommes 
qu’on  y a vus , étoient  des  Samoyedes  ,, 
qui  y paflent  au  commencement  de 
l’été  , & s’y  occupent , pendant  toute 
cette  faifon  y à la  pêche  & à la  chafle. 
Ces  fauvages  difent  qu’il  n’y  va  que 
des  gens  de  leur  nation  ; que  plufîeurs 
même  y périment  de  froid  , lorfqu’ils- 
font  furpris  par  l’hiver.  Le  portrait 
d’ailleurs  qu’on  nous  fait  des  Zem- 
bliens , ell  li  reflfemblant  à leurs  voifins- 
les  Samoyedes,  qu’il  ne  feroit  pas  éton- 
nant qu’à  l’afpeél  de  ces  derniers , on 
eût  réali fé  des  peuples  purement  ima.- 
ginaires.  On  ignore  jufqu’à  leurs  noms, 
même  dans  tout  le  nord  ; & vraifem- 
blablement,  ils  ne  doivent  leur  exigen- 
ce y qu’à  l’erreur  de  quelques  voya- 
geurs 

Les  Samoyedes  font  donc  les  feuls 
qui  fréquentent  cette  horrible  contrée, 
féparée  de  leur  pays  & de  notre  con- 
tinent par  le  détroit  de  TP^eigat^.  Les 
«ns  nous  la  repréfentent  comme  une 
ille,  toujours  bordée  par  des  montagnes 
de  glace  d’une  hauteur  inacceffible  ; les 
autres,  comme  une  péninfule  qui  tient 
ua . ifthme  à là  Sibérie,  près  de 
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Fembouchure  de  l’Oby.  Sa  longueur.' 
eft  d’environ  deux  cents  lieues , & fa. 
largeur  de  foixante.  Nouvelle  Zemble  , 
veut  dire  nouveau  pays  , en  langue 
Ruflîenne.  Les  Hollandois  font  les  pre- 
miers peuples  dé  l’Europe  , qui  y aient 
abordé  , en  cherchant  , dans  la  mer  du* 
nord  , un  palfage  pour  aller  à lu  Chine. 

Après  avoir  côtoyé- toute  la»  partie  oc- 
cidentale de  la  nouvelle  Zemble  , nos 
voyageurs  s’arrêtèrent  près  d’une  dps 
illes  les  plus  voifînesdu  détroit  de  Wei- 
gatz  , pour  donner  le  temps  à la  mer  de 
fc  dégager  de  fes  glaçons.  Ils  y dépen- 
dirent , attirés  par  la  vue  d’une  multi- 
tude de  lievres  , dont  ils  tuerent  uni. 
grand  nombre  ; mais  cet  amufement. 
fut  fuivi  d’une  feene  fi  terrible , que 
pour  n’en  fupprimer  aucune  circonflan- 
ce  , & pour  achever.  Madame,  de  vous 
familiarifer  avec  les  ours  blancs  , qui: 
ont  joué  un  fi  grand  rôle  dans  cette  re- 
lation , je  me  fervirai  du  récit  même  du> 
do&eur. 

« Deux  matelots  étant  couchés  l’un 
auprès  de  l’autre  , dit  M.  Solnick,  un 
©urs  blanc , fort  maigre  , s’approche 
doucement  d’eux  , & en  faifit  un  par 
la.  nuque  du  cçu.  Le  mateloc  ne.  fa-* 
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d'éfianc  de  rien  -,  s écria  : Qui  efl:  - ce* 
qui  me  prend  ainiî  par  derrière  ? Son 
compagnon  , qui  tourna  la  tête,,  lui 
dit  : Ah  '•  mon-  cher  ami  , c’eft  un- 
ours  ; & fe  levant  au  plus  vite  , il  prit 
fàcourfe,  & s’enfuit.  L’ours  mordit  ce- 
malheureux  en  divers  endroits  de  la 
tête  i & la  lui  ayant  fracaflee  , il  fe 
mit  à lécher  le  fang.  Les  autres  ma- 
telots, qui  avoient  entendu  les  cris  ,, 
accoururent  auffi-tôt  avec  leurs  fufils- 
& leurs  piques.  Ils  trouvèrent  l’ours 
qui  dévoroit  leur  camarade  , & qui- 
les  voyant  paroitre  , courut  à eux  avec 
une  fureur  incroyable,  fe  jetta  fur  un- 
d’entr’eux  , l’emporta  , & le  déchira: 
bientôt  en  pièces.  L’horreur  & l’effroii 
dont  ils  furent  pénétrés , leur  firent 
prendre  à tous  la  fuite.  Ceux  qui' 
étoient  demeurés  à bord  , les  voyant- 
revenir  vers  la  mer , fe  préfenterenr 
pour  les  recevoir.  Lorfqu’ils  eurent* 
appris  cette  effroyable  aventure  , ils- 
encouragèrent  les  autres  à retourner- 
avec  eux  au  combat , pour  attaquer- 
cous  enfemble  le  furieux  animal 
mais  plulieurs  ne  pouvoient  s’y  ré- 
foudre. Nos  compagnons  font  morts  , 

diioient-ils  i ii  ue  s’agit  plus  de  leur- 
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fauver  la  vie.  Si  nous  pouvions  l’efpérer. 
encore  ,.  nous  irions  avec  autant  d’ar- 
deur que  vous  ; mais  qu’avons-nous  à» 
prétendre  ? une  vi&oire  fans  honneur 
& fans  avantage  , pour  laquelle  il» 
faut  braver  un  affreux  péril.  Malgré 
ces  raifons , il  y en  eut  trois  qui  s’a- 
vancèrent , pendant  que  l’ours  conti- 
tinuoit  de  dévorer  tranquillement  fa’ 
proie  , fans  fe  mettre  en  peine  de  voir 
tant  d’hommes  alfez  près  de  lui.  Les- 
trois  braves  ayant  tiré  plufieurs  coups, 
fans  toucher  l’animal  , le  plus  hardi- 
s’avança , & lui  tira  une  balle  dans  la. 
tête  , proche  de  l’œil.  Cette  bleffure 
ne  lui  fit  pas  quitter  prife  ; & tenant' 
le  corps  par  le  cou , il  eut  encore  la. 
force  de  l’enlever  tout  entier.  Cepen- 
dant on  vit  qu’il  commençoit  à chan- 
celer ; & nos  trois  hommes  allant  à 
lui,  le  frappèrent  de  tant  de  coups  de. 
fabre  , qu’ils  le  mirent  en  pièces,  fans 
pouvoir  lui  faire  abandonner  fa  proie  : 
mais  enfin  il  reçut  dans  la  gueule  un. 
coup  de  bayonnette  , qui  le  fit  tomber, 
fur  le  côté  ; & l’on  acheva  de  lui  cou — 
per  la  gorge.  Les  deux  matelots , à: 
demi  - dévorés  , furent  enterrés  dans. 
Lille,;, &, la  peau  de  l’ours  ,,  qui  n-’avak. 
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pas  moins  de  douze  à treize  pieds  de 
long  , fut  accordée  à celui  qui  avoit 
montré  le  plus  de  courage  ». 

Le  do&eur  , à qui  vous  devez  ce 
récit , Madame  , parle  d’unç  pêche  de 
vaches  marines , qui  s’efi:  faite  près  du 
détroit  de  Weigatz.  Les  rameurs  ayant 
atteint  un  de  ces  animaux  t avec  des 
harpons , lâchèrent  de  la  corde  en 
quantité  fuffifante,  & fe  retirèrent  pour 
être  hors  de  fa  portée,  tandis  qu’il  fe 
débattoit.  Mais  s’étant  affoibli-,  on  lui 
coupa  la  tête  , & on  laiffa  le  corps  en- 
mer  , parce  que  fa  chair  n’ed  bonne 
ni  à manger  , ni  à faire  d’auffi  bonne 
huile  que  celle  de  la  baleine.  On  ne 
pêche  les  vaches  marines  que  pour  en 
avoir  les  dents , qui  fe  vendent  plus 
cher  que  celles  de  l’éléphant , parce 
qu’elles  font  plus  blanches  , & ne  jau- 
nirent pas  fi  aifément.  Chacune  de  ces 
dents  pefoit  près  de  trente  livres  : au  (fi' 
l’animal  étoit-il  d’une  grofl'eur  monf- 
trueufe.  11  en  eft  qui  , d’un  coup  de 
queue  , renverfent  une  barque  , fur- 
tout  lorfqu’ils  fe  fentent  frappés  avec 
le  harpon,  & qü’on  n’a  pas  foin  de  s’en 
éloigner  afl'ez  vite  ; c’efi  ce  qui  rend 
«ette  pêche  très- dangereufe  ; & il  n’eft 
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pas  rare  d’y  voir  des  hommes  qui  y 
périflfent. 

Les  vaches  marines  font  très-vora- 
ces , & peu  attentives  à leur  fureté  : on 
les  touche  fouvent  fans  qu’elles  s’en- 
fuient ; & l’on  choifit  dans  le  troupeau 
celles  qu’on  veut  tuer.  Un  homme  fort  x 
fe  met  dans  un  bateau  conduit  par  trois 
ou  quatre  rameurs , & tient  à fa  main 
un  grand  crochet  de  fer , bien  aigu , 
qu’il  enfonce  dans  le  dos  d’un  de  ces 
animaux.  Ce  crochet  eft  attaché  à une 
corde  que  des  hommes  tirent  du  riva- 
ge ; & lorfque  la  vache  marine  fe  fent 
bleffée , & fe  débat  pour  le  dégager  , 
fes  compagnes  s’empreflènt  à la  fe- 
courir.  Les  unes  s’étendent  fur  la  corde 
pour  la  rompre;  d’autres eflaient  d’ar- 
ràcher  le  harpon  avec  leurs  queues. 
Quelquefois  elles  brifent  les  armes  , & 
les  font  tomber  des  mains  de  ceux  qui 
les  attaquent.  La  tendreftè  du  mâle 
pour  la  femelle  eft  admirable  : lors- 
qu'il n’a  pu  venir  à bout  de  la  déli- 
vrer , il  la  fuit  jufques  fur  le  rivage  , W 
& relie  quelquefois  plulîeurs  jours  a 
côté  de  fon  cadavre. 

Quelques  perfonnes  de  l’équipage 
iefcendirent , de  l'embouchure  du  dé- 
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twit  , dans  une  ille  couverte  de  fapins~ 
& de  genévriers , & y prirent  quel- 
ques pinguins.  On  appelle  ainfi  un  ani- 
mal qui  tient  de  l’homme  , de  l’oifeau , 
& du  poiffon.  Il  eft  droit  fur  fes  pieds  r 
&a  des  ailerons  fans  plume,  fembla- 
bles  à du  cuir , qui  lui  pendent  des  deux 
côtés , en  façon  de  petits  bras , & lui 
fervent  à nager,  & non  à voler.  Il  eft  de 
la  hauteur  du  cygne  , mais  plus  gros;  a- 
les  plumes  du  dos  noires , celles  de  def- 
fous  le  ventre  , blanches.  Sa  peau  eft 
aulîi  épaiflè  que  celle  du  cochon  , & fi- 
dure , qu’à  peine  d’un  coup  de  fabre 
peut-on  lui  trancher  la  tête.  Les  pin- 
guins font  le  plus  fouvent  dans  l’eau,, 
& ne  viennent  à terre  , que  pourcreu^ 
fer  fur  le  rivage  des  trous , où  ils  fe 
couchent  trois  ou  quatre  enfemble  , & 
dans  lefquels  ils  pondent,  & font  éclorre- 
leurs  œufs.  Ils  ont  la  queue  courte,  les 
pieds  noirs,  & de  la  forme  de  ceux  des 
oies  ; marchent  la  tête  élevée  , tien- 
nent le  corps  droit  ; & , à les  voir  de 
Hjjjloin-,  on  les  prendroit  pour  de  petits 
hommes.  Leur  chair  elt  de  très-bon. 
goût , & approche  de  celle  du  canard 
fauvage  ; mais  elle  eft  plus  g rafle  & 
plus  délicate.  „ 
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C’ell  par  le  décroit  de  Weigatz,  que 
le  doéteur  rentra  en  Sibérie.  « Nous 
quittâmes , dit  - il , les  bords  de  la  ri- 
vière de  Pézora  que  nous  avions  fuivie 
depuis  quelque  temps  ; & nous  gagnâ- 
mes Papinougorod  , par  des  chemins 
prefque  impraticables.  Comme  nous 
approchions  d’un  bois  fort  ferré  , nous 
vîmes  cinq  hommes  habillés  de  peaux 
d’ours,  dont  chacun  portoit  un  fufil  5c 
un  couteau  à gaine  à fia  ceinture.  Notre 
guide  les  voyant  avancer , fit  arrêter 
nos  rennes  : quand  ils  furent  à la  por- 
tée de  la  voix  , un  d’eux  nous  fouhaita 
le  bon  jour  en  langue  Mofcovite,  en 
difant  qu’il  voudroit  être  auflï  libre 
que  nous.  Je  regardai  attentivement 
celui  qui  nous  pafloit , 5c  je  reconnus 
un  ancien  camarade  d’école  , qui  avoit 
été  banni  par  la  Czarine,  pour  avoir 
fiait  la  chafie  des  martres  ; ce  qui  ell 
ici  un  crime  capital. 

,,  Pendant  que  je  m’entretenois  avec 
lui , j’eus  le  temps  d’examiner  les  qua- 
tre autres  ; 5c  j’en  remarquai  particulié- 
rement un,  dont  les  traits  me  parurent 
dénoter  un  homme  de  diftinétion.  J’ap- 
pris que  c’étoit  un  gentilhomme  Lor- 
rain , qui  , ayant  fervi  avec  diftinc- 
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vion  en  Ruffie  , avoit  eu  le  malheur 
d’être  injuftement  foupçonné  fur  fa 
fidélité.  Il  étoit  couvert  d’habits  gref- 
fiers , avec  la  barbe  longue  & la  tête 
chauve  , & paroiffoit  accablé  par  une 
profonde  mélancolie.  La  defeription 
des  peines  qu’il  fouffroit  dans  ce  cli- 
mat ftérile , auroic  touché  les  cœurs 
les  plus  infenfibles.  Il  les  partageoic 
avec  fes  compagnons , qui  étoient , 
comme  lui , des  perfonnes  diftinguées 
par  des  places  honorables  , mais  que 
de  pareils  foupçons  avoient  fait  exiler 
dans  ces  déferts.  11  fe  pafToit  peu  de 
jours  , qu’ils  ne  fuffent  attaqués  de 
quelques  bêtes  fauvages , qui  mar- 
chent ordinairement  par  troupes  pour 
chercher  leur  proie.  Ils  n’avoient  d’au- 
tre fubfiftance,  que  celle  qu’ils  pou- 
-voient  fe  procurer  ; & ils  étoient  obli- 
gés de  fournir  aux  officiers  de  l’em- 
pire , un  certain  nombre  de  martres. 
S’ils  y manquoient , on  les  fouettoic 
avec  des  lanières , jufqu’à  ce  qu’ils 
eulfent  le  corps  tout  couvert  de  fang; 
ce  qui  , joint  à la  rigueur  du  climat , 
rendoit  leur  vie  plus  miférable  qu’il 
n’ell  poffible  de  l’exprimer.  Ils  décla- 
tnoient  fortement  contre  la  Czarine , 
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& protelloient  que  fi  le  temps  de  leur 
exil  étoit  fini  , ils  ne  fongeroienc 
qu’à  le  mettre  hors  de  fa  puiffance, 
& à s’éloigner  de  fes  états.  Nous  leur 
offrîmes  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
faciliter  leur  évafion  ; mais  ils  nous 
en  firent  voir  l’impoffiibilité  , toutes  les 
frontières  étant  garnies  de  forts  , dont 
les  commandants  connoiffoient  par- 
faitement leur  vifage  , & la  mort  la 
plus  cruelle  étant  la  punition  qu’on 
leur  feroit  fouffrir  , ainfi  qu’à  nous, 
s’ils  effayoient  de  profiter  de  nos  of- 
fres. 

,,  Après  nous  être  rafraîchis  avec  eux 
fur  la  moufle  , au  moyen  des  provi- 
fions  que  nous  avions  apportées , nous 
ne  pûmes  nous  réfoudre  à quitter  II 
promptement  des  gens  de  mérite  , qui 
s’étant  vus  dans  un  état  brillant , fe 
trouvoient  réduits  à l’état  le  plus  dé- 
plorable. Le  gentilhomme  Lorrain  me 
parut  d’un  excellent  jugement , & en 
état  de  répondre  à toutes  les  ques- 
tions que  je  pourrois  lui  faire  fur 
-cette  partie  de  la  Sibérie.  Le  defir  de 
paffer  quelque  temps  avec  ces  infor- 
tunés, n’étoit  cependant  pas  unique- 
ment fondé  fur  celui  d’acquérir  ces 
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connoiflances  ; j’y  érois  encore  plas 
fortement  entraîné  par  l’envie  de 
contribuer  à la  confolation  de  cinq 
malheureux,  que  je  croyois  dignes 
d’un  meilleur  fort.  Enchantés  d’ap- 
prendre que  nous  réfierions  avec  eux 
ce  jour-là  , ils  nous  conduifirent  à cinq 
petites  huttes  qu’ils  avoient  élevées 
dans  un  lieu  voifin , & où  ils  fe  re- 
tiroient  féparément , quand  ils  vou- 
loient  le  livrer  à leur  mélancolie. 
La  flruélure  de  ces  cabanes  nous 
prouva  évidemment,  que  la  néceflîté 
eft  la  mere  de  l’invention  Sc  de  l’in- 
düflrie.  Elles  étoient  plus  hautes  que 
toutes  celles  que  nous  avions  vues 
dans  nos  voyages.,  & beaucoup  plus 
commodes.  Elles  avoient  chacune  deux 
ou  trois  chambres , avec  des  treillis 
au  mur  , pour  donner  entrée  à la  lu- 
mière. Elles  étoient  conflruites  en  fa- 
pins  , & parquetées  d’os  de  poiffon  , 
qui  faifoient  paroître  le  plancher  aufîi 
luifant  que  de  l’ivoire,  il  y avoit 
au-defïùs  un  bouquet  d’arbres  alfez 
agréable  ; &,  pour  les  défendre  des 
attaques  des  bêtes  fauvages  , on  y 
avoit  creufé  un  foffé  palifladé  avec  de 
^orts  poteaux  , & des  pièces  de  bois 
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^ en  travers.  Cette  barricade  étoic  ar- 
„ mée  d’os  pointus,  qui  formoient  com- 
„ me  autant  de  lances  ; 6c  lorfque  les 
„ portes  étoient  fermées , on  y étoit 
,,  aufii  en  fureté  que  dans  une  place 
„ forte.  Nous  y trouvâmes  des  provi- 
„ fions  de  bifcuit de  rennes  falées  6c 
„ d’hydromel. 

,,  Pendant  que  la  compagnie  s’amn- 
„ foit  à boire,  le  gentilhomme  Lorrain, 
„ homme  fort  fobre  , voyant  que  l’e- 
xemple des  autres  ne  m’excitoit  pas 
à faire  comme  eux,  me  propofa  d’en- 
trer dans  la  hutte  voifine , pour  leur 
laifler  plus  de  liberté.  11  me  fit  un 
long  récit  de  fes  malheurs  ; 6c  le  feu 
„ qu’il  mit  dans  fa  narration , en  rendit 
la  peinture  encore  plus  frappante. 
Lui  ayant  demandé  des  obfervations 
fur  les  ufages  du  pays  , il  me  dit  que 
nous  avions  trop  peu  de  temps , pour 


» 


» 
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„ entrer  dans  ces  détails  ; qu’il  avqit 
écrit  toutes  fes  remarques,  non- feule- 
ment fur  cette  partie  de  la  Sibérie  , 
„ mais  encore  fur  différentes  provinces 
de  l’empire  Ruffè  ; 6c  ouvrant  une 
caflfette , il  me  donna  un  manufcric 
que  je  refufai  d’abord  par  diferétion. 
r9  Vous  pouvez  le  prendre , me  dit-il  -t 
Tome  VIL  \ 11 
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„ il  ne  peut  plus  m’être  d’aucune  utili- 
„ té  : les  maux  que  j’ai  foufferts  m’ont 
„ donné  un  tel  dégoût  pour  ce  pays  , 
„ que  lorfque  j’en  ferai  forti,  le  moin- 
,,  dre  fouvenir  m’en  feroit  affligeant, 
„ Ces  Mémoires , continua  le  Dodeur, 
„ font  écrits  en  françois  & en  Rufle. 
„ L’auteur  m’a  obligé  de  prendre  l’une 
,,  & l’autre  verfion  ; & comme  la  fran- 
,,  çoife  m’eft  abfolument  inutile , par 
,,  le  peu  d’ufage  que  j’ai  de  votre  lan- 
,,  gue , j’exige  de  votre  amitié , que 
,,  vous  l’acceptiez  de  ma  main  ; elle 
„ pourra  fervir  à vous  faire  connoî- 
,,  tre  les  mœurs  & la  politique  d’une 
„ nation , chez  laquelle  vous  allez 
?>  voyager 

J’acceptai , Madame  , ce  préfent , 
avec  reconnoiiïance  ; & comme  ces 
remarques  m’ont  paru  auffi  exades 
qu’intéreflantes , je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  faire  part,  à mefure  que 
l’occafion  s’en  préfentera.  L’auteur  y a 
joint  de  temps  en  temps,  des  particula- 
rités curieufes  de  l’Hiltoire  de  Mofco- 
vieij’en  enrichirai  quelques-unes  de 
mes  lettres , lorfque  les  circonllances 
l’exigeront,  & que  je  vous  parlerai  des 
différents  pays  où  les  événements  feront 
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arrivés.  En  attendant , je  reviens  à la 
Relation  de  M.  Solnick. 

,,  Nous  prîmes  congé  de  nos  hôtes , 
„ dit  le  Doéleur,  très- fâchés  de  nepou- 
„ voir  contribuer  à l’adouciflement  de 
,,  leur  fituation.  Iis  nous  forcèrent , en 
„ partant , d’accepter  quelques  hermi- 
„ nés , des  peaux  d’ours  & de  renards  , 
„ pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  pas 
„ recevoir  d’argent  ; mais  nous  leur  fî- 
,, mes  préfent  de  tabac,  d’eau-de-vie 
,,  Sc  d’étoffe.  Les  larmes  furent  récipro- 
„ ques,lorfque  nous  partîmes  ; & quand 
,,  nous  eûmes  enfin  dit  le  dernier  adieu, 
y,  nous  montâmes  fur  nos  traîneaux;  & 
„ nous  continuâmes  notre  route  vers 
„ Cafan  , avec  la  promptitude  ordi- 
r,  naire  de  ces  fortes  de  voitures. 

,,  Nous  arrivâmes  le  troifieme  jour  à 
,,  Papinowgorod.  Le  gouverneur  en- 
,,  voya  demander  qui  nous  étions  , & 
„ quelles  affaires  nous  attiroient  dans 
„ cette  contrée  ? Nous  nous  rendîmes 
„ chez  lui , & fatisfîmes  à toutes  ces 
„ quefi ions.  Il  nous  reçut  avec  amitié  ; 
,,  & voulant  nous  marquer  une  ateen- 
,,  tion  particulière,  il  fit  venir  fa  femme 
y,  pour  nous  entretenir  ; complaifance 
„ très-rare  dans  ce  pays.  Elle  parut  avec 
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„ une  bouteille  d'eau-de-vie  dans  une 
,,  main,  & une  talTe  d’argent  dans  l’au- 
„tre.  Elle  étoit  fuivie  de  fa  fille  qui 
„ portoit  un  plat  avec  du  pain  d’épice. 
„ Nous  faluâmes  Madame  la  gouver- 
„ nante  , qui  défit  un  de  fes  nœuds  de 
„ manche,  qu’elle  laifla  tomber  à terre. 
,,Un  de  nous  le  ramalfa  , le  baifa,  & 
„ le  donna  à fon  voifin  ; celui-ci  à un 
,,  autre,  & cet  autre  à un  quatrième  , 
„ pour  en  faire  de  même,  comme  c’efl; 
,,  l’ufage  en  .Sibérie.  Elle  le  reprit  en- 
,,  fuite  , le  rattacha  , nous  préfenta  à 
„ chacun  une  rafade  d’eau-de-vie  , un 
„ morceau  de  pain  d’épice  ; s’afiît  au 
,,  bout  de  la  table  , à côté  de  fon  mari , 
,,y  relia  quelque  temps,  & fe  retira, 
,,  pour  nous  faire  lervir  à fouper  „. 

„ Le  lendemain  de  notre  arrivée,  il 
„ fe  pafla  un  événement  dont  nous 
„ fûmes  témoins  , & qui  ne  s’elt  point 
,,  renou  relié  en  Ru  (fie , depuis  que  , 
,,  par  la  loi  la  plus  fage  & la  plus  hu- 
„ maine  , l’impératrice  Elizabeth  n’a 
„ voulu  qu’aucun  criminel  perdît  la  vie 
y,  fous  fon  régné.  Une  femme  convain- 
„ eue  d’avoir  afiafiiné  fon  mari,  fut  en- 
„ terrée  vive  jufqu’au  cou.  La  terre  fut 
* , peu  foulée  autour  4’elle , parce  qu’oq 
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V>efpéroit  qu’elle  recevroit  fa  grâce. 
,,  Elle  étoit , depuis  douze  ans , en  pri- 
,,  fon  , 6c  avoit  eu  des  prote&ions  alfez 
„ puiffantes,  pour  faire  différer  fi  long- 
„ temps  fon  jugement;  mais  elle  le  fubit 
„ enfin  , & fut  condamnée  à la  peine 
„ portée  parles  loix  de  Ruffie.  Comme 
7,  je  n’avois  jamais  vu  un  fupplice  de 
„ cette  el'pece , j’allois , de  temps  en 
„ temps,  obferver  l’état  de  cette  femme. 
„ On  avoit  mis  auprès  d’elle  une  fenti- 
,,  nelle  qui  devoir  empêcher  qu’on  ne 
„ lui  donnât  à boire  ou  à manger;  mais 
7,  je  m’apperçus  que  des  âmes  charita- 
,,  blés  lui  apportoient  fecrettemcnt  qucl- 
„ ques  tafifes  d’eau-de-vie.  Cependant 
„ fes  forces  diminuèrent  ;5c  ce  lècfiurs, 
„ loin  de  rendre  fes  douleurs  plus  fup- 
„ portables,  ne  firent  peut-être  que  les 
,,  prolonger.  Quelques  jours  avant  fa 
„ fin  , elle  devint  infenfible  ; & à fa 
„ mort , qui  arriva  le  treizième  jour  , 
„ il  fembloit  qu’elle  s’endormit  „. 

Le  relie  de  cette  Relation  , jafqu’à 
Cafan , n’offre  plus  rien  de  remarqua- 
ble ; elle  finit  par  des  obfervations  gé- 
nérales fur  les  mœurs  6c  ufages  des 
habitants  de  cette  partie  de  la  Sibé- 
jie.  " Les  gens  au-delfus  du  commun , 
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„ dit  le  Doéteur  , portent  de  longues 
,,  robes , a%ec  des  manches  étroites 
„ d’une  autre  couleur,  qui  tombent  juf- 
„ques  fur  les  doigts.  Ils  ont  deiïous,  des 
„ culottes  & des  bas  de  pareille  étoffe. 
,,  Leurs  fouliers , ou  plutôt  leurs  botti- 
,,  nés,  femblables  à celles  des  Polonois* 
„ font  de  cuir  bleu  , rouge  ou  jaune  , 
,,  & boutonnés  par  le  haut.  Ils  ont  des 
„ bonnets  de  draps , bordés  & facés 
,,  d’hermine  , de  martre  , ou  de  peau 
„ de  renard  noir.  Les  femmes , en  gé- 
„ néral , y font  grafles , belles  , & fort 
„ agréables  ; les  cheveux  leur  tombent 
„ en  boucles  fur  les  épaules  ; elles  ont 
„ de  légères  ceintures , garnies  de  per-' 
„ les  ; & leurs  chemifes  ibnt  de  coton  , 
„ avec  des  manches  frifées  , depuis  le 
„ poignet  jufqu’à  l’épaule  ;enforte  qu’il 
„ entre  près  de  cinq  aunes  de  coton- 
,,  dans  chaque  chemife  : auffi  font-elles 
„ très-peu  d’ufage  des  manches  de  leurs 
„ robes  qui  font  très- longues, & Défont 
,,  fouvent  attachées  qu’avec  des  épin- 
„ gles.  Ces  robes , ou  habits  de  defîus* 

. „ leur  defeendent  jufqu’aux  pieds  , 
„ comme  ceux  des  hommes  : & font 
„ d’une  étoffe  bleue,  ronge  ou  violette* 
„ bordées  de  martre  ou  de  peau  de 
jj  renard  blanc.. 
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„Les  naturels  de  Sibérie  , continue 
r„  le  Doéteur  , font  graves  & hardis  , 
„ ignorants , groffiers , avares  & jaloux 
„de  leurs  femmes,  qu’ils  tiennent  fous 
,,  la  clef.  Elles  n’ofent  fortir  de  la  mai- 
„ fon,  fans  une  permifflon  exprelfe  de 
„ leurs  maris  , qu’elles  demandent  à 
,,  chaque  fois. 

,,  Les  procès  ici  font  promptement 
„ terminés  ; & les  loix  du  pays  mettent 
„ les  peuples  à couvert  des  détours  & 
,,  des  chicanes  qui  affligent  & désho- 
,,  norent  les  nations  policées,  dévorent 
„ la  fubflance  des  plaideurs , & ache- 
„ vent  de  dépouiller  la  veuve  & l’or- 
,,  phelin 

V 

Je  fuis , &c. 

A Cafan  3 ce  18  Janvier  1 
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La  Russie. 

ACcoutumé  à ne  voir  les 
hommes , pour  ainfi  dire  , qu’en 
paflant , à ne  m’y  attacher  que  légére- 
rffent , je  fens  pourtant , Madame , que 
je  n’en  ferai  ni  moins  touché  de  la  pro- 
chaine réparation  , ni  moins  fenfible  k 
l’abfence  de  mon  cher  Doéteur , qui 
fait  fi  bien  inftruire,  aimer  & guérir 
fes  malades.  Nos  derniers  entretiens 
roulèrent  fur  le  royaume  d’Aftracan  , 
où  il  a fait  plufieurs  voyages , & fur  les 
premiers  temps  & les  anciens  monar- 
ques de  la  Rufiîe. 

Borné,  d’un  côté,  par  la  mer  Cafpien- 
de  l’autre  par  les  montagnes  de  la. 
Circaffie,  arrofépar  le  Volga,  le  Jaïck 
& plufieurs  autres  rîvieres , le  royaume 
d^Aftracan  eft  fitué.  fous  le  plus  beau 
des  climats.  11  faifoit  partie  de  l’ancien 
empire  de  Gengis-Khan  , & enfuite  de- 
Tamerian.  11  eut  , après  eux  , fes  rois, 
particuliers , qui  vivoient  dans  une  pan; 
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faite  union  avec  leurs  voifins , les  Tar- 
tares  de  Cafan.  Ils  coururent  auffi  la 
même  fortune , & furent,  comme  eux  , 
alfujectis  à la  domination  Mofcovicc  , 
par  le  Czar  Jean  Bahlides , furnommé 
le  Tyran  , un  des  plus  grands  conqué- 
rants&  des  plus  méchants  hommes  d’en- 
tre les  Ruffes.  Cette  conquête  eft  peut- 
être  l’événement  le  plus  remarquable 
de  l’hiftoire  de  ce  pays  ; mais  je  vais 
vous  parlerdel’empire  même  de  Rulfie. 

Les  habitants  de  ce  vafte  état  fonc 
un  affemblage  de  différentes  nations  : 
à fes  anciens  peuples  fe  mêlèrent  des 
Efclavons,  des  Huns,  des  Sarmates,.des 
Bulgares , des  Cofaques,  des  Roxelans, 
des  Tartares , &c.  On  prétend  que  le 
mot  de  Ruffes  vient  de  Rofs  , qui , en 
langue  Efclavone , lignifie  dijperfés  , 
parce  que  tous  ces  peuples  vivotent  dans 
des  cabaneséloignées  les  unes  des  autres. 
•Ils  n’avoient  alots  aucune  forme  de 
gouvernement  ; & ce  ne  fut  que  vers  le 
commencement  du  fixieme  fiecle,  qu’ils 
ont  été  gouvernés  par  des  fouyerains. 
On  prétend  que  trois  freres  Polonois  , 
d’autres  difent  Ruffes  de  nation,  y 
bâtireqt  chacun  une  ville , & y atti- 
rèrent une  multitude  d’hommes  de  && 
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femmes,  qui  s’y  réfugièrent , pour  en- 
ter les  incurfions  des  Tartares.  Ces  vil- 
les formèrent  bientôt  de  petits  états , 
dont  les  fondateurs  laiflerent  la  fuccef- 
fion  à leurs  defcendants;maisla  rivalité 
rompit  l’union  entre  ces  petits  fouve- 
rains,  toujours  en  guerre  , foit  pour  dé- 
fendre leur  propre  pays , foit  pour  en- 
vahir celui  de  leurs  voilins.  Les  rava- 
ges, les  crimes,  les  cruautés  fui  voient 
le  triomphe  des  vainqueurs.  Ces  fu- 
rieux, acharnés  fans  celle  les  uns  contre 
les  autres,  avoient  juré  leur  entière  def- 
truélion.  Ün  feigneur  nommé  Rur'tch , 
failît  cette  occafion  de  contenter  fes 
delirs  ambitieux.  11  fe  mit  à la  tête  d’un 
parti  ; & > après  des  vi&oires  fignalées , 
il  relia  feul  maître  de  la  Ruflie.  On  le 
regarde  comme  le  chef  de  la  première 
race  des  fouverains  de  ce  grand  état. 

Il  lailTa  mn  Bis  nommé  Igor,  qui  épou- 
fa  Oléga,  fille  d’un  de  fes  généraux. 
Dans  le  récit  des  amours  de  ce  jeune 
prince  & de  la  charmante  Oléga,  l'of- 
ficier Lorrain  dont  j’ai  le  manuferit, 
répand  un  air  de  galanterie  , qui  ne  le 
relient  ni  de  l’afpérité  de  fes  délerts , ni 
de  la  rigueurxde  fa  fituation.  “Cette 
a*  pimceiTe , dit  d , élevée  à la  cour,  dèj 
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j,  fon  enfance , avoir  toujours  été  la 
„ compagne  des  plaifirs  innocents  du 
,,  jeune  Igor.  Lorfque  les  grâces  de  la 
,,  jeuneffe  embellilToient  Oléga,  le  cœur 
„ d’Igor  s’enflammoit  infenfiblement 
,,  pour  elle.  11  ne  pouvoit  s’en  féparer  ; • 
„ & , dans  un  âge  où  la  nature  parle 
„ toute  feule  , les  inclinations  de  fon 
„ cœur  fe  faifoient  fentir  fi  fortement , 

,,  qu’Igor  n’avoit  des  foins  & des  em- 
„ preflements  que  pour  Oléga.L’aman- 
„ te,  de  fon  côté,  étoit  rêveufe.  Ils  vou- 
„ loient  toujours  fe  voir  ; ils  fe  cher- 
„ choient  par- tout;  & lorfqu’ils  s’étoient 
,,  trouvés,  ils  foupiroient  tout  bas,  fe 
„ parloient  peu,  pafloient  des  heures  en- 
,,  tieres  à fe  regarder  d’une  façon  lan- 
„ guiflante;  & tout  d’un  coup  ils  rou- 
„ gifloient,  baifloient  la  vue,  & tom- 
„ boient  dans  une  profonde  rêverie.  Les 
„ parents  ouvrirent  les  yeux  fur  des 
„ fentiments  qui  marquaient  un  amour 
„ déjà  formé.  En  effet,  ce  n’étoit  plus  un 
,,  enfantqui  demandoit  à s’amufer  avec 
,,  un  autre  enfant  ; c’étoit  un  amant  qui 
„ cherchoit  fa  maitreffe  ; & cette  maî- 
„ trelfe  n’y  étoit  point  infenfîble  : fes 
yeux  difoient  à Igor  ce  que  la  modef- 
v tie  de  fou  fexe  défendoit  à fa  bouch© 
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d’exprimer.  Àuiîi  ne  tarda-t-on  pis  æ 
„ les  unir.  Igor  redoubla  fes  foins  auprès 
„ de  l'on  époule  ; c’étoit  à fes  pieds,  6e 
„ dans  les  douceurs  de  fon  entretien  ,. 
„ qu’il  alloit  le  délalfer  des  moments 
,,  qu’il  donnoit  aux  affaires  de  l’Etat  „r 

Oléga  devenue  veuve  , fit.des  chofes 
étonnantes  , pour  venger  la  mort  de 
fon  mari  qui  fut  tué  dans  un.  combat. 
Des  ambaffadeurs  étant  venus , de  la 
part  de  fes  ennemis  , lui  propofer  d’é- 
poufer  un  de  leurs  chefs  , elle  ordonna 
qu’ils  fuffent  précipités  dans  un  puits  * 
qu’elle  fit  remplir  de  terre.  Ayant  en- 
fuite,  fait  prendre  dans,  une  de  leurs  vif- 
les,,  qu’elle  tenoit  afliégée  , un  certain 
nombre  de  pigeons,  on  leur  attacha, dit- 
on,  de  petits  flambeaux  fur  les  ailes,  6c 
on  les  lâcha.  L’Hifloire,x>u  le  Roman, 
porte  qu’étant  retournes  dans  leur  an- 
cienne dcmeure,ils  y mirent  lefeu,com- 
me  Oléga  l’avoit  prévu  des  Iluffes  pro- 
fitèrent du  tumulte  que  caufa  cet.  in- 
cendie , & firent  un  carnage,  affreux  des: 
ennemis  : le  fer  6c  le  feu  à la.  main 
l’implacable  Oléga  n’affouvit  fia.  ven- 
geance que  dans  leur,  deflruéfiion. 

Cette  pynceffe  que  vous  avez  vue 
adorant  fon  am  ànt,  vengeant  fon  mary 
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ïie  ^occupe  plus  que  de  l’éducation  de 
fon  fils,  & du  gouvernement  de  fes  peu»- 
pies.  C’ed  fous  fon  régne  que  la  reli- 
gion Chrétienne  s’établit  en  Rufîie;  011 
plutôt  ce  fut  elle  qui,  de  Condanti- 
nople,' où.  elle  étoit  allée  chercher  des 
loix  pour  civilifer  fesfujets,  l’avoit  rap- 
portée dans  fes  états , comme  autrefois 
Clotilde  la  fit  recevoir  chez,  les  Francs. 
Elle  mourut  vers  la  fin  du  dixième  fiecle, 
regardée , dans  fon  pays , comme  une 
laince  , dont  on  célébré  la  fête,  fous  le 
. nom  d ’Hclene  , quelle  prit  dans  fou 
baptême.  Son  fis  ne  voulut  connoître 
d’autres  dieux  que  celui  de  fes  peres-  ; 
mais  Wolodimir,  fon  petit-fls , feul  pof- 
felfeur  de  cette  vade  contrée  , par  le 
meurtre  de  fes  freres,  fe  fit  inftruire  de  la 
. religion. Chrétienne.  Il  rechercha  & ob- 
tint en  mariage  la  princelfe  Anne,  fœur 
de  Bafile  & de  Condantin  , empereurs 
d’Orient.  11  renonça  aux  fuperflitions- 
du  paganifme  , futjaaprifé  , & reçut  le 
nom  de  Bajile.  Il  fie. venir  , pourd.’in£- 
truéliondefon  peuple.des  prêtres  Grecs,, 
qui , après  de  no  m b r eu  fe  s .ç  o n v e r fi  o n s;, . 
renverferent  les  idoles  qui  faifoienc 
l’objet  du  culte  public.  On  fonda'  des 
églifes  , des  monaderes  : les  arcs 
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montrèrent  à la  cour  d’un  prince  qui 
les  protégeoit.  Il  introduit  dans  les 
états  les  lettres  Efclavones  ; il  mérita , 
en  un  mot , d’être  appellé  , de  Ion  vi- 
vant , V Apôtre  & le  Salomon  de  la 
Rujjie  , & d’y  être  honoré  comme  un 
faint  après  fa  mort. 

Ce  prince  laiffa  douze  fils , entre  lef- 
quels  il  eut  l’imprudence  de  partager 
fon  trône.  De-là  ces  haines , ces  fureurs , 
ces  guerres  qui  replongèrent  ce  pays 
dans  la  nuit  de  la  barbarie.  Ces  défor- 
dres , qui  durèrent  plus  d’un  fîecle  , fu- 
rent, en  quelque  lorte,  le  fignal  qui  ap- 
pella  les  Tartares  dans  la  Ruffie.  Ils  ra- 
vageoient , depuis  long-temps  , l’Afie 
orientale  , fous  les  ordres  de  Gengis- 
Khan.  Une  multitude  innombrable  de 
ces  barbares  vint,  comme  un  vafte  fleu- 
ve débordé , couvrir  & engloutir  l’em- 
pire Rufïien.  Ses  princes  furent  pris  , Sc 
périrent  prefque  tous  dans  les  fup- 
plices  ; ceux  qui  furent  épargnés , de- 
vinrent feudataires  de  leurs  vainqueurs. 
Outre  l’affront  de  conduire  eux-mêmes 
‘à  pied  le  tribut  auquel  ils  étoient  a f- 
fujettis,  & de  le  présenter  humblement 
à l’ambalfadeur  , qui  les  attendoit , 
'monté  fur  fon  cheval , ces  illuftres  ci- 
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claves  dévoient  encore  feprofterner  de- 
vant le  fier  Tartare , lui  offrit  du  lait  à 
boire,  & , s’il  en  tomboit  quelques  gout- 
tes, les  recueillir  avec  la  langue. 

LesRufîes  languirent  jufqu’en  i^$o9 
dans  cette  cruelle  & honteufe  fervitude. 
Un  libérateur , defcendant  & fuccefleur 
des  ducs  de  Mofcovie , s’éleva  , & rom- 
pit les  fers  de  ces  malheureux  peuples. 
Son  nom  efl  Bajïlowit qui  veut  dire 
Jils  de  Bajile  ; & il  fut  furnommé  le  Vic- 
torieux. Son  fils,  l'oit  par  prudence,  foie 
par  timidité,  s’étant  retiré  deux  fois  de- 
vant un  pays  ennemi,  dont  fon  pere  l’a- 
voit  chargé  de  tenter  la  conquête  , Bàfi- 
lowitz  l’accufa  de  lâcheté  , & , dans  fa 
colere  , lui  porta  un  coup  qui  l’étendit 
mort  à fes  pieds.  La  nature  ne  tarda 
pas  à fe  faire  entendre  , avec  le  cri  le 
plus  touchant , au  cœur  de  ce  pere  in- 
fortuné. Sa  fombre  douleur  l’entraîna 
dans  un  état  de  langueur  & de  démence. 

Un  autre  Bafiiowitz  , fon  petit-fils  , 
furnommé  le  Tyran  , fit  de  fon  régne 
un  tiffu  d’horreurs  & de  cruautés , & 
pouffa  la  barbarie  plus  loin  que  les  Né- 
rons  & les  Phalaris.  Ayant  réduit  fous 
/ à puiffance  la  Livonie  & la  Finlande  v 
il  fait  palfer  devant  lui  les  captifs;. 
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armé  d’un  bâton  ferré  , il  les  affommo 
l’un  après  l’autre  , & les  précipite  dans 
la  riviere.  Cet  affreux  exercice  l’occupe 
un  jour  entier.  Les  jeunes  filles  prifon- 
nieres  font  déshonorées,  par  fes  ordres, 
fous  fes  yeux  , enfuite  mutilées  , déchi- 
rées, & brûlées  à petit  feu.  Ce  mo- 
narque , indigne  du  trône  , & même 
de  l’exiffence  , fait  rôtir  devant  lui  le 
gouverneur  d’une  place  dont  il  vient 
de  fe  rendre  maître.  Il  prend  de  la  ja- 
loufie  contre  fon  fils  , & l'affadi  ne.  Il 
fait  clouer  un  chapeau  fur  la  tête  d’un 
ambaffadeur  qui  s’elf  couvert  devant  luk 
On  ajoute  que , peu  de  temps  après , un  ~ 
envoyé  de  la  reine  Elifabeth  d’Angle- 
terre , ofant  aulfi  fe  couvrir  en  fa  pré- 
fence  : “ Ne  fais-tu  point , lui  demande 
„ ce  prince  , le  traitement  que  je  fais 
à un  miniflre  , pour  une  faute  fem- 
„ blable  ? . . . „ Je  le  fais , lui  répond 
fr  l’Anglois  ; mais  je  fuis  l’envoyé  d’une 
,,  reine  , qui  ne  permet  pas  que  l’on 
,,  offenfe  impunément  fes  ambaffa- 
„ deurs ,,.  On  prétend  que  le  Czar  ad- 
mira cette  réponfé  , & dit  à fes  cour- 
tifans: ,,  Voilà  un  brave  homme.  Qui 
2,  de  vous  eût  agi  <$c  parlé  delà  forte  r 
pour  foutenir  mon  honneur  ? „ 
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Ce  qui  pourroit  rendre  toutes  ces  hif- 
toires  vraifemblables , c’efl  le  caraêfcere 
également  cruel  & bizarre  de  ce  prince, 
dont  jc'vais  citer  encore  plufieurs  traits. 
Ayant  foupçonné  d’infidélité  les  habi- 
tants de  Novogorod  , il  en  fit  ietter , en 
un  leul  jour  , plus  de  trois  mille  dans  le 
Volga.  L’archevêque  , quis’é'oit  fauve 
de  la  fureur  des  foldats , voulant  recon- 
noîtrecette  grâce,  & flatter  letyran,  lui 
donna  un  grand  feltin  dans  fon  palais 
épifcopal.  Pendant  le  dîner  , le  mo- 
narque envoya  piller  le  riche  temple  de 
fainte  Sophie , & tous  les  tréfors  des  au- 
tres églifes  ; puis  fe  tournant  du  côté  de 
l’archevêque  , il  lui  dit  “ Comme  iî 
,,  ne  vous  relie  plus  de  bien  , vous  n’a- 
„ vez  d’autre  parti  à prendre , qu’à  quit- 
„ ter  votre  habit  qui  ne  peut  vous  être 
„qu’à  charge.  Je  vais  vous  faire  don- 
„ ner  une  mufette  , & un  ours  que  vous 
„ ferez  danfer  pour  de  l’argent.  Je  veux 
„ de  plus , que  vous  vous  mariez  ; que 
„ tous  vos  eccléfialliques  foient  de  la 
„ noce,  & que  chacun  d’eux  vous  fafl'e 
,,  un  préfent  ,,.  En  effet ,,  il  n’y  en  eut 
pas  un,  qui  n’apportât  ce  qu’il  avoit  pu 
fauver  , croyant  que  le  pauvre  archevê- 
que qu’ils  airaoient , en  profiterait.  Mai? 
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le  tyran  prit  tout  l’argent  ; & ayant  fait 
amener  une  vieille  cavale,  il  dit  au  pré- 
lat : u Voilà  ta  femme  ; monte-la  ; & 
,,  vas  à Mofcou  , où  je  te  ferai.recevoir 
,,  au  nombre  des  joueurs  de  violon  , 
,,  afin  que  tu  apprennes  à faire  danfer 
„ l’ours  „.  L’archevêque  fut  contraint 
d’obéir  ; 6c  dès  qu’il  fut  monté  fur  la 
bête  , on  lui  lia  les  jambes  fous  le  ven- 
' tre  du  cheval.  Le  Czar  lui  lit  pendre 
- au  cou  des  inftruments  de  mufique  , 6c 
lui  ordonna  de  jouer  du  flageolet.  Le 
pontife  en  fut  quitte  pour  cette  comé- 
die ; mais  les  autres  eccléflafliques  fu- 
rent pouffes  dans  la  riviere , à coups  de 
piques  6c  de  hallebardes. 

Le  même  Czâr  fit  un  voyage  en  diffé- 
rentes provinces  de  fon  empire , où  tous 
les  ordres  de  l’état, depuis  les  grands  juf- 
qu’au  peuple , lui  firent despréfents, par- 
ce qu’on  fa  voit  qu’il  les  aimoit.  Un  cor- 
donnier voulant  auflï  lui  marquer  fonat- 
tachement,lui  offrit  un  gros  navet  de  fon 
jardin  , avec  une  paire  de  fouliers.  Le 
prince  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  ordonna 
aux  gens  de  fa  fuite , de  fe  faire  chauffer 
par  cet  homme  , 6c  de  payer  fa  mar- 
chandife  le  double  de  fon  prix.  Un  gen-  „ 
tilhomme  voyant  de  quelle  maniéré  il 
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avoit  récompenféun  don  de  fi  peu  de  va- 
leur, imagina  qu’en  offrant  le  plus  beau 
cheval  de  Ion  écurie , il  en  recevroit  des 
marques  plus  diftinguées  de  fa  libéra- 
lité ; mais  le  prince,  pour  le  remercier, 
lui  donna  le  navet  du  cordonnier.  * 

On  raconte  un  autre  trait  de  fingula- 
ritédu  même  monarque.il  préfentaun 
jour  à fon  fecretaire  d’état , une  humble 
requête  , lignée  de  lui , par  laquelle  il 
le  fupplioit  de  lever  , pour  fon  fervice , 
Une  armée  de  cent  mille  hommes , dans 
un  temps  qu’il  lui  marquoit , lui  promet- 
tant, par  reconnoi ffance,  de  fe  fou- 
. venir  de  lui  dans  fes  prières.  Le  mi- 
nifire  , qui  connoifloit  fes  bizarreries  , 
leva  l’armée  le  plus  promptement  qu’il 
lui  fut  poflible  -,  & , avec  fon  fecours  , 
Jean  Bafilowitz  fe  rendit  maître  de  la 
Sibérie  & de  plufieurs  pays  très-éten- 
dus. 

Ce  Czar  étoit  doux  pour  le  peuple  , 
& févere  pour  la  nobleffe.  Il  portoit 
ordinairement  à la  main  un  bâton  avec 
une  pointe  de  fer,  dont  il  piquoit  les 
jambes  des  feigneursqui  l’approchoient, 
& marquoit  beaucoup  d’eftime  à ceux 
qui  le  fouftroient , fans  témoigner  de 
fenfibilicé. 
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Des  Anglois  ayant  eu  l’imprudencô 
de  rire  de  quelques-uns  de  fes  caprices  r 
il  les  lit  amener , & mettre  nuds  en  fa 
préfence.  Dans  cet  état , il  les  obligea 
de  ramaffer , un  à un  , plufieurs  li- 
trons de  pois  qu’il  avoit  fait  répan- 
dre dans  fon  appartement.  Après  les 
avoir  bien  fatigués , par  ce  ridicule 
exercice  , il  leur  fit  donner  à boire  , & 
les  renvoya  , en  les  avertiflant  d’être 
plus  fages  à l’avenir. 

Une  autre  fois  il  prit  l’habit  d’un  hom- 
me du  peuple  , & alla  dans  un  village 
demander  de  porte  en  porte  un  loge- 
ment. Perfonne  ne  voulut  le  recevoir, 
excepté  un  pauvre  homme  dont  la  fem- 
me étoit  prête  d’accoucher , & qui  le 
régala  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible.  Le 
monarque  lui  dit , en  le  remerciant , que 
le  lendemain  il  reviendroit  le  voir,  & 
lui  ameneroit  un  parrain  & une  mar- 
raine pour  fon  enfant.  Il  y retourna  en 
effet , avec  toute  la  fplendeur  de  fon 
rang , & fit  la  fortune  de  fon  hôte  ; 
mais  il  donna  ordrede  brûler  toutes  les 
autres  maifons  du  village  , & de  chaffer 
les  habitants  dans  la  campagne  , difant 
qu’ils  deviendroient  peut-être  plus  cha- 
ritables, quand  ils  auroienc  éprouvé  cç 
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iju’on  foufifre  , en  demeurant  expofé  , 
pendant  une  nuit  très-longue  & très- 
froide  , aux  inclémences  de  la  faifon  , 
fans  provifions  6c  fans  couvert. 

Pour  ne  vous  lailfer  rien  ignorer,  Ma- 
dame , des  bizarreries  de  cet  empereur  9 
ou  du  moins  de  celles  qu’on  lui  prête  , 
voici  encore  ce  qu’on  allure  qu’il  lui 
arriva  avec  des  voleurs.  S’étant  joint 
à leur  troupe  , il  leur  propofa  de  piller 
le  tréfor  du  Czar,  «5c  leur  dit  qu’il  lavoit 
le  moyen  de  les  en  rendre  maîtres.  Ce- 
lui à qui  il  fit  cette  propofition  , lui 
donna  un  foulîlet , en  le  traitant  de 
coquin  , d’ofer  penfer  à voler  un  fi  bon 
prince  , tandis  qu’il  y avoit  tant  de 
riches  feigneurs  qui  le  voloient  déjà 
allez  , <3c  fur  lefquels  on  feroit  un  gain 
plus  légitime  , & un  plus  riche  butin. 
Cette  réponle  lui  fut  fi  agréable  , qu’il 
changea  de  chapeau  avec  le  voleur  , 
& lui  alfigna  un  rendez-vous  , où  il  dit 
qu’il  vouloit  boire  avec  lui.  Cet  honnête 
homme  s’y  trouva  eifeélivement  , & 
fut  très-furpris  de  le  reconnoître  pour 
fon  fouverain.  Le  prince  lui  donna  de 
bons  avis  ; & pour  le  mettre  en  état 
de  les  fuivre , il  le  gratifia  d’une  place 
entre  les  gens  de  fa  fuite, 
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Cependant  le  caraâere  féroce  5c  bi- 
zarre de  ce  prince  s’adoucifloit  5c  fe 
corrigeoit  , à mefure  que  la  vieillefle 
s’approchoit.  L’idée  de  la  mort  l’épou- 
vante; les  remords  le  déchirent  ; il  fe 
jette  dans  un  cloître  ; 5c  là, après  avoir 
inutilement  cherché  la  paix  qui  le  fuit, 
il  meurt  dans  le  trouble  5c  le  défefpoir. 
11  laifla  deux  fils  en  mourant , Théo- 
dore 5c  Démétrius.  Le  premier  lui  fuc- 
céda  ; 5c  pendant  le  peu  de  temps  qu’il 
vécut , il  fe  laifla  gouverner  par  Boritz 
Gudenow  , frere  de  fa  femme.  Boritz 
fut  foupçonné  d’avoir  empoifonné  fon 
maître  , pour  régner  lui-même  ; 5c  il 
avoit  déjà  fait  égorger  le  jeune  Démé- 
trius, frere  du  Czar.  Cet  homme  adroit 
fut  fi  bien  gagner  l’affe&ion  des  grands 
5c  du  peuple  , que  chacun  le  defîroit 
pour  fouverain.  11  fe  retira  dans  un  cloî- 
tre , pour  mieux  cacher  fon  ambition  , 
tandis  que  des  émiflaires  à les  gages , 
jéchauffoient  les  efprits.  Ils  y réuflirent 
û bien , que  le  peuple  vint  Parracher 
de  fa  folitude , 5c  le  proclama  Czar.  Il 
leva  alors  le  mafque  ; 5c  fe  montrant 
dur  5c  féroce  , tel  qu’il  étoit  effective- 
ment , il  envoya  en  exil  la  mere  du 
prince  Démétrius  , 5c  chargea  de  fers/ 
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ôu  fit  périr  tous  ceux  qui  pouvoient  lui 
caufer  quelque  ombrage. 

Dans  ce  temps-là,  un  moine  de  faint 
Bafile , forme  le  projet  de  fe  faire  paflfer 
pour  le  prince  Démétrius.  Il  fait  fi  bien 
jouer  fon  rôle  , qu’il  leve  une  puiflante 
armée,  défait  les  troupes  de  Boritz  , 
achevé  de  mettre  dans  fes  intérêts  les 
ennemis  du  tyran , & fe  fait  proclamer 
fouverain  de  la  Ruflie.  Il  rappelle  de 
fon  exil  , & comble  d’honneurs  la  mere 
de  Démétrius  , qui  fe  prête  au  jeu  de 
l’ufurpateur.  Tout  fembloit  fervir  la  for- 
tune  de  cet  aventurier , lorfqu’un  fei- 
gneur  Rufiîen  , nommé  Zusky  , entre- 
prend de  renverfer  fa  nouvelle  puif- 
lànce  ; mais  ce  projet  n’ayant  pas  réufiï, 
Zusky  eft  condamné  à périr  fur  un 
échafaud.  Le  nouveau  Czar  , par  poli- 
tique , lui  accordé  fa  grâce  ; mais  cette 
aétion  de  clémence  lui  devient  funefte. 
Zusky  reprend  fon  projet  ; les  conjurés 
fe  ralfemblent  , brifent  les  portes  du 
palais  , fe  rendent  maîtres  du  Czar,  & 
font  avouer  à fa  prétendue  mere , qu’il 
n’efl  que  trop  vrai  que  fon  fils  Démétrius 
a été  afiaflîné  plr  ordre  de  Boritz.  Aufii- 
tôt  l’ufurpateur  eft  déchiré  par  le  peuple^ 
£ijsk y eft  regardé  comme  le  fouverairj 
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de  l’état  ; de  à peine  eft-il  defcendu  d« 
l’échafaud, qu’il  eftélevé  furie  trône. 

D’autres  avanturiers  tentèrent  fuc- 
ceffivement  de  le  faire  paffer  pour  Dé- 
métrius  ; une  mort  honteufe  a toujours 
été  le  fruit  de  leur  impoïture.  Zusky  lui- 
même  , haï  & méprifé  de  fa  nation  , 
eft  obligé  de  fe  retirer  dans  un  cloître. 

Les  Rufles  fe  choifirent  unfouverain 
dans  la  famille  des  Romanow  , alliée  de 
fort  près  aux  anciens  Czars.  Ils  fe  réu- 
nirent tous  en  faveur  d’un  jeune  hom- 
me de  quinze  ans  , nommé  MicheU 
Ce  prince  vivoit  avec  fa  mere  dans  un 
couvent , où  elle  étoit  religieufe.  Un 
évêque,  à qui  l’on  attribuoit  le  don  des 
miracles , alfura  en  plein  fénat  , que 
le  ciel  fe  déclaroit  pour  Michel  > & 
qu’il  avoit  appris , par  révélation , que 
Pon  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
pour  le  falut  de  l’état  , que  de  le  pla- 
cer fur  le  trône.  Tel  fut,  en  161  3 , le 
commencement  du  régne  de  l’illuffcre 
maifon  de  Romanow,  qui  depuis  a 
toujours  porté  , de  tient  encore  , en 
1747  , le  feeptre  de  lluffie. 

Michel  laide , en  mourant , la  cou- 
ronne à fon  fils  Alexis  , un  des  plus 
grands  princes  qu’ait  eu  la  Ruflie  , 
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dofit  on  parleroit  davantage , fi  la  gloire 
de  fon  régné  n’avoit  été,  en  quelques 
forte  , éclipfée  par  celle  de  fon  fils 
Pierre-le-Grand.  Alexis  attira  plufieurs 
étrangers  dans.fes  états,  protégea  les  ta- 
lens,tenta  de  les  encourager  par  fes  bien- 
faits. Il  fentit  qu’il  falloit  donner  à fes 
peuples  d’autres  loix  , d’autres  connoif- 
jfances,  dès  mœurs  différentes,  une  nou- 
velle difcipline.  Mais  la  naturedu  climat 
& les  vices  du  gouvernement  étouffè- 
rent à leur  naiffance  ces  foiblesgermes* 
qui  eurent  à peine  le  temps  d’éclorre. 

On  raconte  y au  fujet  du  mariage  de 
ce  prince  , une  anecdote  que  je  ne  dois 
pas  oublier.  11  aimoit  pafîionnément , 
dit-on  , une  jeune  perfonne  qu’il  devoit 
époufer;  mais  fon  premier  miniflre,  qui 
avoit  une  autre  union  en  vue,  gagna  la 
dame  d’honneur  qui  devoir  attacher  la 
couronne  fur  la  tète  de  la  nouvelle  fou- 
verai  ne.  Cette  femme  lui  lia  les  cheveux 
fi  près  de  la  racine  , que  la  jeune  per- 
fbnne  s’évanouit  au  milieu  de  la  céré- 
monie. Alors  le  miniflre  foutint  qu’elle 
tomboit  du  haut- mal  ; & le  pere  ; qui 
l’avoit  conduite  à la  cour  , fut  accufé 
de  trahifon  , condamné  au  fouet , & 
relégué  en  Sibérie.  Le  Czar  époufa  Ma- 
Tome  VIL  L 
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fie,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  premier 
miniftre  ; & celui-ci  prit  pour  femme  la 
fceur  Marie-  Dans  la  fuite , le  prince 
ayant  fu  qu’on  l’avoit  trompé , en  eut 
un  très-grand  chagrin.  Il  rappella  Je 
pere  , le  combla  de  bienfaits  , & donna 
à la  fille  une  penfion  confidérable.  Elle 
conferva  précieufement  l’anneau  & le 
mouchoir  qu’elle  avoir  reçus  du  Czar, 
8c  refnfa  toujours  de  fe  marier. 

Alexis  fut , toute  fa  vie  , pénétré  de 
regret,  d’avoir  paffé  fon  épée  au  travers 
du  corps  d’un  homme , qui , lorfqu’il  fe 
promenoir  à la  campagne , s’étoic  avancé 
avec  précipitation,  pour  lui  parler  : il  le 
foupçonnoit  d’avoir  delfein  de  l’affaiïi- 
ner.  On  fouilla  le  mort;  & on  ne  lui  trou- 
va aucune  arme  , mais  feulement  la  re-s- 
quête  qu’il  vouloit  préfenter  lui-même, 
au  monarque  , n’ayant  pas  d’^re 
moyen  de  la  lui  faire  parvenir.  Il  de- 
mandoit  juftice  contre  un  gouverneur 
fous  lequel  il  avoit  fervi , & qui  lui  de- 
voir trois  ans  de  paie.  Le  gouverneur 
fut  mandé  à la  cour , dépouillé  de  fore 
rang  & de  fon  bien  , & banni  d’une 
maniéré  Ignominieufe, 

A ces  anecdotes  fur  le  Gzar  Alexis 
^uccede  le  portrait  de  ce  prince.  “ Juge 
n équitable  & févere,  lépifl^teyr  judi- 
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j,cieux,  roi  vigilant,  protecteur  du 
,,  mérite,  Alexis  doit  être  mis  au  rang 
„ des  fouverains  les  plus  célébrés , & 
„ l’on  peut  dire  que  fon  adminiftration 
„ fut  digne  d’annoncer  & de  préparer 
„ celle  de  Pierre-le-Grand  ,,. 

Je  ne  parlerai  point , Madame,  des 
merveilles  entoutgenre,  qui  ont  fignalé 
ce  dernier  régné.  La  ruifie  , dans  l’état 
où  elle  eft  actuellement , peut  être  re- 
gardée comm»  l’ouvrage  de  ce  grand 
homme.  11  a tiré  fa  nation  de  fon  an- 
cienne barbarie,  pour  lui  donner  un 
rang  parmi  les  états  policés  ; & il  a 
été  à la  fois  le  cféateur  & le  légiflateur 
d’un  nouveau  peuple. 

Cette  digreflion,  Madame,  n’a  pas 
dû  vous  faire  perdre  de  vue  le  royaume 
d’Aftracan.  Le  Doéteur  fit  ce  voyage 
par  eau,  en  fuivanrle  cours  du  Volga, 
& trouva  fur  fa  route  les  villes  de  Te- 
toosk,  de  Simbirsky,  de  Samara , de  Sa-, 
ratof,  de  Tzornoyar,  de  Czaritza,  &c. 
Il  va  lui-même  vous  rendre  compte  de 
tout  ce  qu’il  a vu.  La  première  de  ces 
villes , fituée  fur  une  montagne  , eft 
ceinte  d’une  muraille  de  bois , & n’a  que 
de  méchantes  maifons , de  de  petites 
églifes.  Nous  £Ûme$  la  curiofité  d’y 
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encrer,  parce  qu’on  nous  dit  qu’il  de- 
voit  y avoir,  ce  jour  là , une  exécution 
pour  une  faute  qu’on  ne  puniroit  peut- 
être  pas  en  Europe.  Un  homme  s’étoit 
avifé  de  dire  que  la  ville  feroit  réduite 
en  cendres  un  tel  jour  qu’il  nomma.  La 
plupart  des  habitants  n’ajouterent  pas 
foi  à cette  prophétie  ; cependant  on  en 
parloit  à toute  occafion.  On  voulut  con- 
noître  le  prophète  ; & on  remonta  juf- 
qu’à  un  écrivain  , qui  die  tenir  la  pré- 
diction d’un  vieux  homme.  On  fit  cher- 
cher ce  dernier  par  des  foldats  qui  ne 
le  trouvèrent  point.  Suivant  une  ordon- 
- nance  de  Pierre-le-Grand  , celui  qui 
s’exeufe  fur  un  autre  d’une  prophétie  , 
& ne  peut  le  repréfenter , doit  en  être 
regardé  comme  l’auteur,  & mis  en  pri- 
fon  , jufqu’à  ce  que  le  temps  marqué 
parla  prédiction  foit  arrivé.  Alors  il  faut 
^examiner  les  fondements  fur  lefquels  il 
s’eft  rifqué à prédire  l'avenir, & fuivanc 
l’exigence  du  cas , le  punir  comme  un 
infenfé  qui  a voulu  dire  ce  qu’il  ne 
eonnoififoit  pas. 

Après  plufieurs  interrogatoires , l’é- 
crivain convaincu  de  menfonge  , fuc 
condamné  au  fouet , & fubit  ce  châ- 
timent le  jour  de  notre  arrivée.  G’elt 
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ïa  punition  ordinaire  en  Ruflîe  : celui 
qui  la  reçoit , ôte  fes  habits  , ne  garde 
que  fa  chemife , fe  couche  le  ventre  con- 
treterre  ; & deux  hommes  lui  tiennent  * 
l’un  les  pieds , l’autre  la  tête  , tandis 
qu’un  autre  le  frappe  fur  les  épaules  avec 
des  baguettes , comme  on  bat  les  four- 
rures pour  en  ôter  les  vers , ou  une  ta- 
piflferie,  pour  en  faire  tomber  la  pouf- 
Îîere.  Autrefois  on  mettoit  le  coupable 
fur  le  dos  d’un  valet  du  bourreau  ; on 
lui  découvroit  le  corps  jufqu’aux  han- 
ches ; on  lui  attachoit  les  pieds  avec  une 
corde  qu’on  paflfoit  entre  les  jambes  de 
celui  qui  le  portoit.  Ce  dernier  lui  tenoic 
les  bras  qu’il  paflfoit  à fon  cou  ; & un 
autre  valet  tenoit  cette  corde.  Le  bour-  „ 
reau , avec  un  fouet  de  nerfs  de  bœuf, 
auquel  étoient  attachéestrois  aiguillettes 
de  cuir  d’élan  , lui  en  donnoit  de  toute 
fa  force  ; & chaque  coup  faifoit  fortir 
le  fang.  C’elt  ce  qu’on  appelle  le  Knout. 

Ce  fupplice  n’imprimoit  chez  les 
Rufl'es  aucune  tache  d’infamie  : on  fré- 
quentoit  fans  fcrupuleceux  qui  avoienc 
paflfé  par  les  mains  du  bourreau  ; & le 
bourreau  lui- même  jouiflfoit  de  tous  les 
avantages  des  autres  citoyens.  Son  état 
étoïc  fi  peu  regardé  comme  une  pro- 
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feflîon  déshonorante  , que  des  mar- 
chands quittoient  quelquefois  leur  com- 
merce , pour  prendre  l’emploi  d'exécu- 
teur de  la  haute  juftice. 

Un  coupable  ne  peut  être  convaincu 
d’un  crime  capital,  en  Ruffie  , à moins 
qu’il  ne  l’avoue  ; mais  on  fe  fert  de 
moyens  terribles , pour  tirer  de  lui  cette 
confeffion.  On  lui  attache  aux  pieds  un 
poids  d’une  pefanteur  énorme  ; on  lui  lie 
les  mains  derrière  le  dos  ; on  y paffe  une 
corde  ; on  le  guindé  en  l’air  ; & pour 
augmenter fes douleurs,  on  allume  fous, 
lui  du  feu  qui  le  brûle  , pendant  que  la. 
fumée  lefuffoque.S’il  s’obiline  à garder 
le  fjlence , le  bourreau  le  frappe  avec  ' 
un  fouet , dont  fîx  ou  fept  coups  lui 
mettent  le  corps  en  latnbeaux.  S’il  ne 
déclare  rien  à cette  fécondé  tentative  * 
on  lui  perce  les  côtés  avec  des  fers 
chauds  : on  lui  fend  les  chairs  ; on  y 
metdufel  ; de  pendant  qu’elles  tiennent 
au  corps  , on  le  fait  rôtir  à petit  feu.  En- 
fin la  derniere  reflource  elt  de  lui  rafer. 
la  tête , & de  l’arrofer  de  plomb  fondu,. 

Les  criminels  de  haute  trabifon  ont 
le  nez  & les  oreilles  coupés  , quelque- 
fois les  yeux  arrachés  , & après  de 
cruelles  tortures , font  envoyés  en  Si- 
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bérie.  Un  premier  vol  efl  puni  du  fouet*' 
de  la  perte  d’une  oreille,  &de  deux  ans 
de  prifon.  En  cas  de  récidive,  le  voleuf 
fubit  le  même  châtiment , auquel  on 
ajoute  la  peine  de  l’exil.  On  fait  avaler 
aux  faux-monnoyeurs  le  métal  fondu 
des  pièces  qu’ils  ont  contrefaites.  Autre- 
fois les  débiteurs  étoient  traités  avec 
Une  févérité  incroyable.  Ils  obtenôient 
d’abord  quelque  délai  ; mais  ils  étoient 
obligés  de  fe  mettre  chez  un  huiflîer  , 
qui  répondoit  de  leur  perfonne.  S’ils  ne' 
payoient  pas  au  terme  prefcric , on  les 
menoit  en  prifon  ; & tous  les  jours  on 
les  en  tiroit  , pour  les  conduire  dans 
une  place  publique  : là  le  bourreau  leur 
donnoit  un  certain  nombre  de  coups  de 
baguette , grolfe  comme  le  petit  doigt , 
fur  l’os  de  la  jambe  ; & enfuite  on  les 
remettoit  en  prifon  , à moins  qu’ils  ne 
trouvaient  une  caution,  qui  promît  de 
les  repréfenter  le  lendemain,  à la  même 
heure  , pour  y recevoir  le  même  trai- 
tement tous  les  jours  , jufqu’a  ce  qu’ils 
euifent  payé.  Cette  punition  s’exerçoit 
avec  rigueur , contre  toutes  fortes  de 
perfonnes,  de  quelque  condition  , fexe,. 
ou  âge  qu’elles  puient  être  , habitants 
du  pays,  ou  étrangers,  hommes  ou  feni- 
ls iy 
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mes,moines,prêtres,ou  laïques.  Il  eftvrai 
qu’en  faifant  quelque  préfent  au  bour- 
. reau,  il  permettoic  au  débiteur  de  pafler 
un  morceau  de  fer-blanc  entre  la  jambe 
& le  bas  ; & enfin,  fi  ce  dernier  étoit  in- 
folvable , on  l’obligeoit  de  fe  vendre  au 
créancier,  lui , fa  femme  & fes  enfants. 

Simbirsky  efi:  la  fécondé  ville  où  s’ar- 
rêta M.  Solnick  : elle  efi  défendue  par 
un  château  ; & l’on  voit  à côté  , les 
relies  d’un  camp  qu’on  dit  avoir  été 
habité  par  Tamerlan  , quand  il  vint 
dans  ce  pays  , avec  une  armée  formi- 
dable. On  prétend  qu’il  n’eût  pas  borné 
là  fes  conquêtes , fi  une  révolte  de  fes 
fujets  ne  l’eût  rappellé  en  Bukkarie. 
Simbirsky  efi;  une  grande  ville , dont 
les  murailles  font  de  bois , & où  il  y a 
fept  ou  huit  églifes  de  pierre , trois  ou 
quatre  monafieres , & plus  de  dix  mille 
maifons,  toutes  habitées  par  des  Ruflcs; 
les  T artares  fe  tiennent  dans  les  villages. 

Le  Doéfeur  y arriva  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Aucune  fête  n’efi  ob^ 
fervée  , en  Rufiie  , avec  plus  de  pompe 
& de  folemnité.  Toutes  les  rues  font 
nettoyées  & ornées , curame  dans  les 
pays  catholiques , à la  fête  du  faine 
Sacrement  ; & l’on  y fait  une  magnifr* 
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que  proceffion.  Autrefois  le  Czar  y a ffff- 
toit  à pied  , en  manteau  d’étoffe  d’or  , 
dont  la  queue  étoit  foutenue  par  les  plus 
grands  de  la  nation.  11  étoit  précédé  , 
accompagné  & fuivi  de  toute.- fa  cour. 
Un  officier  portoit  fur  fon  bras  le  mou- 
choir du  monarque  ; 6c  fa  majefté  fe 
rcndoit  avec  fon  cortege  , dans  une  des 
principales  églifes.  Avant  que  d’y  en- 
trer , elle  fe  détournoit  vers  une  ba- 
luftrade  dreffée  en  forme  de  théâtre  ; 
6c  y étant  montée  feule  avec  le  patriar- 
che, ce  dernier  lui  préfentoit  une  croix 
d’or  à baifer  , lui  en  touchoit  le  front 
6c  les  tempes  ; & le  prince  faifoit  en^- 
luite  une  profonde  révérence.  11  de- 
meuroit  environ  une  heure  à l’églife  ; 
6c  en  s’en  retournant  au  palais,  toujours 
dans  le  même  ordre , la  bride  du  cheval 
du  patriarche  pofoit  fur  le  bras  du  mo- 
narque. Ce  cheval,  mené  à la  mainpar 
un  page  ou  par  un  feigneur , étoit  cou- 
vert d’une  houffe  de  toile  blanche  ; 6c 
le  prélat,  tenant  une  croix,  6c  diftribuanc 
des  bénédictions , étoit  affis  deffus , à la 
maniéré  des  femmes.  La  bride  avoic 
trois  aunes  de  long , 6c  étoit  portée 
par  trois  gentilshommes  qui  fuivoient 
le  Czar,  Un  bonnet  ou  chapeau  plat  # 
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garni  d’hermines , & magnifiquemenf 
orné  de  ganfes,  de  boutons  d’or  6c  de 
diamans , couvrait  la  tête  du  patriarche; 
& tous  les  eccléfiafliques  de  la  ‘ville 
afliftoient  à cette  proceffion  , avec  des 
bonnets  quarrés  , comme  ceux  du, 
clergé  romain.  Les  prêtres  qui  appro- 
choient  le  plus  du  prélat,  portoient  des 
images  de  la  Vierge,  enrichies  d’or , de 
perles  ôc  de  pierreries  ; d’autres  tenoientr 
des  livres  ou  des  croix.  Les  magiflrats  6c 
lanobleffe  avoienten  main  des  branches 
d’arbres , au  lieu  de  palmes.  Souvent  ,, 
dans  ces  fortes  de  cérémonies  , le  fau- 
teuil duCzar  >fon  cheval,  fon traîneau 
fuivoient  la  proceffion.  On  y condui- 
sit auffi  un  arc  de  triomphe  , avec  un 
pommier  ; 6c  tandis  que  les  affiliants  fe 
prollernoient , de  jeunes  enfants  placés 
exprès  dans  la  machine  , s’efforçoient: 
de  prendre  des  fruits  fur  cet  arbre.  Le 
patriarche  finiffioit  par  offrir  au  monar- 
que une  bourfe  de  cent  roubles , que- 
' celui-ci  acceptoit , 6c  employait  com- 
munément à donner  à dîner  au  prélat-, 
& à toute  fa  fuite. 

La  veille  de  Pâques , le  Doéteur  alla, 
coucher  à Samara , 6c  y refia  le  jour  dé- 
jà fête,  Pluûeurs  digfes  ayoient  attira 
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Ton  attention  avant  que  d’y  arriver  : il 
avoit  pafle  près  d’une  colline  qui  forme 
un  coup  d’œil  admirable  ; on  l’appelle 
la  montagne  aux  filles  , nom  que  lui 
ont  donné  les  Mofcovites  , fuivant  une 
ancienne  tradition  , qui  dit  que  de  jeu- 
nes filles  d’une  beauté  parfaite, y étoient 
gardées  autrefois  par  une  naine.  Elle  ell 
fort  haute  , & efcarpée  du  côté  de  la 
riviere  , d’où  elle  paroît  comme  diltin- 
guée  en  plufieurs  terraffes,  & réjouit 
lavue  par  la  diverfité  de  fes  couleurs. 
De  loin  elle  repréfente  les  ruines  de 
quelque  grand  & magnifique  palais. 
Sur  chaque  terrafle , eit  une  rangée  de 
fapins , fi  régulièrement  plantés , que 
l’on  pourroit  douter  que  ce  fût  un  ou-' 
Vrage  de  la  nature  , fi-  la  montagne- 
n’étoit  inaccelfible. 

H ell  lur  la  même  route  une  autre' 
colline  qui  contient  des  mines  de  fôufre^j 
aulîi  tranfparenr  que  l’ambre.  On  y a 
vu  travailler  jufqu’à  quatre  mille  ou- 
vriers , tant  Kufies  que  ïartares.  Les; 
Czars  y envoyoient  des  infpeéleurs 
des  loldats  pour  veiller  fur  les  travail-; 
leurs. 

Au  milieu  d’une  plaine  fablonneufe^ 
cil  une  troifieme  colline  toute  ronde, 
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fans  arbres , où  l’on  prétend  qu’ell  err* 
terré  un  fameux  roi  Tartare  , nommé 
M-iimmon.  Les  RufTes  difent  que  ce 
prince  avoit  remonté  le  Volga  avec  une 
armée  nombreufe  pour  s’emparer  de 
leur  pays  ; mais  qu’étant  mort  dans  cet 
endroit , fes  foldats  remplirent  de  fable 
leurs  cafques  & leurs  boucliers , & lui 
drelTerent  un  tombeau  dont  s’ell  formée 
cette  montagne. 

Enfin  on  découvre  du  rivage  une 
groiïe  pierre  luifante,  de  plus  de  vingt 
pieds  de  longueur,  & d’une  largeur  pref- 
qu’égale,  fur  laquelle  un  plaifant,  car  il 
y en  a aulfi  en  Mofcovie,  fit  écrire  ces 
mots  : Leve-moi  s & tu  t’en  trouveras  bien. 
Un  grand  bateau  ayant  été  contraint 
par  le  vent  de  s’arrêter  dans  ce  lieu  , 
tout  l’équipage  fe  mit  à loulever  cette 
pierre , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
un'  tréfor.  Mais  après  l’avoir  retournée 
avec  beaucoup  de  peine  , ils  y lurent 
ces  mots  gravés  de  l’autre  côté  : Que 
cherches-tu  ? Tu  n’y  a rien  mis. 

La  ville  de  Samara  , ainfi  nommée 
de  la  riviere  de  Samar , que  reçoit  le 
Volga  , eft  petite , & fimplement  en- 
tourée  d’un  folfé  <5c  de  palififades , avec 
des  tours  de  bois , de  diitance  en  dif-. 
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tance  , garnies  de  canons  , pour  la 
garantir  des  incurfions  des  Tartares. 
« Pendant  que  nous  étions  dans  cette 
ville  , dit  le  Doéteur  , les  habitants  pri- 
rent l’alarme  à l’approche  d’un  corps 
de  trois  mille  de  ces  barbares  , qui 
campèrent  à une  lieue  de  nous.  Je  mon- 
tai au  haut  d’une  tour  , d’où  j’ap- 
perçus  toutes  leurs  manœuvres.  Com- 
me ils  n’avoient  point  d’artillerie  , ils 
n’oferent  attaquer  la  garnifon  ; & celle- 
ci  fe  trouva  trop  foible  pour  aller  à 
eux.  ,, 

Le  Doéteur  fut  obligé  de  palier  à 
Sainara  les  fêtes  de  Pâques  , qui  font , 
chez  les  Rulfes , un  temps  de  grandes 
léjouilfances  , non-feulement  à,  caufe 
de  la  folemnité  du  jour  ; mais  parce 
qu’elles  mettent  fin  à un  jeûne  rigou- 
reux, qu’ils  obferventavec  alfez  defcru- 
pule.  On  voit  dans  les  rues , pendant 
toute  la  quinzaine,  des  œufs  de  toutes 
couleurs , rouges , bleus , verds , jaunes , 
qu’achetentlesMofcovites,  pourfe  faire 
des  préfents.  L’ufage  efl  de  s’embralfer 
en  fe  ialuant , & de  fe  dire  , quand  on 
fe  rencontre  : Le  Chrijl  ejî  rejjufcitè  s à 
quoi  on  répond  : Oui  j il  ejl  vraiment 
fcjjujcités  11  n’y  a perfonne  t de  quelque 
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condition  , fexe , ou  âge  qu’il  puiffè' 
être,  qui  ofe  refufer  ces  ernbraflements, 
ou  les  œufs  qu’on  lui  préfente.  Le  prince 
lui-même  en  donne  à fes  officiers  & aux- 
principaux  feigneurs  de  fa  cour.  11  a 
coutume  auffi,le  jour  même  de  Pâques, 
avant  que  daller  à Péglife  , de  vifiter  ,- 
de  grand  matin  , les  prifonniers , & de 
leur  faire  dillribüer  à chacun  Un  œuf 
& des  fourrures  de  peau  de  mouton 
les  exhortant  à fe  réjouir , puifque  le- 
Sauveur  , qui  étoit  mort  pour  leurs  pé-' 
chés , efl  véritablement  refifulcité. 

Autrefois  toute  la  maifon  du  Czar=‘ 
alloit , ce  jour-là , baifer  la  main  du  pa- 
triarche, qui  donnoit  trois  œufs  auxper- 
lonnes  les  plus  qualifiées  , deux  à celles^ 
quil’étoient  moins,  & un  feulement  aux1 
gens  d’un  rang  inférieur.  Le  relie  de  la 
fête  fe  palTe  à boire  : les  femmes  même,. 
& les  eccléfialliques  ne  fe  font  point  de- 
fcrupule  de  fréquenter  les  cabarets.  Ils 
font  toujours  fi  pleins  de  monde,  de  l’on 
y boit  li  copieulement , qu’on  ne  peut 
faite  quatre  pas , fans  fe  heurter  contre 
un  ivrogne  , & que  les  rues  en  font 
toutes  jonchées.  L’ivrelTe  efl  fi  com- 
mune en  Kulfie,  que  les  femmes  de 
condition  elles-mêmes , y font  fu jettes 
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comme  les  autres  ; je  parle  de  celles  qui 
font  éloignées  de  la  cour,  où  les  mœurs: 
' ont  bien  changé  à cet  égard.  Lorfqu’uwe 
dame  envoie  demander  des  nouvelles 
de  la  fanté  de  celles  qui  ont  mangé  chez: 
elle  , la  réponfe  ordinaire  efl  de  dire  ?■ 
« Faites  mes  remerciements  à votre  maî- 
trefle  , de  la  bonne  chere  qu’elle  m’a 
faite.  Je  m’en  fuis.fi  bien  trouvée,  que* 
je  ne  me  fouviens  pas  comment  je  luis: 
fortie  de  fa  maifon  ,,. 

Le  Docteur  partit  de  Samara  le  len- 
demain des  fêtes  de  Pâques , & arriva» 
le  cinquième  jour  à Saratof.  Il  vit , en 
paflant , la  montagne  des  fervents  , ainfo 
nommée  par  les  voyageurs , à caufe  des 
détours  qu’y  forme  la  riviere.  L’extrême- 
crédulité  des  Rulfes  leur  a fait  admettre- 
une  autre  origine  de  ce  nom  : ils  croient 
qu’il  lui  vient  d’un  ferpent  , lequel, 
après  avoir  fait  dè  grands  dégâts  dans  le. 
voifinage  , fur  enfin  tué  par  un  fameux 
champion , & coupé  en  trois  pièces.- 
Elles  le  convertirent  auflï-tôt  en  autant 
de  pierres , que  l’on  montre,  encore: 
aujourd’hui  aux  paffants. 

n Nous  defcendîmes  la  riviere  à da 
rame,  dit  M.  Solnick  : elle  ell  fore 
large  dans  cet  endroit.  Les  champ» 
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qui  font  des  deux  cotés  , font  extrême- 
ment fertiles  : l’herbe  y eft  fort  haute , 
&*entre- mêlée  de  fauge  & de  thym. 

» La  ville  de  Saratof  eft  Amplement 
entourée  d’un  fofle  & d’un  rempart 
de  bois  , & défendue  par  une  garnifon 
de  Cofaques,  dont  on  a formé  divers 
régiments.  Je  traverfai  la  riviere  avec 
quelques-uns  de  nos  gens , pour  aller 
voir  une  foire  de  chevaux , que  tien- 
nent dans  cet  endroit  les  Tartares  du 
pays.  Leurs  tentes  étoient  drefîees  le 
long  du  fleuve , & avoient  la  figure 
d’un  cône.  Elles  font  conftruites  avec 
des  perches  inclinées  les  unes  fur  les 
autres , & traverfées  par  des  lattes  de 
quatre  ou  fix  pieds  de  long,  aflurées 
avec  des  chevilles.  On  couvre  le  tout 
avec  de  gros  draps  de  laine  & de  crin. 
Elles  font  aifées  à tendre , & fi  légè- 
res , qu’un  chameau  peut  en  porter 
cinq  ou  fix. 

„ L’habillement  des  Tartares,  voifins 
de  Saratof , confifte  en  une  cafaque  de 
peau  de  mouton  , liée  avec  une  cein- 
ture ; en  un  petit  bonnet  rond  , fourré, 
iurmonté  d’une  houppe  de  foie  rouge  , 
& des  caleçons  de  cuir  ou  de  toile , 
avec  des  bottines.  Ils  ont  la  tête  rafée  , 
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à la  réferve  d’une  touffe  de  cheveux 
qu’ils  treffent  par-derriere , & qui  leur 
tombe  fur  les  épaules.  Ils  font  armés 
de  fléchés,  de  fabres  & de  lances , qu’ils 
manient  avec  beaucoup  d’adreffe.  On 
allure  que  leurs  femmes  font  chartes , 
incapables  de  libertinage  , & qu’elles 
ignorent  ce  que  c’ell  que  l’adultere. 
On  trouve  dans  ce  peuple  d’excellents 
domertiques  ; & il  n’y  a point  de  fer- 
vice  qu’on  n’en  tire , pourvu  qu’on  les 
traite  avec  douceur.  Lorfqu’ils  veulent 
du  mal  à quelqu’un  , ils  lui  fouhaitenc 
qu’il  aille  vivre  ailleurs , & qu’il  tra- 
vaille comme  un  Rufle.  Ils  croient  que 
la  vertu  fait  l’homme  heureux  , & que 
le  vice  le  rend  milerabie.  Lorfqu’on 
exige  d’eux  quelque  chofe  d’injurte  , 
ils  répondent  par  un  proverbe  , qu’un 
couteau  , quoique  tranchant , ne  peut 
couper  fans  manche  Que  ces  Tartares 
font  différents  des  Cofaques  qui  dé- 
folent  les  mêmes  contrées  ! Cette  der- 
nière nation  , compofée  du  rebut  des 
peuples  voifins , Tartares,  Rufliens, 
Polonois , ert  avide  de  pillage,  & ne 
vit  que  de  rapines.  Ce  genre  de  vie 
l’a  endurcie  aux  plus  rudes  fatigues,  & 
l5a  rendue  piefqu’inlenlible  aux  maux 
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de  la  vie.  Quand  elle  campe,  elle  le 
forme  ordinairement  des  retranche- 
ments avec  les  chariots  ; & dans  l’en- 
ceinte , qu’elle  nomme  Tabor  > elle 
attend  & reçoit  l’ennemi  avec  une  in- 
trépidité incroyable.  «> 

Une  danfe  Ruffe,  qui  commence  fous 
mes  fenêtres,  & dont  le  bruit  vient  m’in- 
terrompre , m’oblige , Madame , à finir 
cette  Lettre.  La  mufique  efl  compofée 
d’un  luth  & d’un  violon , que  quelques 
perfonnes  accompagnent  de  la  voix. 
Les  hommes  & les  femmes  danfent  de 
la  même  façon , chacun  à part , faifant 
beaucoup  de  grimaces  & de  geftes 
ridicules.  Les  mouvements  des  mains , 
des  épaules  & des  hanches , font  plus 
violents  que  ceux  des  pieds , dont  ils  ne 
font  que  trépigner  , ne  bougeant  prefi 
que  point  de  leur  place.  Les  femmes 
ont  à la  main  des  mouchoirs  brodés  de 
foie , qu’elles  font  voltiger  autour  de 
leur  tête  , pour  donner  plus  de  grâce  & 
leur  danfe. 

Je  fuis , &c. 

A Cafan  3 cc  2 £ Janvier  z y 4^ 


-Oigitized  by 


Suite  de  la  Russie.,  ajy 


-»w ■ . .. 

LETTRE  LXXXIV. 
Suite  de  la  Russie. 

CZaritza  & Tzornoyar  n’offrent 
rien  de  remarquable  aux  voya- 
geurs. Près  de  cette  première  ville,  le 
Volga  eft  fi  peu  éloigné  de  la  riviere 
de  Don , autrement  dit , le  Tana'is , que 
Pierre  le  Grand  avoir  entrepris  de  faire 
ereufer  un  canal  entre  ces  deux  fleuves, 
qui  eût  ouvert  une  communication  avec 
le  Pont-Euxin  ; mais  comme  le  terrein 
étoit  fort  dur , & plus  élevé  dans  cer- 
tains endroits  que  dans  d’autres , on  a 
abandonné  ce  projet,  quoique  la  dis- 
tance ne  foit  que  de  dix  à douze  lieues.. 

Tzornoyar  fait  partie  du  royaume. 
d’Afiracan  , dont  le  Doébeur  va  nous 
entretenir.  On  donne  le  nom  de  Nogais 
aux  Tartares  qui  l’habitent.  Ils  font 
d’une  figure  défagréable  ; & leur  ajufte- 
ment  augmente  encore  leur  difformité. 
C’eft  une  vefte  de  gros  drap  gris  , fur 
laquelle  ils  mettent  une  cafaque  de 
peau  de  mouton  noir.  En  été  ils  tout- 
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uent  la  laine  en  dehors,  6c  en  dedans 
pendant  l’hiver.  Leurs  bonnets  font 
autfî  de  peaux  de  mouton  ; 6c  ils  les 
retournent , fuivant  les  faifons , comme 
leurs  cafaquqs.  Des  bottes  groflîeres , 
faites  de  cuir  de  cheval , leur  tiennent 
lieu  de  bas  6c  de  fouliers.  Les  femmes 
portent  communément  une  robe  de 
toile  blanche  , avec  un  bonnet  rond 
6c  pointu  , fait  de  pareille  matière  : 
en  hiver  elles  ajoutent  une  peliiïe  à 
leur  robe.  Ces  peuples  vivent  de  la 
pêche  , de  la  chaffe  6c  de  leur  bétail  ; 
6c  quelques-uns  cultivent  les  terres  ; car 
ils  commencent  à fe  civilifer.  Ils  cam- 
pent par  troupes  , chaque  famille  fé- 
parée  , 6c  à quelque  didance  les  unes 
des  autres.  Leurs  tentes  font  faites  com- 
me des  cages  de  perroquet , ou  comme 
ces  grands  paniers  dont  on  fe  fert  en 
Europe  , pour  raiïembler  des  pigeons 
6c  nourrir  la  volaille.  Elles  ont , au 
fommet  , une  ouverture  par  laquelle 
paife  un  bâton  avec  un  lambeau  de 
feutre  que  le  vent  fait  tourner  , pour 
faciliter  la  fortie  de  la  fumée.  Ils  l’abat- 
tent quand  tout  elh  réduit  en  braife  ; 
6c  dans  les  grands  froids  , ils  environ- 
nent la.  hutte  d’une  couverture  f par  lç 
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moyen  de  laquelle  ils  confervent  la 
chaleur,  & paffent  des  jours  entiers 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfants  au- 
tour du  foyer.  On  ne  leur  permet  ni 
de  bâtir  des  villes  , ni  de  clorre  de 
murs  le  lieu  de  leur  habitation.  Quoi- 
qu’ils foient  fujets  du  Czar , ils  ne  font 
tenus  à d’autres  devoirs , qu’â  fervir 
dans  fes  armées  en  temps  de  guerre.  Le 
gouvernement  leur  fournit  des  armes 
pendant  l’hiver  , pour  fe  défendre 
contre  les  Kalmouks  , leurs  ennemis 
irréconciliables , qui  viennent  les  piller 
quand  les  rivières  font  gelées  ; mais  on 
les  oblige  de  rapporter  ces  armes  au 
commencement  du  printems.  Chaque 
horde  a fon  chef  particulier  ; on  en 
retient  ordinairement  deux  ou  trois  à 
Aftracan  , pour  fervir  d’ôtage  de  la 
fidélité  de  la  nation.  Avant  que  ces 
Tartares  fuffent  fournis  à la  Rufîie,  ils 
faifoient  profefîion  du  Mahométifme  ; 
mais  la  plus  grande  partie  a embralfé 
la  religion  Grecque. 

Leurs  femmes  s’occupent  à faire  des 
habits  qu’elles  vont  vendre  à la  ville. 
Elles  filent , comme  parmi  nous , avec 
un  fufeau  tournant , & cordent  la  laine 
pour  les  étoffes.  Leur  chauffage  n’eft  que 
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de  fiente  de  vache  que  l’on  amafle  au- 
tour des  tentes  & qui  fe  façonne  & 
fe  feche  à-peu-près  comme  la  tourbe. 

La  ville  d’Adracan , fituée  dans  fille 
de  Dogoi , que  forme  le  Volga,  près 
de  fon  embouchure  dans  la  mer  Caf- 
pienne  , eft  fortifiée  d’un  rempart  de 
brique.,  avec  des  embrafures  & des 
tours  quarrées , de  diftance  en  diftance.. 
Le  Czar  y entretient  une  forte  garni- 
fon  & une  nombteufe  artillerie.  Les  rues 
font  étroites , & prefque  impratica- 
bles dans  les  temps  de  pluie.  La  plupart 
des  maifons  font  de  bois  ; mais  la  ville 
s’embellit  tous  les  jours.  La  cathédrale, 
la  maifon  du  gouverneur  , l’hotel-de- 
ville  font  enfermés  dans  la  citadelle  ; 
& vous  avez  dû  voir , Madame , que 
cet  ufage  s’obferve  affez  généralement 
dans  ce  pays.  11  fe  faifoit  aufli  autrefois 
à Aftracan  un  fort  grand  commerce  ; 
de  l’on  y voit  encore  quantité  de  mar- 
chands Turcs,  Arméniens,  Perfans, 
Tartares,  Indiens,  &c.  qui  y apportent 
des  épiceries  & des  pierreries  , & en 
remportent  en  échange  des  fourrures 
de  toute  efpece.  Le  nombre  de  ces  - 
étrangers  eft  fi  confidérable , qu’on  y 
entend  parler  jufqu’à  trente  langues 
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di^erences.  Toutes  ces  nations  ont  un 
caravanferai  commun  , où  elles  vivent 
& étalent  leurs  marchandifes.  11  eft 
grand  , vafle  , & ceint  d’une  muraille 
quarrée , qui  a pluiieurs  portes.  Il  y a 
des  gardes  aux  deux  principales;  on  les 
ferme  lefoir  à une  certaine  heure  L’édi- 
fce  eft  divifé  en  divers  quartiers;  & cha- 
que nation  occupe  le  lien.  Celui  des  paf 
fagers  eft  à deux  étages,  avec  des  galeries. 
Aftracan  étant  la  borne  de  l’Afie  & de 
l’Europe,  peut  faire  le  commerce  de  l’un 
& de  l’autre,  en  tranfportant  par  le  Volga 
les  marchandifes  apportées  par  la  mer 
Cafpienne.  Les  Arméniens  font  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  Perfe  ; car  les 
Perfans  fortent  rarement  de  leur  pays. 

Le  marché  de  la  ville  ell  abondam- 
ment fourni  de  toutes  fortes  de  den- 
rées ; on  y trouve  fur- tout  une  plus 
grande  quantité  de  poifîon  , que  dans 
aucun  autre  lieu  du  monde.  Les  Carpes 
y font  d’une  grofleur  extraordinaire  ; 
il  y en  a qui  pefent  jufqu’à  trente  livres  : 
celles  que  l’on  pêche  en  automne-,  s’en- 
voient à Mofcow  , & y arrivent  gelées. 

Le  poilïon  le  plus  ellimé  à Aftracan, 
«ft  le  llrelet  ; & l’on  peut  dire  que  c’eft 
le  meilleur  de  toute  la  Ruflle.  11  a une 
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aune  de  long  , <5c  ne  fe  vend  guere  que 
trois  ou  quatre  fols.  On  Papprête  à- 
peu-près  comme  le  faumon  ; & il  ref- 
femble  aiïez  à Pefturgeon. 

C’eft  avec  les  œufs  de  ce  dernier  poif- 
fon,  que  fe  fait  le  caviar,qui  fe  tranfporte 
de  tous  côtés , & dont  les  habitants  du 
Nord  mangent  avec  délices  : on  1 étend 
fur  le  pain,  comme  du  beurre;  & il 
reflemble,  pour  la  couleur  & pour  la 
confiitance , au  favon  verd  de  Ham- 
bourg. Les  Mofcovites  en  font  grand 
ufage  dans  leurs  carêmes.  Voici  de 
quelle  maniéré  on  prépare  cette  efpeee. 
de  fromage.  Si  - tôt  qu’on  a;  pris  les 
efturgeons , on  en  lave  les  œufs  dans 
du  vin  blanc , & on  les  fait  un  peu 
fécher  au  foleil.  On  les  met  enfuite 
avec  du  fel  dans  un  vaiffeau  percé  de 
petits  trous  : on  les  y écrafe  avec  la 
main  ; & lorfque  toute  l’humidité  fu- 
perflue  eft  dilîîpée  , on  les  met  dans 
des  barriques.  Le  meilleur  caviar  fe  fait 
fur  le  Volga,  auprès  d’Aflracan,  d’où 
on  l’eirvoie  en  Portugal , en  Elpagne 
& en  Italie  , par  l’Angleterre  & la 
Hollande.  Le  prince  -s’efl  réfervé^ce 
commerce  , qui  procure  à l’état  des 
lbmmes  confidérables.  Ce  ragoût,  dans 
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lequel  il  entre  de  l’oignon  , de  l’huile , 
du  vinaigre  & du  poivre,  excite  l’ap- 
pétit ; mais  pour  l’aimer , il  faut  y être 
.habitué. 

Ce  qui  relie  de  poiflon  à Aftracan, 
après  le  marché , fe  jette  dans  un 
endroit  écarté  , pour  fervir  de  nour- 
riture aux  cochons  & à la  volaille. 
Ce  marché  fe  tient  deux  fois  le  jour, 
le  matin  & le  foir.  Le  premier  eft  pro- 
prement celui  des  Tartares  , quoique 
les  Arméniens  & les  Rulfes  puilfenc 
aufli  y débiter  leurs  denrées.  11  n’en 
eil  pas  de  même  du  fécond  , dont  les 
Tartares  font  exclus.  Il  ne  leur  ell  pas 
.même  permis  de  coucher  dans  la  ville; 
-ils  font  logés  hors  des  fauxbourgs,  dans 
eles  maifons  de  terre  féchée  au  loleil  ; 
mais  ils  n’y  demeurent  guere  que  pen- 
dant l’hiver  ; en  été , ils  retournent 
camper  en  plein  champ. 

Leurs  femmes , dit  M.  Solnick , ont 
au  nez  des  anneaux  d’une  matière  plus 
-ou  moins  précieufe , félon  l’état  <3c  le 
rang  de  celles  qui  les  portentrj’appris 
que  cet  ufage  eft  la  fuite  d’un  vœu 
que  font  les  parents,  en  confacrant  à 
L)ieu  leurs  enfants  dès  le  ventre  de  leur 
mere.  Si  ce  font  des  hiles , elles  ne 
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font  pas  plutôt  nées , qu'on  leur  met 
cet  anneau  à la  narine  droite,  & elles 
le  gardent  jufqu’à  la  mort.  J’en  ai  vu 
plufieurs  qui  en  avoient  deux.  Une 
d’entr’elles  étoit  montée  fur  un  bœuf, 
quelle  conduifoit  avec  une  corde  qui 
lui  fervoit  de  bride.  Un  laquais  la  fui- 
voit  à pied , & elle  étoit  mieux  habillée 
que  les  femmes  du  commun.  Je  ne  fus 
pas  moins  frappé  de  fa  beauté  que  de 
la  fingularité  de  l’équipage. 

Le  gouverneur  d’Aftracan  efl  aidé, 
pour  la  police,  par  trois  magiftrats , qui 
ont  chacun  leurs  fondions  particuliè- 
res. Le  premier  préfide  à l’hôtel  de. 
ville  ; le  fécond  prend  connoiflance-de 
tout  ce  qui  concerne  leS  cabarets  & 
autres  lieux  où  l’on  vend  du  vin , de  la 
biere  & de  l’hydromel  ; le  troifieme  a 
la  diredion  de  la  pêche  qui  fe  fait  au 
profit  de  la  Czarine. 

11  y a , dans  les  environs  de  cette 
ville , plufieurs  beaux  vignobles , dont 
les  uns  appartiennent  au  prince  , les 
autres  à divers  particuliers.  Le  vin  en 
ed  excellent  fur  les  lieux  ; mais  on 
ne  fauroit  le  tranfporter  qu’il  ne  de- 
vienne trouble.  On“attribue  cette  mau- 
vaifé  qualité  aux  parties  nîtreufes  dont 
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le  terrein  efl  imprégné  ; ce  qui  peut 
le  faire  croire  , c’eft  qu’on  voie  une 
croûte  de  fel  dans  les  rigoles,  dont  on 
fe  fert  pour  l’arrofer.  Les  raifins  font 
-cependant  fort  doux , & n’ont  aucune 
marque  d’acidité.  Il  n’y  a guere  que 
deux  fiecles-  que  ce  fruit  efl  connu  à 
Aftracan;  les  habitants  en  ont  l’obli- 
gation aux  marchands  de  Perfe  , qui  y 
ont  porté  les  premiers  plants.  Un  moine 
en  cultiva  d’abord  dans  fon  jardin  ; <Sc 
le  Czar  ayant  fu  qu’ils  avoient  réufli  , 
lui  ordonna  de  les  faire  provigner.  Il 
n’y  eut  bientôt  point  de  maifon  dans 
la  ville  & à la  campagne  qui  n’eût  fa 
treille  chargée  de  railins  excellents.  Les 
vignobles  le  formèrent  en  très-peu  de 
temps , & aujourd’hui  Aftracan  eft  en 
état  de  fournir  du  vin  à tout  le  pays. 
Pierre  le  Grand  y a aulîi  fait  planter 
des  vignes,  dont  les  feps  viennent  des 
environs  du  Rhin  & de  la  Mofelle. 

Les  illes  formées  par  le  Volga  font 
extrêmement  fertiles.  On  y trouve  des 
melons  d’eau  , qui  font  les  meilleurs 
que  j’aie  mangés  ; l’écorce  en  eft  d’un 
très- beau  verd,  la  chair  d’un  incarnat 
pâle  , & la  graine  noire.  Les  Tartares 
en  apportent  toutes  les  femaines  dix- 
• ‘ Mij 
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huit  à vingt  charriots  pleins , & don~ 
nent  deux  ou  trois  melons  pour  un 
fou.  Les  pommes , les  poires , les 
cerifes , les  abricots , y croiflent  en 
abondance , & font  d’une  excellente 
qualité. 

La  chaleur  & la  féchereffe  du  climat 
produifent  une  multitude  de  coufins  & 
de  moucherons  qui  infeftent  tout  le 
pays  ; mais  ils  fe  diflipent  par  le  moyen 
d’un  vent  de  bife  qui  s’élève  de  la  mer 
Cafpienne,  & rend  ce  féjour  aflez 
agréable.  < Ces  infeéles  s’engendrent 
dans  des  marais  voifins , qu’une  quan- 
tité prodigieufe  de  rofeaux  rend  impra- 
ticables. Le  froid  eft  fi  grand  pendant 
l’hiver , que , quoiqu’il  ne  dure  pas 
plus  de  deux  mois , le  Volga  fe  couvre 
de  glace,  & porte  des  traîneaux. 

Vous  vous  attendez  , Madame  , que 
je  vous  parlerai  des  agneaux  d’Allracan  : 
les  uns  ont  la  peau  grife , les  autres 
noire  : il  y en  a d’ondées,  de  frifées,  & 
toutes  ont  un  éclat  admirable.  Les  Pep- 
fans  & les  Rudes  s’en  fervent  pour 
fourrer  leurs-  peliflfes  & leurs  bonnets. 
Les  plus  eftimées  font  celles  qui  vien- 
nent de  la  Bultkarie  & des  contrées  voi- 
fmes.  Pour  les  avoir  belles , on  éventre 
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les  brebis , & l’on  écorche  les  agneaux 
avant  qu’ils  aient  vu  le  jour  ; d’autreâ 
les  tuent  au  moment  de  leur  naiftance. 
Les  Tartares  qui  habitent  les  déferts 
des  environs  d’Àftracan,  ont  auifi  des 
peaux  d’agneaux,  qu’ils  emploient  aux 
mêmes  ufages  ; mais  elles  font  bien  in- 
férieures à celles  de  Bukkarie  : le  poil 
en  eft  plus  rude  ; elles  ont  moins  d’é- 
clat, & d’ailleurs  elles  ne  font  pas  fi 
bien  apprêtées  ; auffi  coûtent  - elles 
moins  cher.  J’ai  vu  vendre  une  feule 
peau  d’agneau  de  Bukkarie  cinq  ou  fis 
louis , tandis  que  celles  d’Aftracan  fc 
donnoient  pour  moins  d’un  écu. 

On  recueille  à un  mille  au-deiTous 
de  cette  ville,  une’ grande  quantité  de 
fel  ordinaire.  On  creufe  de  grandes  fof- 
fes  qu’on  remplit  d’eau  ; & après  que 
la  chaleur  du  foleil  l’a  fait  exhaler  , le 
fel  fe  trouve  au  fond.  On  le  ramafle  , 
& on  l’embarque  fur  la  riviere , dans  des 
vaiiïeaux  de  cinq  à fix  cents  tonneaux. 

On  lit  dans  quelques  voyageurs , que 
fur  les  rives  du  Volga  , dans  les  envi- 
rons d’Aftracan,  il  croît  une  plante  fin- 
guliere,  appellée  par  les  Rufles , agneau 
de  Tartarie  , parce  qu’elle  reiïemble  * 
dit-on  } parfaitement  à cet  animal.  On- 
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prétend  qu’elle  a , comme  lui  , des 
pieds , des  oreilles , des  ongles  & une 
tête  ; qu’il  ne  lui  manque  que  des  cor- 
nes , à la  place  defquelles  elle  a une 
touffe  de  poil  ; qu’elle  eft  couverte 
d’une  peau  légère , dont  les  habitants 
font  des  bonnets;  que  fa  pulpe  eft  fem* 
blable  à la  chair  d’écrevifle  ; qu’il  en 
fort  même  du  fang  ; qu’elle  tire  fa  nour- 
riture des  arbriffeaux  circonvoihns , <$ç 
qu’elle  périt  lorfqu’ils  meurent;  que  fi 
un  loup  en  approche,  il  fe  jette  deffus;. 
& la  mange  avec  avidité , croyant 
dévorer  un  agneau  ; que  le  fruit  de 
cet  animal- plante  fe  couvre  d’une 
peau  garnie  de  poil , qui  fe  prépare  & 
s’emploie  en  guife  de  fourrure.  Je  de- 
mandai au  doéteur  quel  pouvoir  être 
le  fondement  de  toutes  ces  fables,  & 
s’il  avç>it  vu  quelque  chofe  de  fem- 
blable<  dans  le  voifinage  d’Afiracan. 
,,  Je^fais , me  répondit  il , que  cette 
p opinion , toute  abfurde  qu’elle  efl , a 
„ trouvé  croyance  dans  l’efprit  de  quel- 
„ ques  naturalises  ; & j’ai  connu  des 
,,  gens  qui  ne  doutoient  nullement  de 
„ la  vérité  du  fait.  11  eft  poffible,  fans 
,,  doute , qu’il  exifle  une  plante  qui  en- 
„ leve  tous  les  fucs  de  la  terre  qui  eü 
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ï)  autour  d’elle,  & par-là  , falle  mourir 
„ l’herbe  qui  s’y  trouve.  Sa  figure  même 
„ peut  avoir  quelque  rapport  avec  celle 
„ de  l’agneau  ; il  y a des  choies  plus 
„ fîngulieres  dans  la  nature.  J’avoue 
„ que,  pendant  mon  féjour  à Aflracan, 
„ je  fis  plufîeurs  courfes  dans  les  envi- 
„ rons , pour  voir  ce  merveilleux  ar- 
„ brifl'eau  ; mais  je  ne  trouvai  que  quel- 
,,  ques  builTons  fecs,  éparpillés  çà  & là 
„ dans  la  campagne , & dont  la  tête 
,,  touffue  , & de  couleur  brune , efl 
„ portée  par  une  fimple  tige.  Il  efl  vrai 
„ qu’il  ne  croit  point  d’herbe  dans  l’ef- 
,,  pace  où  s’étend  l’ombre  de  cet  af- 
„ bulle;  mais  c’efl  une  propriété  qui 
,,  lui  eft  commune  avec  d’autres  plan- 
„ tes.  Je  confultai  là-deffus  plufieurs 
,,  Tartares , & tous  le  moquèrent  de 
,,  ces  contes  ridicules  „. 

M.  Solnick  ayant  fini  les  affaires  qui 
l’avoient  appellé  à Aflracan , en  repartit 
au  mois  de  feptembre,  s’embarqua  fur 
le  Volga,  & fut  très-longtemps  à le 
remonter.  Après  cinq  femaines  de  fa- 
tigues , il  ne  fe  trouva  qu’à  Saratof  ; & 
l’hiver  l’empêchant  de  continuer  fon 
voyage  par  eau , il  prit  le  parti  de  relier 
dans  cette  ville,  jufqu’à  ce  que  la  neige 
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lui  permît  d’aller  en  traîneau.  Le  pre-- 
mier  de  -novembre , il  en  tomba  affez 
pour  applanir  les  chemins , & il  fut  en 
état  de  fe  mettre  en  route  peu  de -jours 
après.  Pendant  une  nuit  extrêmement 
froide  , il  s’avifa,  pour  s’échauffer,  de 
boire  beaucoup  de  liqueur  qui  l’enivra, 
& il  s’endormit  à découvert  fur  fon 
traîneau.  Lor/qu’il  fut  arrivé  au  premier 
village,  on  le  trouva  roide  & prefque 
mort.  On  le  plongea  plufieurs  fois  dans 
un  ruiffeau  ; on  le  frotta  avec  de  la 
neige  ; on  le  mit  dans  un  appartement 
chaud  ; il  revint  à lui , & fut  le  len- 
demain en  état  de  pourfuivre  fon  che- 
min. « Je  ne  rapporte  ce  fait,  me  dit 
„ le  doéteur , que  pour  que  vous  fa- 
„ chiez  que  les  liqueurs  fpiritueufes 
„ font  ce  qu’on  peut  employer  de  plus 
„ mauvais  pour  chaffer  le  froid.  Il  efl 
„ vrai  qu’elles  échauffent  d’abord  ; mais 
,,  elles  caufent  enfuite  un  friffon  qu’on 
„ a de  la  peine  à calmer.  Je  n’ai  rien 
,,  imaginé  de  meilleur  que  de  boire 
,,  quelque  chofe  de  chaud,  en  y mêlant? 
„ quelques  gouttes  de  liqueur.  Les  Ruf- 
„ fes  qui  voyagent  beaucoup  en  hiver, 
,,  fe  gardent  bien  alors  de  faire  un  trop 
v grand  ufage  d’eau-de-vie,,.. 
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Avant  que  d’arriver  chez  lui,  M.  Sol- 
iiick  perdit  un  de  fes  compagnons  de 
voyage.  C’étoit  un  marchand  Mofco- 
vite , établi  dans  une  petite  ville  voi.- 
fine  de  Cafan,  où  il  tomba  mort  en 
embraffant  fes  enfants  & fa  femme , 
qu’il  revoyoit  après  une  abfence  de 
quatre  mois.  « N’ayant  pu  lui  être  utile 
„ comme  médecin  , dit  M.  Solnick , je 
,,  voulus  du  moins , comme  fon  ami  , 
„ affilier  à fes  funérailles,  qui  lé  firent 
„ félon  l’ufage  ordinaire  du  pays 
On  le  laiffa  pendant  trois  jours  dans 
fon  lit , <3c  l’on  agit  prefque  avec  lui 
comme  s’il  étoit  vivant  ; on  lui  adreffa 
plufieurs  fois  la  parole  ; fes  parents  lui 
demandèrent  en  pleurant  pourquoi  il 
ne  difoit  rien  ; quelle  étoit  la  caufe  de' 
fon  lilence  ; pour  quelles  raifons  ifcs’étoit 
laifïe  mourir  ; fi  fes  affaires  n’étoienc 
pas  en  bon  état  ; s’il  manquoit  de  vivres 
& d’habits;  fi  fa  femme  n’étoit  ni  affez" 
lage , ni  alTez  jeune,  ou  affez  belle  ; s’il 
ne  fe  croyoit  pas  affez  aimé  de  fa  fa- 
mille. Toutes  ces  queffions  étoient  en- 
tre-mêlées de  cris , de  pleurs,  de  gémiff 
fèments  ; & pendant  les  trois  jours  qui 
furent  employés  à cette  lugubre  & trille' 
cérémonie,  les  demandés#:  les  lamenta*- 
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tions  recommençoient  à chaque  ir.fianr. 

Le  corps  fut  enfuite  bien  lavé  de 
revêtu  d’un  linceul  ; & après  qu'on  lui 
éut  mis  aux  pieds  des  fouliers  de  cuir  9 
on  l’enferma  dans  un  cercueil , les  bras 
étendus  fur  l’ellomac  en  forme  de  croix. 
On  envoya  au  prêtre  un  préfent  d’eau- 
de-vie  , d’hydromel , & d’autres  li- 
queurs , afin  qu’il  fit  des  prières  pour 
le  repos  de  l’ame  du  défunt  ; & l’on 
tranfporta  le  corps  dans  fon  tombeam 

Le  jour  de  l’enterrement , on  loua 
des  pleureufes , dont  le  nombre  efl 
plus  ou  moins  grand  , fuivant  la  ri- 
chefle  de  ceux  aux  frais  de  qui  fe  font 
les  funérailles.  Ces  femmes  marchant 
devant  le  cercueil,  faifoienr des  com- 
plaintes, des  lamentations,  poufibient 
des  cfis , des  hurlements  épouvanta- 
bles. Leur  ton  étoit  fi  concerté  & fi. 
jufle  , qu’elles  commençoient  & éef- 
foient  toutes  à la  fois.  Tantôt  ce  n’é- 
toient  que  des  fons  confus;  tantôt  on 
entendoit  des  paroles  difiinéles , qui  ex- 
primoient  les  qualités  du  mort  : « Pour- 
y,  quoi  a-t-il  fi  vite  difparu  ? Il  étoit  fi 
3,  homme  de  bien  , fi  cher  à fes  amis,  à 
„ fes  voifins,  à fa  famille , fi  charitable* 
„ fi  boa  mari } fi  bon  pere  1 n Les  pleura 
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fedoubloient  alors  ; & toutes  les  voix 
fe  mêlant  enfemble  , le  bruit  recom- 
mençoit  plus  fort  qu’auparavant. 

A la  tête  du  convoi , un  eccléfiaflique 
tenoit  l’image  du  faint , fous  le  nom 
duquel  le  défunt  avoir  été  baptifé.  En- 
fuite  venoit  le  corps,  que  quatre  ou  fix 

Îierfonnes  portoient  fur  leurs  épaules. 

I étoit  environné  de  prêtres  qui  l’en- 
cenfoient  continuellement,  pour  en  éloi- 
gner les  mauvais  efprits ,-  & chantoient 
des  prières  auxquelles  je  ne  comprenois 
rien.  Les  parents  & les  amis  marchoient 
en  confufion  , tenant  chacun  un  cierge 
à la  main. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  au  lieu  de  la 
fépulture  , on  mit  le  corps  à terre  ; on 
découvrit  le  cercueil  ; on  tint  fur  le 
défunt  l’image  de  fon  patron , & l’on 
recommença  les  encenfements  fur  le 
corps , l’image  & le  cercueil.  La  veuve 
fc  tenoit  fur  la  biere  , faifoit  entendre 
de  nouveau  fes  gémiffements , & lui  ré- 
péitoit  les  mêmes  demandes  qu’elle  liu 
avoit  déjà  faites.  Elle  s’approcha  enfuite 
plus  près  de  lui,  l’embrafla,  lui  dit  adieu, 
& s’en  retourna  avec  les  amis  & leS 
parents  qui  avoient  fuivi  fon  exemple. 
_ Enfin } un  prêtre  s’approcha  du 
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mort , & lui  mit  entre  les  doigts  uir 
écrit  qui  devoir  lui  fervir  de  certifi- 
cat & de  palfeport  pour  l’autre  vie. 
Ces  billets  fe  vendent  plus  ou  moins 
cher , félon  la  qualité  des  perfonnes  ; 
& il  y en  a toujours  de  tout  prêts 
pour  les  premiers  qui  entreprennent  ce 
grand  voyage.  Ils  font  fignés  de  Té* 
vêque  ou  du  curé  , & la  plupart 
conçus  en  ces  termes  : « Nous  tels  ou 
„ tels  , confefîons  & attelions  qu’un 
y,  tel  ici  préfent , a vécu  avec  nous  , 
,,  comme  un  bon  & véritable  Chrétien 
„,Grec  ; & quoiqu’il- ait- commis  bien 
„ des  péchés , il  les  a expiés , & en  a 
,,  reçu  l’abfolueion.  If  a a-ulîî  rendu  le 
„ véritable  culte  à Dieu  & à les  faints  ; 

,,  il  a jeûné  & prié  de  la  maniéré  con- 
,,  venable  , & s’ell  toujours  bien  com* 

„ porté  envers  moi  , fôn  palleur  ; de 
„ forte-  que  je  lüi  accordé  un  pardon 
,,  entier  de  toutes  lés  fautes.  Nous  lui 
9t  avons  donné  cette  attellation , pour 
„ la- préfent er  à S.  Pierre  & aux  autres 
„ faints  , afin  que  , par  ce  moyen , il 
„ puiflè',  fans  aucun  empêchement  , 

„ être  introduit  à la  porte  de  la  gloire 
w -éternelle 

Qn  sjl  periuadé  ici  que,  fans  un  par 
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feil  écrit , lame  d’un  Rufle  ne  trouvè- 
rent pas  grâce  devant  le  portier  du  ciel, 
comme  autrefois  il  falloir  être  muni 
d’une  piece  de  monnoie , pour  payer 
fon  paflage  dans  la  barque  de  Caron  -, 
aulîî  avare  que  les  prêtres  Mofcovites. 

Après  qu’on  eut  donné  ce  cerri- 
ficar  à notre  homme  , on  referma  la 
biere  ; & on  le  mit  dans  la  folle  , 
1e  vifage  tourné  du  coté  de  l’c- 
rient,  comme  les  Turcs  enterrent  leurs 
morts  , la  face  tournée  vers  la  Mecque. 
Ceux  qui  avoient  alfifté  au  convoi  fu- 
néraire , s’en  retournèrent  au  logis  du 
défunt  : ils  y trouvèrent  le  dîner- prêt , 
avec  une  forte1  provifion  d’eau-de-vie 
& d’hydromel , qui  égaya  les  convives, 
& diflipa  les  idées  funèbres.  Ces  feltins 
fe  renouvellent  trois  fois  pendant  les 
quarante  jours  , que  le  deuil  dure  en 
Mofcovie  : on  y boit  à la  mémoire  du 
défunt;  & l’on  ne  manque  jamais  de 
s’enivrer  en  fon  honneur.  11  n’y  a point 
d’homme  un  peu  aifé , qui  rie  falfe 
bâtir  fur  fon  tombeau,  une  petit  hutte-, 
propre  à contenir  une  ou  deux  per- 
sonnes. Un  prêtre  ou  un  moine  s’y  éta- 
blit dès  le  jour  de  l’enterrement , & 
y relie  durant  fu  fem*iii}es , pour  y; 
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balbutier  foir  6c  matin,  un  certain  norrt- 
bre  de  prières , qu’il  a foin  d’hume&er 
de  temps  en  temps,  par  de  grands  verres 
d’eau-de-vie , dont  on  ne  le  laide  ja- 
mais manquer. 

Le  jour  de  l’anniverfaire , les  parents, 
les  amis , 6c  fur  - tout  les  femmes , fe 
rendent  au  cimetiere  ; 6c  là  , elles  éten- 
dent fur  la  tombe  du  défunt , des  mou- 
choirs ou  des  ferviettes  chargées  de  poif* 
font  frit , de  gâteaux , d’œufs  peints  , 
6cc.  Les  unes  font  debout , les  autres  à 
genoux;  6c  toutes  répandent  des  larmes, 
.6c  témoignent  leur  affliélion  par  des 
cris  perçants.  Le  prêtre  mercénaire,  fuivi 
defes  clercs,  fe  promene  l’encenfoir  à la 
main;  ôc  pendant  ce  temps-là,  ces  fem- 
mes lui  nomment  les  personnes  qu’elles 
veulent  recommander  à fes  prières,  6c  le 
tirent  par  fon  furplis,  pour  avoir  la  pré- 
férence. Il  s’acquitte  allez  légèrement 
de  cette  dévotion  , 6c  y apporte  quel- 
quefois fi  peu  d’attention,  qu’il  n’eft  que 
trop  payé  par  la  petite  piece  de  cuivre 
qu’on  lui  donne,  fans  compter  les  mets 
offerts  fur  le  tombeau  du  mort , que  fes 
clercs  ont  grand  foin  de  recueillir  à fon 
profit.  On  diftribue  ce  jour-là  beaucoup 
d’aumônes , que  les  Rudes  regardent 
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Comme  une  compenfation  de  leurs  in-* 
juftices.  Au  relie , cette  croyance  ne 
leur  eft  point  particulière  : combien  , 
dans  tous  les  pays , ne  lui  doit-  on  pas 
de  faintes  donations  <? 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
à l'on  ami,  le  Doéleur  partit  pour  Calan 
dont  il  n’étoit  plus  éloigné. ‘ J’y  trouvai, 

,,  dit-il,  en  arrivant,  le  capitaineSpank- 
„ berg  que  j’avois  connu  à Tobolsk , & 

„ qui  fut  chargé  par  le  gouvernement  , 

„ d’une  commiffion  pour  le  Kamtfcha- 
„ tka.il  retournoit  à Mofcovv,  & ne  vou- 
lut s’arrêter  ici  que  quelques  jours, 

,,  pendant  Icfquels  j’eus  le  temps  de 
,,  prendre  une copiedela relation  de fon 
„ voyage.  Voyez,  ajouta  M.Solnick  , fi 
,,  elle  eft  conforme  à ce  qu’on  a pu  vous 
,,  diredece  pays- là:  il  feroit  difficile  que 
,,  vous  n’y  trouvalfiez  pas  quelques  dé- 
„ tails,  dont  vous  pouvez  n’être  pas  inf-  ’ 
,,  truit.„En  efièt.  Madame,  quoique  le 
gros  de  cette  Relation  fe  rapporte  allez 
avec  ce  que  je  vous  ai  dit  autrefois  du 
pays  de  Kamtfchatka , voici  encore  des 
eirconllances  qu’on  m’avoit  lailfé  igno- 
rer. 

> Quand  un  jeune  homme  veut  fe 
marier,  il  jette  les  yeux  fur  une 
. perfonne  du  village  Yoifm;  car  c’eü 
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rarement  dans  le  fien  qu’il  choifit  uné'. 
époufe.  Lorfqu’il  a rencontré  ce  qu’il 
croit  lui  convenir,  il  va  trouver  les  pa- 
rents de  la  fille , & leur  demande  la 
permiffîon  de  les  fervir  pendant  un  cer- 
tain temps.  Ce  fervice , qui  eft  quelque- 
fois de plufieurs  années,  fe  fait  avec  un 
zele , une  exactitude  & une  docilité 
extrêmes  ; & lorfque  le  terme  eft  ar- 
rivé , comme  Jacob  , il  prie  fes  maîtres 
de  vouloir  bien  lui  accorder  la  récom- 
penfe  de  fon  travail.  S’il  a eu  le  bonheur 
de  leur  plaire,  ils  lui  accordent  leur  fille; 
mais  s’ils  font  mécontents , ils  lui  don- 
nent quelqu’autrefalaire  ; & il  eft  obli- 
gé de  fe  retirer  fur  le  champ.. 

S’il  obtient  la  liberté  de  prendre  fa 
maîtreffe  , c’eft  à lui  à épier  1 inftant-où 
elle  fera  feule , ou  du  moins  peu  ac- 
compagnée ; car  toutes  les  femmes  & 
les  filles  du  village  doivent  la  défendre 
contre  les  entreprifes  de  fon  amant. 
Outre  ces  furveillantes , elle  eft  revêtue 
de  deux  ou  trois  robes  étroites , & en- 
veloppée dans  des  bandes  qui  la  ferrent 
fi  fort , qu’elle  n’a  guere  plus  de  mouve- 
ment qu’une  momie.  S’il  eft  affez  heu- 
reux pour  la  trouver  feule  ou  avec  peu- 
de  monde  , il  fe  jette  fur  elle , s’efforce 
4e  rompre  les  liens  qui  l’environnent  y 
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Bt  déchire  fes  robes  ; car  l’effentiel  e/t 
de  lui  ôter  fes  vêtements.  Vous  conce- 
vez , Madame  , combien  cela  efl  dif- 
ficile , par  la  réliflance  , non  de  la 
jeune  file , mais  des  femmes  qui  la 
gardent.  Elles  s’élancent  fur  l’amant  , 
le  tirent  par  les  cheveux  , lui  écorchent 
le  vifage  , l’égratignent,  l’eflropient, 
l’excedent  de  coups , pour  lui  faire  lâ- 
cher prife.  Si , malgré  leurs  efforts  , il 
vient  à bout  de  réuffir , il  faut  qu’il 
prenne  la  fuite  fi-tôt  qu’il  a dépouillé 
fa  future.  Celle  - ci  le  rappelle  d’une 
voix  tendre  & pailionnée  ; & dès-lors 
le  mariage  fe  confomme  ; mais  il  efl 
rare,  à moins  que  la  fille  ne  foit  d’in- 
telligence, qu’un  homme  réulîiffe  avant 
un  an  de  combats  ; & toutes  les  fois 
qu’il  efl  forcé  de  céder  aux  furveillan- 
tes , il  a befoin  d’un  temps  confidérable 
pour  guérir  de  fes  bleiiures.  On  en  a vu, 
après  une  pourfuite  de  fept  ans , être 
forcés  de  renoncer  à l’objet  de  leur  / 
amour  , & vivre  honteux  , meurtris , 
eflropiés  le  relie  de  leur  vie. 

Après  que  l’amant  a triomphé  de  fa 
maîtrefTe,il  l’emmene  dans  fon  village. 
Au  bout  de  quelques  jours  , ils  vont 
faire  leur  vifue  de  cérémonie  aux  pa- 
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rents  de  la  nouvelle  mariée.  Le  mari  * 
i’époufe  & leurs  amis  font  dans  leurs 
canots.  Toutes  les  femmes  arrivent  dans 
de  petites  barques , conduites  par  des 
hommes  nuds,  qui  les  pouffent  avec 
des  pieux.  Quand  ils  l'ont  à cent  pas 
du  village,  ils  commencent  tous  à chan- 
ter ; enfuite  ils  font  des  conjurations 
avec  des  étoupes  attachées  à une  lon- 
gue perche.  Ils  barbouillent,  avec  je 
ne'  fais  quoi , une  tête  de  poiffon  fec , 
qu’ils  donnent  à garder  à une  vieille 
femme.  Ils  mettent  àl’épouféeun  jupon 
de  peau  de  mouton  , & attachent  qua- 
tre efpeces  d’images  autour  d’elle , qui 
l’empêchent  prefque  de  fe  remuer. 
Alors  ils  retournent  tous  à leurs  canots  , 
& approchent  une  fécondé  fois  du  vil- 
lage. Us  y font  reçus  par  un  jeune  gar- 
çon , qui  prend  la  mariée  par  la  main  , 
& la  conduit , fuivie  de  toutes  les  fem- 
mes. Quand  elle  arrive  devant  la  hutte 
' de  fon  pere  , on  lui  paffe  une  longue 
courroie  autour  du  corps  ; & elle  y 
entre  ainfi , précédée  de  la  vieille  qui 
porte  gravement  la  tête  myftérieufe  du 
poiffon  fec.  Cette  tête  efl  placée  fur  le 
dernier  degré  de  l’efcalier  ; & les  nou- 
veaux époux  * ainfi  que  tous  ceux  qui 
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les  accompagnent,  la  foulent  aux  pieds, 
8c  enfuite  la  jettent  au  feu.  Dans  ce 
moment  , tous  les  étrangers  dégagent 
l’époufe  des  ornements  fuperflus  qui  la 
furchargent , & fe  placent  tous , à l’ex- 
ception du  marié  , qui  eft  occupé  à 
faire  bon  feu  dans  la  hutte  , 8c  à iervir 
la  compagnie. 

La  fête  dure  quelquefois  plufieurs 
jours  ; 8c  lorfque  tout  le  monde  eft 
parti , les  nouveaux  mariés  reftent  & 
travaillent  encore  pendant  quelque 
temps  au  profit  du  pere.  Celui-ci  diftri- 
bue  à fes  amis,  les  Vêtements  que  fa  fille 
a quittés  après  le  facrifice  de  la  tête  de 
poiffon  ; 8c  ceux  qui  les  reçoivent , 
font  obligés  de  lui  faire  un  préfent. 
Ces  cérémonies  ne  fe  pratiquent  qu’aux 
mariages  des  filles  ; à l’égard  des  veu- 
ves , il  fulfit  qu’elles  foient  d’accord 
avec  ceux  qui  les  recherchent  ; mais 
elles  ne  peuvent  fe  remarier , qu’après 
qu’elles  ont  expié  leurs  fautes  ; cette 
expiation  , qui  confifte  , dit-on , à cou- 
cher la  première  nuit  avec  un  étranger, 
eft  regardée  comme  très-déshonorante 
pour  l’époux , 8c  rend  moins  fréquents 
les  mariages  des  veuves. 

.Vous  connoilTez , Madame , préfet 
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tement  trois  des  principaux  gouver- 
nements , ou  provinces  de  l'empire  de 
Rulfie , la  Sibérie , & les  loyaumes  de 
Cafan  & d’Allracan.  J’ai  pris  des  arran- 
gements pour  me  rendre  à Molcow  , en 
remontant  le  Volga;  cette  longue  route 
pourra  vous  offrir  d’autres  objets  dignes 
de  curiofité  ; mais  avant  mon  départ , 
je  vais  vous  entretenir  de  quelques  loix 
concenant  le  mariage  des  Ruffes. 

Si  une  femme  efl:  acculée  d’avoir  été 
infidelle  à fon  époux  , & que  l’adultéré 
foit  prouvé , le  mari  eft  le  maître  de  la 
faire  rafer  & enfermer  dans  un  couvent. 
Autrefois  il  y avoit  des  hommes  qui 
prenoient  ce  prétexte , pour  le  débar- 
rafferde  leurs  femmes.  Ils  fubornoient  de 
faux  témoins,  fur  ladépofition  defquels 
I’accufée  étoit  condamnée  fans  être  en- 
tendue. Onia conduifoit dans  un  monaf- 
tere  pour  y finir  fes  jours , à moins  qu’il 
ne  plût -au  mari  de  la  reprendre.  Il  pou- 
voir même  en  époufer  une  autre  :&  s’il 
étoit  allez  malheureux  pour  effuyer  l’af- 
front d’une  infidélité  (car  ç’en  efl;  un  y 
quoiqu'on  en  dife  , 6c  quelque  général 
qu’il  puiffe  être}  du  moins  n’étoit-il  pas 
obligé,commedans  le  relie  de  l’Europe,, 
qu  de  fe  paffer  de  femme,ou  départager 


r "■ 

Suite  de  la.  Russie.  s.$S 
la  fienne  avec  Tes  amis.  Si  c’eft  le  mari 
qui  eft  furpris  en  adultéré , il  en  eft 
quitte  pour  quelques  coups  de  fouet , 
& quelques  jours  de  jeûne  & de  pri- 
son. Au  relie,  pour  que  ce  crime  foit 
prouvé,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  eu  com- 
merce avec  la  femme  d’une  autre  ; il  faut 
que  l’amant  l’ait  gardée  pendant  quel- 
que temps  dans  fa  maifon  : c’eft  un  fruit 
qu’il  n’ell  pas  défendu  de  cueillir , pour- 
vu qu’on  laiffe  l’arbre  où  on  le  trouve  ; 
un  mets  auquel  il  efc  permis  de  goûter , 
pourvu  qu’on  n’enleve  point  le  plat. 

La  polygamie  ell  profcrite  chez  les 
Rufles  ; mais  ils  ont , comme  nous  , 
cette  autre  efpece  de  polygamie,  que  le 
Chriftianifme  n’a  pas  détruite,  & que  la 
politique  toléré  dans  les  grandes  villes, 
pour  empêcher  les  larcins  d’amour, pour 
lervir  de  barrière  contre  i’adultere,  pour 
fuppléer  aux  rigueurs  du  célibat , &c. 

Avant  le  régné  de  Pierre  le  Grand,  il 
n’étoifc  pas  permis  aux  femmes  de  fe  trou- 
ver avec  leurs  maris , lorfqu’ils  fe  réga- 
loient  entr’eux.  Ce  prince  a changé 
cet  ufage  , & a voulu  qu’elles  fulfent  in- 
vitées à tous  leurs  divertiffements  ; que 
les  mariages  fe  fiffent  après  l’entrevue , 
tk,  du  confentement  des  époux  -,  au  lieu 


uigitized  by  Google 


b%6  Suite  de  la  Russie. 
qu’avant  lui  , on  n’accordoit  point 
aux  jeunes  gens  de  fe  parler  ; les  pa- 
rents faifoient  les  mariages  de  leurs 
enfants  ; & ceux  - ci  ne  fe  voyoient , 
tout  au  plus  , que  la  veille  des  noces. 
Les  amis  de  l’époux  fe  rendoient  chez 
le  pere  de  la  hile,  laquelle  s’y  trouvoic 
accompagnée  de  fes  amies.  Après  un 
petit  compliment,  la  hancée  préfentoit 
à fon  galant  un  verre  d’eau-de-vie  ; & 
c’étoit  un  témoignage  du  choix  qu’elle 
faifoitdelui.  Depuis  ce  moment, julqu’à 
celui  de  la  célébration  , il  leur  étoit 
expreftement  défendu  de  fe  voir. 

Un  peu  avant  le  jour  des  noces  , on 
loue  deux  femmes  , qui  font  comme  les 
deuxinfpectrices  qui  doivent  y préhder, 
l’une  du  côté  de  la  fille,  & l’autre  de  la 
part  du  garçon.  La  première  doit  fe 
rendre  chez  la  hancée , pour  y faire 
préparer  le  lit  nuptial.  Autrefois  ce  lit 
étoit  dreffé  fur  des  gerbes  de  feigle  ou 
de  bled , autour  defquelles  on  mettoit 
des  tonneaux  de  froment , d’orge 
d’avoine  , pour  hgniher  la  fécondité 
& l’abondance.  Le  jour  du  mariage,  le 
jeune  homme  , précédé  d’un  prêtre  à 
cheval , & environné  de  fes  parents 
3c  de  fes  amis , fe  rendoic  le  fuir  chez 
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fa  maîtreffe  ; & après  les  premiers  com- 
pliments , on  fe  mettoit  à une  table,  au 
haut  de  laquelle  on  laiÏÏoit  pour  lui  une 
place  vuide.  Pendant  qu’il  s’entretenoic 
avec  le  pere  & la  mere  de  fa  future , un 
jeune  garçon  venoit  s’emparer  de  cette 
place , & ne  la  lui  cédoit  qu’à  force  de 
préfents.  Dans  ce  moment  on  amenoit 
la  mariée  bien  parée,  mais  voilée  ; & 
deux  perfonnes  tenoient  entr’elle  & 
fon  amant , un  rideau  de  taffetas , pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  vifl'ent.  Alors  les 
deux  direélrices , que  les  Mofcovites 
appellent  Suacha  , s’empreffoient  à 
parer  les  époux , tandis  que  d’autres 
femmes  leur  chantoient  les  chanfons 
les  plus  indécentes.  Les  files  de  la  noce 
jettoient  du  houblon  fur  l’affemblée  ; & 
des  garçons  lui  préfentoient  du  pain  , 
du  vin  , des  gâteaux , &c. 

, On  fe  rendoit  enfuite  à l’églife  , où 
le  prêtre  béniffoit  le  mariage,  il  tenoit 
fur  la  tête  des  époux  l’image  de  leurs 
patrons  ; puis  prenant  la  main  droite  de 
l’Un  &*la  gauche  de  l’autre,  il  leur  de- 
mandoit  trois,  fois  de  luire , s’ils  confen- 
toientdebongréàs’époufer?  Après  avoir 
répondu  affirmativement,  tous  ceux  de 
la  compagnie  fe  prenant  par  la  main, le 
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mettaient  à danfer, pendant  queleprêtrC 
chantoit  un  pfeautne.  Il  pofoit  enfuite 
line  guirlande  fur  la  tête  des  mariés,  s’ils 
étaient  fille  & garçon  , ou  fur  l’épaule , 
fi  l’un  ou  l’autre  étoir  veuf.  Puis  ayant 
dit  ces  paroles  : CroiJJe £ & multiplie ? , 
tous  les  gens  de  la  noce  allument  des 
bougies  ;&  l’un  d’eux  préfente  au  prêtre 
un  verre  d’eau-de-vie.  Celui-ci  le  boit  ; 
les  mariés  lui  font  raifon  ; chacun  le 
vuide  trois  fois , cafle  le  verre  , & le 
foule  aux  pieds,  avec  des  imprécations 
horribles  contre  ceux  qui  travailleront 
à mettre  entr’eux  de  la  défunion.  En 
même  temps  , des  femmes  jettent  fur 
eux  de  la  graine  de  lin<5c  de  chanvre  ; 
elles  tirent  enfuite  la  jeune  époufe  par 
la  robe,  comme  pour  l’arracher  à fon 
mari  ; mais  elle  le  tient  fi  bien  à lui , 
que  leurs  efforts  font  inutiles. 

Lorfqu’on  efl  de  retour  à la  maifon , 
tout  le  monde  fe  met  à table;  & quelques 
femmes  emmenent  la  mariée  dans  fa 
chambre.  On  vient  enfuite  chercher  le 
mari  ; & on  leur  fert  à tous  deux  une 
volaille  rôtie  , que  celui-ci  déchire  ; & 
jettant  par-deffus  l’épaule  le  morceau 
qui  lui  demeure  à la  main , il  mange  le 
jeffe.  Chacun  fe  retire  alors  ; & les 
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époux  fe  couchent.  Un  vieux  domefti- 
que  fait  fentinelle  à la  porte  de  la  cham- 
bre, & s’approche  pour  s’informer  dü 
iuccèsde  l’expédition  Conjugale.  Sur  le 
bon  témoignage  du  mari , on  fait  en- 
tendre les  fanfares  ; & l’on  prépare  les 
bains  pour  les  jeunes  epoux. 

Un  dévot  Mofcovite  happïocheroit 
pas  d’une  femme , fans  couvrir  aupara- 
vant d’un  rideau  ou  d’un  voile  , toutes 
les  images  de  la  chambre  ; s’il  a fur  lui 
une  croix  ou  des  reliques  , il  a foin  de 
les  mettre  de  côté , pour  ne  pas  les  fouil- 
ler par  uneaélion  de  cette  nature.  Les 
plus  religieux  s’abfliennent  d’entrer  à 
l’églife  ces  jours-là  ; & le  carême  fuf- 
pend  chez  eux  toute  fonélion  matri- 
moniale. 

Eft-il  vrai  que  les  Ru  (Tiennes  pren- 
nent les  coups  pour  des  carefîes  , & ne 
fe  croient  aimées  , que  lorfqu’elles  font 
battues  par  leurs  maris  ? Le  fait  fuivant 
, prouveroit  que  cette  façon  de  penfer 
n’eflpas  auffi  générale  qu’on  le  dit.  Un 
ancien  Czar  étant  fort  tourmepté  de  la 
goutte  , fit  promettre  de  très-grandes 
récompenfes  à quiconque  lui  indiqueroic 
un  remede  capable  de  le  foulager.  Une 
femme  outrée  des  mauvais  traitements 
Tome  VIL  • < N '■ 
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qu’elle  recevoit  de  fon  époux , déclara 
qu’il  polTédoitun  fpécifique  fouverain  , 
qui  guériroit  le  monarque  infaillible- 
ment ; mais  que  la  haine  qu’il  avoit 
pour  fa  majefté,  l’empêchoit  de  le  com- 
muniquer. Le  Czar  envoya  d’abord 
chercher  cet  homme  , qui  fut  bien 
étonné  quand  on  lui  demanda  fon  fe- 
cret.  Il  eut  beau  protefter  qu’on  le 
prenoit  pour  un  autre  ; qu’il  ne  favoit 
ce  qu’on  vouloit  dire,  & qu’il  n’avoit 
jamais  eu  de  rernede.  On  eut  recours  à 
l’expédient  de  Moliere  ; & bientôc  le 
pauvre  homme  reçut  plus  de  coups  de 
fouet , qu’il  n’en  avoit  donnés  à fa 
femme.  Chaque  jour  on  le  régaloic 
de  cet  exercice , avec  promelTe  de 
recommencer , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût 
mis  à la  raifon.  Enfin  , dans  le  dernier 
défefpoir  , il  dit  qu’en  effet  il  avoit  un 
rernede  ; mais  que  ne  le  croyant  pas 
affez  certain  , il  n’avoit  pas  ofé  le  pr6- 
pofer.  Il  demanda  quelques  jours  de 
delai , pendant  lefquels  il  fit  venir  des 
herbes  de  toute  efpece , & en  prépara 
un  bain  pour  le  Czar.  Soit  que  le  mal 
fût  à fon  déclin  , ou  que  parmi  une  Ci 
grande  quantité  de  plantes,  il  s’en  trou- 
vât de  propres  pour  la  maladie,  le  prince 
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CT  fur  foui  âgé.  On  regarda  alors  les  pre- 
miers refus  de  cet  homme  , comme  un 
effet  de  fa  malice  , & de  fon  peu  d’at- 
tachement pour  fon  fouverain  ; & pour 
l’en  punir  , on  le  fouetta  encore  plus 
fort  que  les  premiers  jours.  On  lui  fie 
enfuite  un  prêtent  proportionné  au  fer- 
vice  qu’il  avoir  rendu  ; mais  on  lui  dé- 
fendit très-rigoureufement  de  marquer 
aucun  retfentiment  à fa  femme.  11  pro- 
fita de  la  corre&ion  & de  l’avis , & 
vécut,  dans  la  fuite  , avec  fon  époufe, 
dans  une  parfaite  amitié. 

Ce  fait  fe  racontoit  en  Rutile  , plus 
de  vingt  ans  avant  que  Moliere  eut 
donné  fa  comédie  du  Médecin  malgré 
lui.  Je  ne  penfe  pourtant  pas  que  cette 
hiftoirelui  ait  fourni  le  fujet  de  fa  piece: 
il  efl:  plus  naturel  decroire,  qu’il  l’a  tiré 
de  nos  anciennes  poétles  connues  fous 
le  nom  de  Fabliaux.  Je  me  fouviens 
d’avoir  lu  dans  ma  jeunefle  , un  vieux 
manuferit  du  treizième  (îecle  , dans  le- 
quel fe  trouve  le  conte  que  Moliere  a 
imité.  Il  eft  intitulé  Vilain  Mire , qui 
lignifie  en  vieux  langage  , Médecin  de 
campagne.  L'auteur  raconte  “ qu’un 
laboureur  riche  , mais  avare  , preffé 
par  fes  amis  de  fe  marier,  fe  déter- 
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raine  enfin  à époufer  la  fille  d’un 
pauvre  gentilhomme.  Craignanc  en- 
fuite  que,  tandis  qu’il  fera  à la  char- 
rue, fa  femme  qui  n’elt  point  accou- 
tumée au  travail , ne  s’amufe  avec  des 
amants  , il  imagine  un  expédient  fin- 
gulier , pour  s'affiner  de  fa  fidélité. 
C’eft  de  la  bien  battre  le  matin  en  fe 
levant , afin  que  pleurant  le  relie  du 
jour  3 elle  ne  trouve  perfonne  qui  ofe , 
dans  fon  affliéfion , lui  parler  d’amour, 
ôc  la  détourner  de  fon  devoir.  Le 
foir  , en  revenant  des  champs , . il  lui 
demandera  pardon  ; il  la  carelfera  ; 
elle  oubliera  tout  ; «5c  chaque  jour  il 
recommencera  le  même  train. 

„ Le  premier  jour  , la  chofe  arriva 
comme  il  l’avoit  prévue  ; mais  ayant 
renouvelle  la  même  fcene  le  lende- 
main , fa  femme  fe  difoit  à elle-même 
dans  fa  douleur  : il  faut  que  mon  mari 
n’ait  jamais  été  battu  ; car  s’il  favoit 
le  mal  que  font  les  coups , il  ne  m’en 
auroit  aifurément  pas  tant  donn# 
Tandis  qu’elle  feplaignoit  de  laJorte, 
elle  vit  venir  deux  couriers  de  la 
cour  , mon.és  chacun  fur  un  cheval 
blanc.  Ils  la  faluerent , & lui  deman- 
dèrent à dîner  ; ce  quelle  leur-  a ç- 
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Corda  avec  plaifir.  Elle  apprit  d’eux  , 
que  la  fille  du  roi  étant  malade  d’une 
arrête  de  poifîon  qui  lui  étoit  reliée 
au  gofier , ils  alloient  lui  chercher  un 
médecin.  Vous  lavez  , Madame  , le 
relie  de  l’hiltoire.  Le  laboureur  pro- 
telle  qu’il  ne  fait  pas  un  mot  de  mé- 
decine ; on  lui  donne  des  coups  de 
bâton.  Il  convient  qu’il  s’eft  trompé  ; 
on  le  mene  au  roi  ; il  imagine  de 
faire  rire  la  princeflfe  , afin  que  l’effort 
qu’elle  fera  en  riant,  lui  faffe  rendre 
fon  arrête.  Cet  expédient  lui  réufiît , 
6c  lui  donna  la  réputation  d’un  très- 
grand  médecin  „. 

J’efpere  , Madame  , que  vous  me 
pardonnerez  cette  citation  & cette  di- 
grelfion  , en  faveur  de  l’à  - propos  : 
d’ailleurs  un  François  ne  doit  pas  fouf- 
frir  que  les  étrangers  puiffent  fe  faire 
honneur  des  produélions  de  fon  pays. 
Je  reviens  aux  femmes  Ruffes.  S’il  en 
eft  peu  dans  le  monde  de  plus  maltrai- 
tées de  leurs  maris,  c’ell  qu’en  effet  il 
n’en  ell  point  qui  méritent  autant  de 
l’être.  Elles  s’enivrent , fe  piquent  peu 
de  fidélité  conjugale,  font  fainéantes , 
& vindicatives , & en  général , ne  va- 
lent quelque  chofe , que  lorfqu’elles 
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font  bien  battues.  11  eft  vrai  que  les 
maris  paflent , à cet  égard  , les  bornes 
d’une  jufte  modération.  On  me  racon- 
toit  dernièrement,  qu’un  négociant  de 
Mofcow  , après  avoir  fouetté  cruelle- 
ment fon  époufe , l’avoit  brûlée  dans 
line  chemife  trempée  d’efprit-de-vin  , 
& qu’il  n’y  eut  jamais  aucune  pour- 
fuite  contre  lui , parce  que  , fuivant  les 
anciennes  loix  de  Ruflîe  , la  mort  d’une 
femme  , quand  elle  étoit  la  fuite  d’une 
corre&ion  maritale  , ne  paiîoit  pas 
pour  un  crime.  Le  fouet  étoit  la  puni- 
tion ordinaire  de  l’ivrognerie  ; ce  châ- 
timent , dit  on , étoit  permis  par  la  loi , 
& autorifé  par  la  coutume.  On  prétend 
même  ,que  dans  la  cérémonie  nuptiale, 
le  pere  de  la  nouvelle  époufe  la  con- 
duifoit  voilée  au  milieu  de  l’afiemblée; 
Sc  auffi-tôt  qu’elle  avoit  prononcé  le 
oui  décifif , il  la  régaloit  de  quelques 
coups  de  fouet,  en  lui  difant  : “ Voici, 
„ ma  fille  , les  derniers  que  vous  rece- 
„ vrez  de  moi.  Jufqu’ici  vous  avez  été 
„ fous  ma  difcipline  ; déformais,  fi  vous 
„ n’obéififez  pas  à celui  qui  doit  être 
„ votre  mari  , ce  fera  à lui  à vous 
„ châtier  à ma  place  „.  Il  remectoit 
enfuite  ce  même  fouet  à fon  gendre 
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Futur  ; celui-ci  refufoit  de  le  prendre  , 
Comme  une  chofe  inutile,  & dont  il 
ii’auroit  jamais  befoin  ; mais  le  pere 
qui  connoifloit  mieux  que  lui  le  carac- 
tère des  femmes , & l’utilité  de  ces 
fortes  de  corre&ions,  s’obflinoit  à le 
lui  faire  accepter.  11  y avoir  alors  un 
combat  de  politefle  Mofcovite  ; & le 
gendre  finiiïoit  par  recevoir  le  préfent, 
dont  il  ne  taraoit  pas  à fentir  la  né- 
celîité. 

On  a vu  des  maris  qui  attachoient 
•leurs  femmes  par  les  cheveux  à un 
poteau  , & les  fouettoient  jufqu’à  la 
mort.  Auffi  , quand  un  pere  aimoit  fa 
fille, ‘il  obligeoit  fon  gendre  à ligner 
fur  le  contrat  de  mariage,  qu’il  s’en- 
gageoit  à bien  traiter  fon  époufe , à 
lui  donner  de  bonne  nourriture,  à ne 
jamais  ni  la  fouetter  ni  la  battre.  Les 
femmes  d’un  certain  rang  n’étant  pas 
fujettes  aux  mêmes  défauts  que  celles 
du  peuple  ; on  les  exemptoit  de  cette 
humiliante  cérémonie. 

11  en  étoit  une  autre  non  moins  ridi- 
cule , mais  qui  montre  toujours  com- 
bien on  croyoit  que  les  femmes  Rufl'es 
avoient  befoin  d’être  battues.  Le  pre- 
mier jour  de  leurs  noces , le  marié 


/ 


Digitized  by  Google 


zc)6  Suite  de  la  Russie; 
jnettoit  dans  une  de  fcs  bottines  , un 
anneau  , & dans  l’autre  un  fouet.  L’é- 
poufe,  félon  l’ufage  établi , le  déchauf- 
foit  ; & s’il  arrivoit  ocelle  commençât 
par  la  bottine  où  étoit  l’anneau  , elle  le 
gardoit  comme  un  témoignage  de  leur 
bonheur  mutuel.  Si  au  contraire  elle 
tomboit  d’abord  fur  celle  où  étoit  le 
fouet , fon  mari  lui  en  donnoit  un  coup 
pour  la  punir  de  fa  méprife  ; & ce  pre- 
mier châtiment  étoit  regardé  comme 
un  indice  des  peines  qu’elle  endureroit 
dans  fon  mariage.  Il  eft  à préfumer* 
qu’un  époux  honnête  & galant , mar- 
quoit  à fa  femme  , par  quelque  ligne  , 
quelle  bottine  elle  devoit  tirer  la  pre- 
mière. Cette  formalité  étant  achevée , 
on  les  enfermoit  dans  une  chambre , 
l’efpace  de  deux  heures  ; enfuite  une 
femme  de  confiance,  qui  avoit  toujours 
accompagné  la  mariée , venoit  cher- 
cher dans  fon  linge  les  preuves  de  fa 
virginité  : lorfqu’elle  croyoit  les  avoir 
trouvées , elle  fe  hâtoit  d’en  faire  part 
aux  parents  ; & la  jeune  époufe  alloic 
demander  la  dot  à fa  mere. 

La  plupart  de  ces  coutumes  bizarres, 
& principalement  celle  du  fouet,  n’e- 
xiftent  plus  en  Ruffie  ; les  étrangers 
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n’ont  pas  peu  contribué  à leur  aboli- 
tion : ils  ont  fait  fentir  aux  Mofcovites 
combien  il  eft  ridicule  de  marier  une 
femme  le  fouet  à la  main  , & de  la 
faire  pafler  de  la  maifon  de  fon  pere 
à celle  du  mari  , comme  on  conduit 
lin  cheval  d’une  écurie  à une  autre. 

Jç  fuis  , &c. 

A AJlracan  , ce  1 y Février  1 j. 
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T 'Arrive  à Mofcow  - & je  me  hâte  t 
t?  Madame  , de  vous  envoyer  le  détail 
de  ma  route.  Je  m’embarquai  à Cafan  ; 
& le  premier  endroit  où  je  m’arrêtai  , 
en  remontant  le  Volga  , efl  la  ville  de 
Swyaftky,  qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble. Le  Doéieur  m’avoit  donné  une 
lettre  pour  un  de  fes  amis , qui  y der- 
meure,  & dont  la  femme  venoit,  dans 
* le  moment , de  mettre  au  monde  un 
Sis.  J’affiliai  donc  à un  baptême  , tout 
en  débarquant  ; car  c’efl  l’ufage  d’invi- 
ter ceux  a qui  on  veut  faire  honneur.. 
Au  moment  de  la  nailfanre  , on  fit  ve- 
nir un  prêtre  pour  purifier  l’enfant,  & 
tous  ceux  qui  étoient  préfents.  On  .prit 
enfuite  le  chemin  de  l’églife  , où  étant 
entrés, les  parrains  donnèrent  au  prêtre 
, plusieurs  bougies  qu’il  alluma  & attacha 
autour  de  la  cuvette , où  le  nouveau-né 
devoir  être  plongé.  Il  encenfa  les  par- 
iai ns,  bénit  l’eau,  fit  trois  fois,  avec 
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eux , le  tour  de  la  cuvette  , & demanda 
fi  l’enfant  renonçoit  au  démon  , à fes 
anges , à fes  œuvres  ? A chaque  de- 
mande les  parrains,  répondoient  affir- 
mativement, & crachoient  à terre,  pour 
marquer  qu’ils  déteftoient  & maudif- 
foient  l’efprit  de  ténèbres.  L’exorcifme 
fuivit  ; on  le  fit  hors  de  l’églife , de  peur 
que  le  diable  , en  fortant  du  corps  du 
nouveau  baptifé , ne  la  profanât.  Quand 
on  le  fuppofa  forti  de  fon  gîte , le  prêtre 
coupa  en  croix  les  cheveux  de  l’enfant; 
&le  baptême  fe  fit  par  une  triple  immer- 
fion  , accompagnée  des  mêmes  paroles 
dont  on  fe  fert  dans  l’églife  Romaine. 
On  revêtit  le  nouveau  chrétien  d’une 
chemife  blanche;  & on  lui  dit  : “,Tu 
,,  es  maintenant  auffi  net  que  ce  linge , 
„ & purifié  de  la  tache  originelle  „.  On 
lui  pendit  au  cou  une  petite  croix,  qui 
eft  la  marque  de  fon  baptême  : il  doit 
la  porter  toute  fa  vie  , & l’avoir  même 
après  fa  mort,  fans  quoi  il  feroit  privé 
de  la  fépulture.  On  y ajouta  l’image 
du  faint  qu’on  lui  donnoit  pour  patron  , 
en  recommandant  aux  parrains  de  gar- 
der cette  effigie  , &.  d’infpirer  à leur 
filleul  une  dévotion  particulière  pour 
Celui  qu’elle  repréfente.  C’eft  à lui 
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qu’on  s’adrefie  pour  la  réuffite  de  toutes 
les  affaires  de  la  vie. 

Le  baptême  fini , le  prêtre  baifa  l’en- 
fant & les  parrains , fit  une  croix  à la 
porte  de  l’églife,  frappa  trois  fois  avec 
un  marteau , de  maniéré  due  ceux  qui 
avoient  affilié  à la  cérémonie  , en  en- 
tendiffient  le  bruit  : ce  qui  ell  regardé 
par  quelques-uns,  comme  une  condi- 
tion effentielle  du  facrement.  On  croit 
ici , que  l’eau  de  la  cuvette  efl  chargée 
du  péché  originel  de  celui  qu’on  vient 
de  baptifer  ; en  conféquence  , on  change 
l’eau  à chaque  baptême. 

On  baptife  dans  un  torrent , ou  dans 
une  riviere  , les  perfonnes  qui  embrai- 
fent  la  religion  Mofcovite  ; on  les  y 
plonge  à trois  reprifes  différentes  ; & fi 
c’ell  en  hiver  , on  fait  un  trou  dans  la 
glace  pour  cette  immerfion.  Si  l’on 
u’eft  pas  d’une  complexion  affez  forte 
pour  foutenir  cette  rude  initiation  , on 
verfe  jufqu’à  trois  fois  un  tonneau  plein 
«Feau  fur  la  tête  du  profélyte.  Quiconque 
veut  profeffer  publiquement  la  religion 
des  Ruffes , foit  Catholique  , l'oit  Fro- 
teftanr , doit  renoncer  à fon  premier 
baptême , de  même  qu’à  fbn  pere  & à fa. 
mere,  de  cracher  trois  fats  paf-dediis 
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fon  épaule,  en  difant  : «<  Maudits  foiens 
,,  mes  parents  qui  m’ont  élevé  dans  la 
,,  croyance  que  je  quitte  ; je  crache 
„ fur  eux.  „ 

Ici , comme  parmi  nous , l’alliance 
des  parrains  avec  leurs  filleules,  efl:  dé- 
fendue. Il  y a des  endroits  en  Ruffie  , où  " 
l’on  n’eftime  pas  allez  les  femmes , pour 
•les  admettre  aux  cérémonies  religieufes, 

& où  par  conféquent  on  ne  connoît 
point  de  marraines  : on  y fupplée  par 
deux  parrains  ; mais  on  nedonne  jamais 
qu’un  feul  nom  à l’enfant.  Ceux  qui 
ont  tenu  un  premier-né  fur  les  fonts 
de  baptême  , font  obligés  d’exercer  là 
même  fonction  à l’égard  de  tous  fes 
freres  ou  lbeurs,  qui  viendront  après 
lui.  Ces  pratiques  fe  terminent , com- 
me toutes  les  autres , par  boire  copieu- 
sement : on  va  s’enivrer  au  fortir  de 
l’églife  ; & c’eft  le  prêtre  qui  donne 
l’exemple. 

En  remontant  toujours  le  Volga  , 
nous  arrivâmes  à Suback-Zar  , dont 
on  nous  vanta  les  faucons.  Ce  font , 
à ce  qu’on  prétend , les  plus  gros , les 
plus  forts  & les  plus  beaux  qui  foierrt 
au  monde.  Les  Turcs  & les  Perfans  les 
e ftiment  beaucoup  , & les  paient  cher. 
Lss  iUliTeS  ns  lv§  prenpçnt  point  ordi- 


DigitLzed  by  Google 


%cz  Suite  de  la  Russie, 
nairement  dans  leurs  nids  ; ils  préfèrent 
les  vieux  qu’ils  dreffent  à la  chaffe  des- 
cygnes , des  oies , des  grues  & des  hé- 
rons. Les  Tartares  s’en  fervent  pour  la 
chafle  de  la  gazelle  & du  lievre.  Je  leur 
ai  vu  enlever  de  l’eau  un  canard  fau- 
vage,  qui  ne  montroit  que  le  bec  : il  y 
en  a d’aufli  blancs  qu’une  colombe.  La 
maniéré  de  les  prendre  efl^  extrême- 
ment fimple  ; on  plante  une  longue 
perche  fur  une  hauteur  , au  bord  de  la 
riviere  ; & l’on  y tend  un  filet  fous 
lequel  on  met  plufleurs  petits  oifeaux 
attachés  à une  ficelle  que  le  chaffeur 
tire  à foi , pour  les  faire  voltiger.  Le 
faucon  qui  les  voit , fe  pofe  fur  la  per- 
che , & fond  fur  fa  proie.  Le  chaffeur 
abat  le  filet , & prend  le  faucon. 

Dans  l’intervalle  d’une  ville  à l’autre, 
le  Volga  nous  offroit  fouvent  le  fpeéta- 
cle  de  la  pêche.  On  lie  à une  des  extré- 
mités d’une  longue  corde , une  pierre 
qui  la  tire  à fond,  & à l’autre  bout 
plufleurs  groffes  pièces  de  bois  , qui 
nagent  fur  l’eau.  Au  milieu  font  atta- 
chées d’autres  petites  cordes , qui  ont 
chacune  un  hameçon  amorcé  , auquel 
les  poiffons  viennent  fe  prendre.  Les 
bateliers  fe  f.rvent  encore  d’une  autre 
invemiQü  ; il$  mettent  V hameçon  ai* 
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bout  d’une  petite  plaque  de  fer , bien 
unfè , bien  étamée,  & ayant  à-  peu-près 
la  figure  d’un  poifion.  Ils  la  laiflent  traî- 
ner derrière  le  bateau  , auquel  elle  tient 
par  le  moyen  d’une  ficelle  ; & le  cou- 
rant de  l’eau  la  faifant  tourner  incef- 
famment,  elle  reluit  comme  des  écailles 
d’un  certain  petit  poifion  , dont  les  gros 
font  très-friands  : attirés  par  cet  appas  , 
ils  fe  jettent  fur  la  plaque  de  fer  , & fe 
prennent  à l’hameçon.  Cette  pêche 
fournit  aux  voyageurs  plus  de  poifibn- 
qu’ils  n’en  peuvent  confommer , tant 
cette  riviere  en  eft  remplie  ; au  fil  ne 
portent-ils  , pour  toute  provifion  , que 
du  pain  recuit  ou  féché  au  four.  D’ail- 
leurs les  Mofcovites  vivent  aifément  de 
ce  qu’ils  trouvent  ; leurs  abftinences 
continuelles  les  accoutument  à le  con- 
tenter de  peu , & à fe  palfer  de  viande* 
ils  ont  , pendant  Tannée , plufieurs 
carêmes  qu’ils  obferventaflez  rigoureuf 
fement.  Ils  ne  fe  nourriflent  alors  que 
de  légumes  & de  pain  de  feigle  , & ne 
boivent  que  du  quas  , efpece  de  li- 
queur plus  foible  que  delà  petite  biere. 
Ils 'ne  mangent  pas  même  de  poifion  ; 
ou  s’ils  fe  le  permettent , ainfi  que  les 
«.ufis,  le  lait  & le  beurre , ce  n’eit  tout 
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au  plus  que  pendant  la  première  (c- 
maine  , & quelquefois  le  dimanche.* 
La  même  loi  qui  leur  ordonne  de 
s’abftenirde  viande  pendant  le  carême, 
leur  défend  aulîi , comme  je  l’ai  dit , 
d’avoir  commerce  avec  leurs  femmes. 
Il  leur  eft  encore  ordonné  de  jeûner  le 
mercredi  & le  vendredi  de  chaque  fe- 
mainc  ; & ils  ont  dans  l’année  plus  de 
jouns  maigres  que  de  jours  gras.  Il  eft 
vrai  que  Pierre-le- Grand  a fort  adouci  la 
rigueur  des  carêmes  Mofcovites , auflt 
pernicieux  pour  les  ouvriers  & les  fol- 
dats  , que  le  fut  l’ancienne  fuperftition 
des  Juifs,  de  ne  pas  combattre  le  jour  du 
fabbat.  Ce  prince  a difpenfé  une  partie 
de  fes  fujets , non- feulement  du  jeûne  , 
mais  même  de  Tabftinence  de  chair. 
Toute  la  milice  de  terre  & de  mer  en 
eft  exempte  par  état.  Les  aumôniers  de 
vaiflfeaux  & de  régiments  font  obligés 
de  donner  l’exemple  , le  donnent  fans 
répugnance,  font  même  plus  qu’on  ne 
leur  demande.  Les  artifans  ufent  du 
même  privilège  ; & en  général , toutes 
les  perfonnes  qui  travaillent /peuvent 
aujourd’hui,  fans  fcrupule,  enfreindre  la 
loi  du  jeûne , comme  autrefois  ils  s’eni- 
yrpienr  jfans  remords , pourvu  qu’ils 
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s>  abflinfient  de  manger  des  œufs , du 
poiflon , ou  de  la  viande.  Le  refte  du 
peuple  fuit  l’ancien  ufage  ; il  fait  le 
carême  & s’enivre. 

Les  Rufles  regardert,  comme  une 
nourriture  impure  & profcrite  , la  chair 
de  cheval  , l’élan  , le  lievre  , le  lapin  , 
le  lait  d’ânefle  & de  jument.  Ils  ne 
prennent  point  de  thériaque  , parce 
qu’il  y entre  de  la  vipere,  & ont  la 
même  averfion  pour  tout  ce  qui  eft 
mêlé  de  mufc  , de  civette  , ou  de  chair 
de  caftor.  Leur  mets  favori  efc  le  cham- 
pignon : la  Ruflie  en  produit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  mille  cfpeces  diffé- 
rentes , qui  font  d’un  grand  fecours 
pour  les  pauvres , & dont  on  fait  d’ex- 
cellents ragoûts  pour  les  riches.  On  en 
vend  plus  de  mille  chariots  , toutes  les 
années  , à Mofcow  ; & il  s’en  trouve 
très-peu  de  ceux  que  les  botanifles  ran- 
gent dans  la  claffe  des  poifons.  Les 
choux  & les  concombres  font  encore 
des  légumes  dont  les  Mofcovites  font 
line  confommarion  très  - confidérable. 
Leur  liqueur  favorite  eft  l’eau-de-vie  ; 
& ils  en  ont  d’une  efpece  fi  forte , qu’on 
croit'fentir  un  torrent  de  feu  en  l’ava- 
lant ; mais  ils  ont  foin  d’avoir  toujours 


Digitized  by  Google 


$o6  Suite  de  la  Russie. 
du  lait  fous  la  main  , quand  ils  en  boi- 
vent , & croiroient  s’expofer  beaucoup , 
s’ils  n’avoient  recours  à ce  remede. 

Rien  n’eft  ici  plus  commun  , que 
de  trouver  des  hommes  ivres  morts,- 
couchés  dans  la  neige.  Si  quelqu’un  de 
leur  connoiflance  les  rencontre  dans  cet 
état,  il  eft  très-rare  qu’il  les  releve, 
parce  que  s’ils  mouroient  entre  fes 
mains  , il  feroit  obligé  de  fubir  l’exa- 
men d’un  juge  de  police , qui  lui  feroit 
payer  cher  fa  compaffion.  11  fe  pafle 
peu  de  carnaval  à Mofcow  , qu’il 
n’arrive  une  infinité  de  ces  accidents. 
Chaque  jour  on  voit  dix  , douze  , 
quinze  corps  morts,  menés  fur  un  même 
traîneau.  Ôn  les  laide  deux  ou  trois  fois 
vingt -quatre  heures  dans  un  endroit 
public  , pour  les  reconnoître  ; on  les 
enterre  enfuite  dans  un  cimetiere  ; & 
il  y a quelquefois  jufqu’à  trois  cents 
cadavres  dans  la  même  folfe.  Ils  y 
demeurent  un  mois  entier  , n’étant 
couverts  que  d’une  natte  , pour  les 
garantir  de  la  pluie  ; & les  prêtres  y 
vont  tous  les  jours  lire  un  pfeaume  ou 
d’autres  prières. 

Entre  Saback  - Zar  & Bafiligorod  , 
*ous  trouvâmes  des  forêts  entières  d’ox- 
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meaux  , dont  l’écorce  fert  à faire  des 
traîneaux  , des  vafes  & des  boîtes.  Ces 
arbres  font  quelquefois  fi  gros , qu’é- 
tant coupés  en  cylindre  , on  en  fait 
des  cuves , des  barils  , des  tonneaux  , 
des  cercueils  , & même  des  bateaux 
d’une  feule  piece,  qui  fe  vendent  dans, 
les  villes  voifines. 

Bafiligorod  fut  bâtie  par  le  grand 
duc  Jean  Bafile,  qui  lui  donna  fon  nom,. 
& la  fortifia  contre  les  courfes  des  Tar- 
tares.  Mais  depuis  que  les  Mofcovites 
ont  étendu  leur  domination  , on  n’a  pas 
jugé  néceflaire  d’y  avoir  des  troupes  ; 
& cette  place  efl  aujourd’hui  fi  peu  de 
chofe,  quejenevous  en  parlerois  même 
pas , fi  je  n’avois  été  obligé  de  m’y 
arrêter  pour  quelques  affaires  dont  j’étois 
chargé.  Je  logeai  chez  un  vieillard  qui 
avoit  l'ervi  autrefois  dans  le  corps  des 
Strélitz  , efpece  de  milice  qui  n exiite 
plus  en  Ruffie  , & dont  mon  vieux 
hôte  , qui  voyoit  tout  en  philofophe  , 
& qui  aimoit  à raconter  , m’apprit  des 
particularités  que  j’ignorois. 

« Nous  étions  à Mofcow,  me  dit-il, 
ce  que  les  janiffaires  font  à Conflanti- 
nople  : comme  eux,  nous  difpofions 
du  trône  i & nous  excitions  des  trou- 
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blés  dans  l’état.  Les  uns  étoient  dif-' 
perfés  dans  les  provinces , & vivoient 
en  brigands  ; les  autres  habitoient  la 
capitale  , fervoient  peu  , & fe  préva- 
loient  de  leurs  fervices , pour  traiter 
le  peuple  avec  infolence.  Lorfqu’ils 
étoient  mécontents  de  leurs  chefs  , ils 
fe  mutinoient , & forçoient  le  gouver- 
nement de  leur  donner  d’autres  offi- 
ciers. J’ai  appris  de  mes  anciens  , 
que  neuf  colonels  avoient  été  cafles  , 
condamnés  au  knout  par  leurs  pro- 
pres foldats , & obligés  de  les  remer- 
cier & de  leur  donner  de  l’argent.., 
J’avois  vingt-deux  ans  lorfque  je  m’en- 
rollai  parmi  eux  ; mais  quoique  jeune, 
je  défapprouvois  ces  excès.  Ils  furent 
pouffés  fi  loin,  que  le  Czar  Pierre, 
qui  avoir  eu  plus  d’une  fois  à s’ent 
plaindre,  n’eut  rien  déplus  à cœur, 
que  d’anéantir  cette  milice.  Elle  s’étoit 
affemblée  , dans  le  deflein  de  s’op- 
pofer  au  retour  du  monarque  , qui 
avoit , difoit-elle , violé  les  ufages  du 
pays  , en  allant  s’inllruire  chez  les 
étrangers.  Pierre  partit  fecrétement  de 
Vienne , où  il  étoit  alors  ; & arrivé 
à Mofcow  , il  punit  de  mort  les  plus 
mutins.  Plus  de  deux  mille  , tant 
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officiers  que  foldats  , furent  pendus  , 
roués  ou  décapités  autour  des  murs 
de  la  ville.  Leurs  corps  relièrent  deux 
jours  expofés  fur  les  grands  chemins  ; 
6c  l’on  érigea  des  colonnes  où  le 
crime  6c  le  châtiment  étoient  gravés. 
D autres  , avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfants  , furent  difperfés  en  Sibérie  , 
où  ils  fervirent  à défricher  6c  à peu- 
pler des  terres  qui  manquoient  d’ha- 
bitants 6c  de  cultivateurs.  C’étoit  peut- 
être  la  feule  punition  utile  qu’un  prince 
philofophe  dût  exercer  contre  des 
hommes  coupables  ; mais  le  Czar  crut 
devoir  étonner  6c  fubjuguer  fa  nation 
par  l’appareil  des  fupplices.  Le  corps 
entier  des  Strélitz , qu’aucun  de  les 
prédéceffeurs  n’avoit  oie  diminuer,  fut 
calfé  à perpétuité  , 6c  leur  nom  aboli. 
Un  relie  de  ces  anciennes  troupes  de 
la  garnifon  d’Aftracan  , fe  révolta 
quelques  années  après  : j’y  étois  alors , 
dit  le  vieillard  ; 6c  cette  faute , à la- 
quelle je  n’avois  aucune  part  , me 
valut  ma  liberté.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  relégué  en  Sibérie  ; 6c  depuis 
ce  temps  , il  n’a  plus  été  quellion  de 
cette  milice.  „ 

Il  me  femble , lui  dis-je  , que  cette 
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autorité  , fi  redoutable  aux  Strélitz  , ne 
s’eft  pas  moins  appeiantie  fur  le  clergé, 
& que  votre  Pierre-le-Grand  n’a  pas 
mieux  traité  les  prêtres , que  les  gens 
de  guerre.  « Je  conviens  , répondit 
mon  vieillard , qu’en  aboliffant  le  pa- 
triarchat , il  a porté  un  coup  terrible 
aux  eccléfiaftiques.  Autrefois  le  pre- 
mier pontife  , qui  réfidoit  à Mofcow, 
préfidoit  à la  religion.  Il  avoit  d’abord 
été  nommé  par  les  patriarches  de 
Conftantinople  : dans  la  fuite,  il  fut 
élu  par  des  prêtres  choifis  par  la  na- 
tion ; & voici  comment  fe  fit  ce  chan- 
gement. Un  patriarche  de  Conftan- 
tinople ayant  été  dépofé  comme  in> 
, -digne  de  fa  place  , vint  en  Rulîie  ; 
& pour  une  fomme  d’argent  convenue 
avec  le  Czar , il  offrit  de  réfigneï  fa 
dignité  au  métropolitain  de  Mofcow , 
qui  ne  favoit  rien  de  fa  dépofition. 
Il  lui  remit  en  conféquence  le  bâton 
& la  tiare , lui  donna  un  aéte  figné 
de  fa  main  , & s’en  retourna  com- 
blé de  préfents.  Quoiqu’il  n’eût  aucun 
droit  de  conférer  une  dignité  - dont 
il  avoit  été  dépouillé  juridiquement , 
comme  cette  conceffion  épargnoit  à 
l’état  une  fomme  confidérable  , qui 
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pafloit  tous  les  ans  à Conllantinople  , 
le  Czar  confirma  la  nomination  du 
métropolitain  ; & le  clergé  de  Rufiïe 
ne  reconnut  plus  d’autre  patriarche. 

,,  Ce  prélat  jouifloit  d’une  puiffance 
fans  bornes  , dans  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  religion.  On  le  confultoit 
même  quelquefois  fur  certaines  affaires 
qui  regardoient  le  gouvernement  de 
l’état.  11  cbndamnoit  aux  derniers  fup- 
plices , de  fon  autorité  privée  <5c  abfo- 
lue  ; il  y avoit  des  occafions  où  ce 
fuperbe  pontife  recevoit  l’hommage  de 
tout  le  peuple  profterné.  Le  Czar 
lui-même  le  précédoit  , tenant  avec 
refped  la  bride  de’ fon  cheval.  Soit 
qu’il  allât  à pied  , ou  en  voiture , on 
portoit  toujours  devant  lui  fon  bâton 
' pafloral.  Le  peuple  accouroit  en  foule 
de^  toutes  parts  , pour  avoir  fa  béné- 
diction ; ce  qui  déplût  fort  au  dernier 
Czar.  Le  crédit  du  patriarche  lui  parut 
'"dangereux,  dans  un  état  dont  il  voü-  ' 
loit  changer  entièrement  les  anciens 
ufages.  il  abolit  donc  cette  dignité 
que  la  fuperüition  avoit  trop  élevée , 

& que  la  Crédulité  des  peuples  ren- 
doit  redoutable  dans  les  mains  d’un 
pontife  intrigant  ou  fanatique.  Il  lui 
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iubftitua  un  çonfeil  de  religion  , tou- 
jours fubfiftant,  qui  ne  donne  de  loix  à 
leglife  , que  celles  qui  font  approuvées 
par  l’empereur. 

„ Cette  efpece  de  fynode  perpé- 
tuel , compolé  de  douze  ou  quinze 
prélats  choifis  par  le  prince , éloigne 
toute  idée  d’une  double  puifTance 
dans  un  même  royaume  , de  par  con- 
féquent , toute  raifon  de  troubles  & 
de  foulévement.  Les  longues  divifions 
entre  l’empire  & . le  facerdoce  , qui 
ont  enfanglanté  tant  de  pays  , ne 
peuvent  plus  avoir  lieu  fous  l’admi- 
niftration  d’un  college  de  prêtres  , 
fournis  , comme  le  relie  des  fnjets , 
à l’autorité  d’un  feul  monarque.  Le 
droit  de  régler  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique  , l’examen  des  mœurs  >&  de  la 
capacité  de  ceux  qni  afpirent  aux  pre- 
mières fondions  du  facerdoce  , le 
jugement  des  caufes  religieufes , pour 
lelquelles  on  app,elloit  autrefois. . au 
patriarche  , font  attribués  à ce  tri- 
bunal. Un  commilfaire , député  par 
la  cour , affidé  à toutes  fes  délibé- 
rations , pour  empêcher  qu’on  n’y 
prenne  aucune  rélblution  contraire 
aux  intérêts  de  l’état.  Chaque  membre 

fait 
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'„fait  ferment  d’obéir  au  Czar;  ce  qu’on 
,,  n’exigeoit  pas  du  patriarche  ; & enfin 
„par  cette  nouvelle  adminiftration*,  le 
„ prince  fe  réferve  le  droit  de  prélïder 
,,  fouverainement  fur  le  fpirituel  comme 
„fur  le  temporel.  Le  fynode  facre  les 
,,  évêques  qui  font  nommés-  par  la 
cour  ; & , ce  qu’un  François  doit 
,, trouver  fort  extraordinaire,  ils  font 
toujours  tirés  de  l’état  monaftique. 
„Ces  prélats  portent  les  cheveux 
„ longs,  <5c  laifieilt  croître  leur  barbe  , 
,,  ainli  que  les  autres  ecclé-ialtiques  ; 
,,  mais  ce  qui  les  di dingue  des  prê- 
,, très  -ordinaires,  ell  un  grand  bon- 
„ net  rond , la  foutane  & le  manteau 
,,  noir , & , lorfqu’ils  font  en  habit  de 
„ cérémonie , la  mitre  & le  bâton 
,,  palloral.  Ils  ne  fe  marient  point , & 
„ font  vœu  de  chafteté  au'Ii  long  o mps 
„ qu’ils  font  revêtus  de  leur  dignité  ; 
,.,car  elle  ne  leur  imprime  point , c m- 
,,  me  parmi  vous,  un  cara&ere  inde  é- 

» bile-  M 

Je  ne  reliai  à Bafiligorod,quele  temps 
de  m’acquitter  de  quelques  cotnmi  (lions. 
Il  n’en  fut  pasde  même  d’uneautre  ville, 
où  nous  nous  arrêtâmes  plufieurs  jours. 
Son  nom  efl  Nifenovogorod  , ou  la 
Tome  VIL  O 
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petite  Novogorod  ; parce  que  le  Czaff 
qui  la  fit  bâtir  fur  le  confluent  du  Volga 
& de  l’Occa , y envoya , pour  la  peu- 
pler , un  certain  nombre  d’habitants  de 
la  grande  & ancienne  ville  de  ce  nom. 
Elle  eft  défendue  par  une  citadelle  , où 
il  y a un  gouverneur  à qui  je  fus  re- 
commandé. Cette  connoiflfance  > qui 
m’en  fit  faire  d’autres , me  procura  la 
facilité  de  m’inftruire  des  ufages  du  pays. 

J’ai  envie  de  vous  parler  d’abord  des 
jbains  de  Rulfie,  & ‘enfuite  de  tout  ce 
qui  me  tombera  fous  la  main.  On  fe 
jbaigne  ici  de  plus  d’une  maniéré  : les 
uns  entrent  nuds  dans  un  bateau  , ra- 
ment jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  fueur, 
s’élancent  dans  la  riviere,  nagent  quel- 
que temps,  & vont  enfuite  fe  fécher  au 
foleil.  11  n y a point  de  ville  ni  de  villa- 
ge en  Mofcovie , qui  n’ait  fes  bains 
publics  & particuliers.  Les  deux  fexes  y 
entrent  par  la  même  porte , ne  font 
féparés  que  par  des  cloifons  mal  jointes  : 
& le  plus  fouvent  même , il  n’y  a en- 
ïr’eux  y ni  rideaux  ni  cloifon.  Un  valet 
avertit  les  pafifants,  que  l’eau  eft  chaude 
le  bain  prêt , comme  on  crie  à I4 
foire , que  le  fpeétacle  va  commencer  : 
jmais  il  eft  peu  de  fpeétacles , à la  foire 
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même  , qui  offrent  des  fcenes  pi  us 
indécences.  On  fe  déshabille  à la  vue 
de  tout  le  monde  ; on  entre  nud  dans  le 
bain  ; on  y refie  dans  le  même  érar  : en 
fortant , on  fe  fait  verfer  de  l’eau  froide 
fur  le  corps  ; & avant  que  de  reprendre 
fes  habits  ou  fachemife,  on  va  fe  lécher 
-devant  un  grand  feu  qui  eft  allumé  in- 
diftin&ement  pour  tout  le  monde.  Au- 
trefois , lorfque  les  mceurs  Mofcovites 
n’avoier.t  encore  rien  perdu  de  leur  an- 
cienne rufticité,  on  couroit  nud  dans  les 
jues,  au  fortir  du  bain  ; Stcequ’il  y avoit 
de  plus  fmgulier  , c’eft  que  les  femmes 
même  , dépouillées  des  voiles  de  la 
pudeur  , ainiî  que  de  leurs  vêtements, 
ne  rougilloient  pas,  ôc  fe  faifoient 
même  une  gloire,  de  lurpafler  les  hom- 
mes dans  cet  excès  d immodeftie.  On 
les  voyoit  en  foule  s’arrêter  devant  les 
palTants , les  attaquer  ou  les  récréer 
par  de  fales  propos , & des  accitudes 
obfcenes. 

Il  eft  une  autre  façon  de  prendre  !e 
bain,  qu’on  regarde  ici  comme  un  renu- 
de  fur  contre  les  plus  gran  les  maladies. 
On  chauffe  un  four,  comme  pour  y cuire 
du  pain  ; & quand  la  chaleur  eft  abat- 
tue , plufieurs  perfoanes  y entrent  a la 
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dois , & s’y  tiennent  couchées , jufqu’ài 
ce  qu’elles  (oient  toutes  en  Tueur  ; fortant 
de  cette  étuve  , elles  s’étendent  nues 
fur  une  table,  & Te  font  fouetter  avec 
des  verges  de  bouleau  ,qui  leur  rendent 
le  corps  rouge  comme  de  l’écarlate. 
On  répété  plufieurs  fois  cette  opéra-- 
tion  ; & quelques-uns,  au  lieu  du 
fouet , fe  jettent  dans  la  riviere  , ou  fe 
couvrent  de  neige  (1  c’ed  en  hiver , 

& redent  des  heures  entières  dans  cet 
état , fans  que  ce  paflage  fubit  d’une 
chaleur  violente  à un  froid  excelîif, 
paroilfe  les  incommoder. 

Dans  ce  pays , où  il  y a plus  de  cré- 
dulité que  de  mœurs , plus  de  déperdi- 
tion que  de  véritable  piété , vous  ne 
ferez  pas  étonnée  , Madame  ,~  du  culte 
prefqu’idolâtre  qu’on  rend  aux  images 
de  S.  Nicolas.  On  ne  feroit  pas  en  fureté 
pour  fa  vie,  fi  l’on  paroifToit  douter 
qu’il  elf  venu  d’Italie  au  portd’Archan-  * 
gel,  fur  une  meule  de  moulin.Les Rudes 
célèbrent  des  fêtes  en  l’honneur  de  plu- 
deurs  autres  ferviteurs  de  Dieu  ; mais 
il  n’y  en  a point , pour  qui  ils  aient 
une  d haute  edime  , que  pour  leur  pa- 
tron. Ils  croient , qu’étant  né  en 
Alofcovie  ->  U doit  avoir  naturellement 
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plus  dégards  pour  eux  , que  S.  Pierre’ 
ou  S.  Paul . qui  ne  les  ont  jamais  connus. 
Audi  quiconque  s’eft  enrichi  par  des 
voies  iniques , penfe  expier  fes  fautes 
& calmer  le  ciel,  en  érigeant  un  temple 
au  faint  évêque  : d’autres  lui  confacrent 
une  cloche  ; d’autres  lui  élevent  une 
flatue.  Cette  pieufe  épidémie  avoir  fur- 
tout  gagné  les  grands , qui , plongés 
dans  l’ignorance  & la  diffolution  , rui- 
noient  leurs  defcendants , pour  bâtir  des 
églifes  & fonder  des  monafceres. 

Tout  ce  qui  porte  ici  la  figure  d’un 
faint  ou  d’une  faint-e,  de  Jefus-Chrifl 
ou  de  la  Vierge  , en  image  ou  en  fta- 
tue,  eft  appellé  , par  le  peuple  , faint 
Nicolas.  Ces  effigies , que  les  Mofco- 
vites  gardent  dans  leurs  maifons , font 
deffinées , peintes  , ou  fculptées  très- 
groffiéremenr.  Ils  difent,  quand  on  leur 
reproche  cette  difformité , que  leurs 
faints , qui  ne  font  ni  vains  ni  glo- 
rieux , abandonnent  aux  femmes  le  fra- 
gile ornement  de  la  beauté  : cependant, 
lorfque  ces  images  font  vieilles, qu’elles 
commencent  à s’effacer,  ou- qu’elles 
déplaifent  au  poffeffeur,  il-  les  porte  à 
l’ouvrier;  & pour  une  petite  fomme' 
qu  d donne  de  retour , il  en  reçoit  do 
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neuves  à la  place.  Dans  ce  négoce, 
on  ne  dit  pas  le  mot  : le  vendeur  re- 
pouffe  l’acheteur  fans  parler,  jufqu’à 
ce  qu’il  lui  ait  préfenté  le  prix  qui  lui 
convient.  Ce  commerce  fe  nomme  * 
fimplement  échange  ; les  mots  de  vente 
& Rachat  n’étant  ni  affez  refpedueux  , 
ni  affèz  décents  pour  les  choies  faintes. 

11  y a,  dans  les  grandes  villes,  un  mar- 
ché particulier  pour  cèt  efpece  de  trafic, 
où  s’obferve  le  plus  grand  filence  , & 
tout  fe  paffe  en  fcenes  muettes.  Lorf- 
qu’on  juge  que  les  imagés  font  abfolu- 
jnént  hors  dè  fèrvice^  ori  les  met  dans  la 
rivière,  afin  que  le  courant  de  l’eau  les 
emporte  ; cè  feroit  manquer  de  refpeét, 
que  de  lès  y jetter.  On  y attache  une 
petite  piece  d’argent , en  leur  difant  : 
lîiieu  , frere.  D’autres  les  enterrent 
dans  iin  cimetiere  Ou  dans  un  jardin. 

Quand  le  feu  prend  à une  maifon 
ou  à une  églil'e  , le  premier  foin  eft  de 
fauver  lès  l'aints  Nicolas  ; & s’il  arrive 
que  l’églile  & les  images foient  brûlées, 
on  dit  fimplement  quelles  font  mon- 
tées , pour'  marquer  qu’elles  n’ont  dif- 
paru  fur  la  terre  , que  pour  être  tranl- 
portées  dans  le  ciel. 

Autrefois  chacun  avoit  fon  S.  Nicolas 
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dans  l’églife  ; les  gens  riches  l’ornoient 
de  ce  qu’ils  poffédoieht  de  plus  pré- 
cieux ; & il  n’étoit  pas  permis  de  repren- 
dre ce  qu’on  lui  avoit  offert  volontaire- 
ment. Une  femme  , dans  un  état  d’opu- 
lence , avoit  donné  au  fien  un  ornement 
de  pierreries.  Se  trouvant  enfuite  dans  la 
mifere,  elle  lui  repréfenta  fa  fituation  ; 
lui  demanda  la  permiffion  d’en  décacher 
quelques  diamants  , & prenant  fon  fi- 
lence  pour  un  confentement,  lui  ôta  un 
rubis.  Un  prêtre , qui  étoit  là  par  ha- 
zard,  & qu’elle  ne  voyoit  pas , regarda 
cette  a&ion  comme  un  facrilcge , & 
courut  en  avertir  la  juftice  qui  fit  cou- 
per la  main  à cette  malheureufe. 

On  eft  aujourd’hui  moins  févere  : on 
peut,  fans  conféquence,  orner  fon  S.Ni- 
colas , l’enrichir  de  joyaux,  & le  dé- 
pouiller dans  le  befoin  : mais  pauvre  ou 
riche  , nud  ou  habillé  , les  Ruffes  n’en 
ont  pour  lui,  ni  moins  d’effime,  ni  moins 
<de  vénération  : chaque  maifon,  chaque 
appartement  a le  fien  , fans  lequel  ils 
croient  ne  pouvoir  pas  faire  leurs  priè- 
res. En  entrant  dans  une  chambre  , 
vous  ne  les  entendez  pas  dire  une  pa- 
role , qu’ils  ne  l’aient  découvert  des 
yeux;  s’ils  ne  le  trouvent  point , ils  de- 
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mandent  : Ou  ejl  le  Dieu?  Dès  qu’ils 
l’apperçoivent  , ils  lui  font  une  pro- 
fonde révérence  , en  lui  difant  : Dieu 
ait  pitié  Je  moi  : Guspodi  pomI 
xu  i.  Iis  fe  tournent  enfuite  vers  la  com- 
pagnie, dclafaluent.  Dans  les  maifons, 
l’image  du  faint  eft  pendue  près  de  la 
fenêtre  , avec  un  cierge,  ou  une  latnpe» 
Dans  les  rues,  il  yen  a d’expofées  à la  dé- 
votion publique.La  plupart  font  dans  des 
cailles  vitrées,  fur  les  portes  de  la  ville 
ou  d’une  églife  , ou  dans  un  carrefour» 
On  s’arrête  , en  pafiant,  pour  leur  faire 
des  génuflexions  de  des  l'alutations  ac- 
compagnées d’autant  de  lignes decroix. 
Les  Mofcovites  attribuoient  à leurs 
images  le  don  des  miracles.  Les  prêtres 
& les  moines  avoient  grand  foin  de 
les  entretenir  dans  cette  crédulité  ; elle 
étoit  pour  eux  une  fource  d’oflfrandes 
inépuifable.  On  les  entendoit  dire  quel- 
quefois, quand  les  provifions  commen- 
çoient  à leur  manquer  : Il  elt  temps  dé  - 
faire des  miracles.  Deux  prêtres  d’Ar- 
changel  ayant,  par  leurs  fourberies, 
amaffé  une  certaine  fomrne , allèrent  fe 
divertir  au  cabaret.Voulant  enfuite  par- 
tager leurs  profits  , de  n’étant  pas  d’ac- 
cord , il  s’éleva  une  difpute  , dans  la-. 
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Quelle  ils  fe  reprochèrent  mutuellement 
leur  impoflure  , & s’en  donnèrent  des 
preuves  réciproques.  Le  magiftrat  en 
fut  averti  ; leur  fit  rendre  l’argent , & 
les  condamna  à trente  coups  de  fouet. 

Le  feu  Czar  défendit  que  déformais 
aucune  image  ne  fît  des  miracles  ; & il 
eut  plus  de  peine  à fe  faire  obéir  des 
prêtres  que  des  faints.  Il  ordonna  au  fil 
que  chaque  particulier  garderoit  le  fien;. 
car  autrefois  on  fe  les  prêtoit  alternati- 
vement  ; & tel , qui  n’obtenoit  rien  de 
fon  image  , avoit  recours  à celle  de  fon 
voifin.  Le  faint  à qui  on  fuppofoit  le' 
plus  de  crédit , étoit  aufii  le  plus  re- 
cherché. Ce  n’étoit  cependant  pas  tou- 
jours le  plus  puiffant  ; mais  il  avoit  la 
vogue  ; on  vouloit  en  elfayer  , comme 
ces  maris  qui  quittent  une  jolie  femme 
pour  une  laideron  à la  mode.  Depuis  la 
défenfe  du  Czar  , chacun  garde  fon' 
dieu  pénate,  ou  11e  le  prête  qu’en  fecrec 
à fon  ami. 


La  principale  & la  plus  célébré  de‘ 
toutes  les  images  de  la  Rufiie  eft  une 
effigie  de  la  lainte  Vierge,  peinte  par 
S.  Luc.  Ce  portrait,  s’il  étoit  réellement 
l’ouvrage  du  faint  évartgélifle  , ne  don- 
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pour  la  peinture.  Mais  on  lui  en  attribue? 
un  autre  d’un  meilleur  goût , qui  fe 
trouve  à Rome  dans  l’églife  des  pein- 
tres. Les  Mofcovites  font  perfuadés  que 
le  leur  eft  le  véritable , & que  tant  qu'il 
reliera  à Mofcow  , leur  empire  ne  peur 
manquer  d’être  heureux  & florifïanr. 
Audi  ne  font-ils  pas  moins  foigneux  de 
le  conferver  , que  l’étoient  les  Troyens 
de  ne  pas  lailler  enlever  leur  ftatue  de 
Pallas.  Ils  croient  que  toutes  les  vic- 
toires du  dernier  Czar  étoient  dûes  à 
cette  image,  & que , le  jour  de  la  dé- 
faite de  Charles  XII,  elle  avoir  le  vifage 
plus  rougè  qu’à  l’ordinaire.On  brûleroit 
ici  un  homme  qui  oferoit  contredire 
cette  opinion.  Que  feroit-ce , fi,  comme 
lin  autre  Ulylfe , on  entreprenoit  de 
leur  ravir  ce  nouveau  Palladium  ? 

La  première  chofe  qu’on  apprend  ici 
aux  enfants , c’eft  de  faire  des  inclina- 
tions & des  révérences  devant  les  ima- 
ges des  faints  ; on  ne  leur  donne  point 
à manger , qu’ils  ne  fe  foient  acquittés 
de  ce  devoir  , & n’aient  bégayé  lé 
Gofpodi.  Les  prêtres  infpirer.t  au  peu- 
ple tant  de  confiance  en  ces  effigies  9 
qu’il  n’a  recours  qu’à  elles  dans  fies; 
malheurs.  Un  habitant  de  cette  ville  j 
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ayant  le  feu  dans  fa  maifon  , préfenta 
fon  S.  Nicolas  devant  les  flammes  , & 
le  pria  d’en  arrêter  le  progrès.  Comme 
le  feu  continuoit,  il  y jetta  fon  image, 
& lui  dit  : “ Puifque  tu  ne  veux  pas  me 
» fecourir , tire-toi  d’aflaire  comme  tu 
» pourras  ».  Dans  les  dernieres  guerres 
•avec  les  Suédois , ceux  - ci  entrèrent: 
dans  les  maifons  des  Rufl'es , ôç  n’y 
trouvant  que  des  images,  s’aviferent  de 
les  emporter.  Les  Moicovites  coururent: 
après , <5c  donnèrent  tout  leur  or  pour 
ravoir  leurs  faints  Nicolas.  Mais  quel- 
-ques  Rufl'es  m’afluroient  dernièrement, 
qu’il  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  cré- 
dit , fur-tout  à Molcow , depuis  lacano- 
.nifation  d un  nouveau  faint,  dont  la  ré- 
putation n’a  pas  encore  percé  dans  les 
provinces  éloignées.  S.  Démitri,  évê- 
que de  Roflof,  mis  au  nombre  des 
bienheureux  , par  le  fynode  , fous  le 
régné  d’Elifabeth  , jouit  de  la  considé- 
ration que  donne  toujours  la  nou-iÇ 
veauté  , & a fort  augmenté  les  revenus 
des  eccléfiafliques. 

Les  impoflures  des  prêtres  & des 
moines  me  conduifent , Madame , k 
vous  parler  d’eux  avec  plus  de  détail.  Il 
Suffit  de  lavoir  |ire  & écrire,  & d’épou,-* 
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fer  une  perfonne  vierge , ou  jugée  telles 
pour  être  admis  au  facerdoce.  Un  prê- 
tre, qui  trouveroit  fon  époule  déflorée 
la  première  nuit  de  fon  mariage,  feroit 
obligé  de  faire  divorce  avec  elle , ou 
de  quitter  la  prêtrife.  11  doit  s’abllenir 
de  dire  la  mefle  , les  jours  qu’il  couche 
avec  fa  femme.  S’il  devient  veuf,  il  ne 
peut  plus  célébrer;  & s’il  fe  remarie,  il 
rentre  dans  l’ordre  des  laïques,  & fe  fait 
marchand,  foldatou  artifan.Les  Popes > 
c’eft  le  nom  que  les  Mofcovites  don- 
nent à leurs  prêtres,  font  dillingués , 
principalement  des  féculiers  , par  la  ca- 
lotte que  l’évêque  leur  met  fur  la  tête 
IfJCLlesJacrant.  Tout  leur  mérite  réfide 
dans  ce  Txmîîef-v  comme  ils  font  fujets 
à s’enivrer,  qu’ils  prSfî&çnt  querelledc  fe 
battent  fouventavec  la  populace,  il  n’efl: 
pas  défendu  de  les  bien  rofleK»  pourvu 
que  l’on  refpeéfe  la  fainté  kralotte. 
ll’ufagê  alors  efl  de  la  leur  ôter  füibtile- 
ment , de  la  baifer , de  la  pofer  à terre, 
&,  quand  ils  ont  été  bien  battus , de  la. 
reprendre,  de  la  baifer  de  nouveau  ,Sdt 
de  la-  replacer  refpeêlueufement  fur  leÈr 
tête.  Si  malheureufement  quelque  coup 
de  bâton  tomboie  fur  le  bonnet,  on 
feroit  puni  févéremenc  ; il  eft  doué 
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très  - important , pour  le  Pope  qui  fe 
bat , de  conferver  fa  calotte  , & , pour 
fon  adverfaire,  de  la  lui  efcamoter.  Le 
même  crochetetfr  qui,  la  veille,  a bien 
étrillé  un  prêtre  dans  un  cabaret , lui  , 
demande  le  lendemain  fa  bénédiction; 
Ainfi  l’on  voit  des  peuples  accabler 
leurs  idoles  de  préfents  ou  d’injures, 
félon  les  raifons  qu’ils  croient  avoir  de 
s’en  louer  ou  do  s’en  plaindre. 

Les  évêques  & les  fimples  prêtres 
ajoutent  ici  à leurs  revenus  eccléfiafli- 
ques,  l’avantage  de  vendre  toutes  les 
charges,  les  dignités  & les  grâces  qui 
dépendent  de  leur  miniftere.  Ce  trafic 
efi:  auiïi  public  en  Mofcovie , que  celui  - 
de  toute  autre  marchandife.  Le  métro- 
politain vend  aux  évêques  , l’évêque 
aux  prêtres , & le  prêtre  à tous  ceux 
qui  veulent  acheter  de  lui. 

Par  un  réglement  fait  fous  le  régné  de 
Pierre  le  Grand  , il  elt  défendu  à tous 
les  curés  d’employer  plus  d’un  de  leurs 
enfants  au  fervicede  leuréglife  , de  peur 
qu’une  famille  trop  nombreufe  ne  ty- 
rannife  la  paroiflê.  On  ne  connoît  point 
en  Rudie  tous  ces  abbés  à fiimple  ton- 
fure,  qui  forment  en  France,  & fur-couc 
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à Paris , un  état  mitoyen  entre  les  prê- 
tres & les  laïques.  L’état  eccléfiaftique 
ne  jouit  pas  d’une  affez  grande  confidé- 
ration  en  Mofcovie , pour  en  ufurper  la 
livrée , & croire  que  cet  habit  donne 
plus  d’accès  dans  les  bonnes  maifons. 

Les  Ruffes  regardent  la  prédication 
comme  une  fburce  d’erreurs , & difenf 
que  , par  Ton  moyen  , les  héréfies  fe  ré- 
pandent, Audi  prêche-t-on  ici  fort  ra- 
rement, & feulement  les  jours  de  fête 
à la  cour,  ou  dans  les  cathédrales,  Et 
que  diroient  en  effet,  dans  une  chaire, 
des  prêtres  ignorants  & crapuleux,  dont 
on  n’exige  , pour  toute  difpofition  au 
facerdoce,  que  d’avoir  affez  de  poi- 
trine pour  prononcer  dix  à douze  fois 
le  Gofpodi , fans  prendre  haleine  ? 

La  multitude  des  couvents  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  , eft  innombrable  en 
•Mofcovie,  & on  y fuit  prefque  par-tout 
la  réglé  de  S.  Rafile.  Ce  n’eft  ni  la  dé- 
votion , ni  l’efprit  de  mortification  & de 
pénitence , qui  peuple  les  monafteres* 
L’indigence,  lavieilleffe,  les  infirmités, 
les  délagréments  du  mariage,  l’amour 
de  l’oifiveté,ÿ  conduifent  prefque  tous 
ceux  qui  les  habitent.  Leur  vie  , en  gé~ 
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néral , ert  aflez  auftere  : on  n’y  mange 
jamais  de  viande  ; le  poiflon  & les  lé- 
gumes font  la  nourriture  ordinaire  ; & 
il  eft  des  jours  dans  la  femaine,  & des 
temps  dans  l’année , où  le  vin  , la  biere  , 
l’eau-de-viê , l'hydromel , font  dépen- 
dus : la  Boiflon  principale  cil  de  l’eau 
commune  , mêlée  de  levain.  Les  moi- 
nes affilient  régulièrement  à l’olfce , 
& font  aflez  contenus  dans  l’intérieur 
de  leurs  maifons  ; mais  ils  lavent  s’en 
dédommager  quand  ils  en  fortent.  Ils 
mangent  & boivent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent , s’enivrent  avec  le  premier  venu  , 
fe  battent  avec  la  canaille  , traverfenc 
les  rues  tout  couverts  de  boue  , & ren- 
trent dans  leur  couvent , hués  & baftoués 
par  la  populace.  11  n’y  a que  deux  ou 
trois  prêtres  dans  chaque  monaftere,  y 
compris  le  fupérieur  ; les  autres  peuvent 
à peine  lire  ; & fur  dix , il  n’y  en  a pas 
deux  qui  fâchent  l’oraifon  dominicale  , 
les  commandements  de  Dieu , ou  le 
fymbole  des  apôtres.  Cette  ignorance 
groflîere  ne  diminuoit  rien  du  refpeéfc 
des  anciens  Czars  pour  tout  l’ordre  mo- 
nallique.  Le  croiriez-vous  , Madame  , 
Pierre  Alexiowits  a été  le  premier  <jui 
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aie  ofé  mettre  des  impôts  * fur  lesrcoU-*' 
vents,  dans  un  pays  où  l’argent  a tou- 
jours été  plus  néceflaire  que  les  mo- 
naftereSi 

Une  autre  efpece  d’hommes , très- 
nombreufe  en  Ruflîe  , font1  les  hennî- 
tes. Ils  fe  bâtilfent  des  chapelles  dans 
les  bois , habitent  des  cavernes , & vi- 
vent d’aumônes.  Me  promenant  à quel- 
ques lieues  de  cette  ville,  j’en  vis  un1 
qui  demeuroit  dans  le  creux  d’un  rocher’ 
depuis  plus  de  quarante  ans.  11  me  ra- 
conta qu’ayant  été  pris  par  les  Tartares,- 
& vendu  à des  Turcs  , il  avoit  trouvé 
moyen  de  fe  fauver  & de  retourner  a 
fon  hermitage.  11  étoit  vêtu  d’une  robe 
de  bure  : le?  cheveux  , entièrement  né«- 
gligés,  lui  pendoient  jufqu’au  milieu- 
du  dos ,.  & lui  couvroient  le  vifage  , de 
maniéré  qu’on  ne  pouvoir  le  voir , fans 
les  éloigner  avec  la  main.  Il  avoit  fur 
la  poitrine  une  grande  croix  de  fer  , 
qui  pefoit  plus  de  quatre  livres. 


* L'Impératrice  régnante  en  1768  a plus  ofé 
que  le  Czar  Pierre  ; elle  a réduit  tout  le  clergé 
à de  fimples-  penfions,  & l’excédent  de  les 
revenus  clt  employé  à des  uiag.es  utiles,- 
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On  comptoir  autrefois  en  RufTie 
prefqu’autant  de  religieufes  que  de  moi- 
nes : les  unes  étoient  des  femmes  qui 
avoient  quitté  leurs  maris,  ouen  avoienc 
été  abandonnées;  les  autres,  d s veuves 
retirées , ou  des  filles  confacrées  au  cé- 
libat. Toutes,  en  général,  fe  mon- 
troient  affez  peu  fcrupuleufes  fur  l’ob- 
lervation  de  leurs  réglés.  Elles  rece- 
voient  des  hommes  dans  leurs  mai- 
fons , fortoient  fi  tôt  qu’elles  avoient  af- 
filié à l’office , & ne  rendoient  compte 
à perfonne  de  leur  conduite.  Quelques- 
uns  de  ces  abus  fubfi fient  encore,  malgré 
les  beaux  réglements  & lesfages  inftitu- 
tions  de  Pierre  1,  pour  la  réforme  des  cou- 
vents d’hommes  & de  femmes.  11  avoir 
d’abord  ordonné  qu’on  n’entreroit  dans 
l’ordre  monafiique  qu’à  cinquante  ans; 
mais  cet  -article  ne  pouvoit  fubfifter 
dans  un  pays  où  les  évêques  doivent 
être  tirés  du  corps  des  moines  : com- 
’ ment , à cet  âge , former  un  Ruffe 
pour  l’épifcopat  ? 11  fut  donc  fiatué  qu’à 
trente  ans , mais  jamais  au-deflbus , on* 
pourroit  s’engager  dans  l’état  religieux ;• 
encore  y mit- on  bien  des  reftriétions  : 
défenfe  aux  militaires,  aux  cultivateurs,. 
& à quiconque  efi  au  fervice  de  l’état  „ 
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de  fe  fouftraire  à la  fociété  pour  le 
renfermer  dans  un  cloître.  Un  homme 
marié  ne  peut  plus  être  reçu  dans  un 
monaftere  , à moins  que  fa  femme  n t 
fe  falfe  aulîi  religieufe  de  fon  plein  con- 
fentement , & qu’ils  n’aient  point  d’en- 
fants. Pour  détruire  l’oifivecé  monacale* 
Pierre- 4ç  Grand  ordonna  le  travail  des 
mains , & ramena  l’ordre  monaftique  a 
fa  première  inftitution.  Les  femmes  ne: 
s’engagent  qu’à  cinquante  ans  ; jufques- 
là  elles  peuvent  toujours  fe  marier  ; & 
loin  de  les  retenir, comme  parmi  nous, 
dans  une  affreufe  captivité,  on  les  ex- 
horte y au  contraire,  à n’y  pas  enfevelir 
les  générations  nombreulés  dont  elles 
peuvent  être  meres. 

Les  autres  articles  de  l’ordonnance 
de  l’empereur , portent  « que  la  princi-1 
,,  pale  occupation  des  moines  doit  être 
„ de  fervir  les  pauvres  ; que  les  foldats 
„ invalides  feront  répartis  dans  les  cou- 
„ vents  ; qu’il  y aura  des  religieux  pré- 
„ pofés  pour  avoir  foin  d’eux  ; que  les 
,,  plus  robuftes  cultiveront  les  terres  ap- 
„ partenant  au  monaftere.  Il  prefcrit  la 
„ même  choie  dans  les  maifons  de  filles ÿ 
„ les  plus  fortes  auront  foin  des  jardins  5 
„ les  autres  fervironc  les  filles  & les 
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,,  femmes  malades  qu’on  y apportera 
„ des  environs  du  couvent  „.  il  entre 
dans  les  plus  petits  détails  de  ces  diffé- 
rents fervices  ; il  defline  quelques  jno- 
nafteres  de  l’un  & de  l’autre  fexe  à re- 
cevoir les  orphelins  & à les  élever;  & 
il  femble , a dit  quelqu’un  , en  lifant 
cette  ordonnance  , qu’elle  foit  à la  fois 
l’ouvrage  d’un  miniftre  d’état , & d’un 
pere  de  l’églife. 

Non  content  de  réformer  les  nou- 
veaux moines , le  Czar  entreprit  encore 
de  rendre  les  anciens  ridicules  & mé- 
prifables.  Il  en  vouloir  fur-tout  à c-:ux 
de  la  communion  Romaine , & plus 
encore  à ce  que  nous  appelions  le  haut 
clergé.  11  créa  pape  un  de  fes  fous , lui 
donna  des  cardinaux  de  la  même  ef- 
pece  , leur  fit  célébrer  un  conclave  ; & 
la  farce  finit  par  faire  éj  oufer  au  fouve- 
rain  pontife  , qui  avoit  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans , une  femme  de  fon  âge. 
Quatre  begues  étoient  venus  en  faire 
la  demande  ; des  vieillards  décrépits 
conduifoient  la  mariée  ; quatre  hom- 
mes , d’une  grofleur  monflrueufe  , fer- 
voient  de  coureurs.  Le  hurlement  des 
ours , qu’on  piquoit  avec  des  pointes  de 
fer , formoienc  la  mufique.  Un  prêtre 
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fourd  & aveugle  donna  la  bénédidiorî 
nuptiale  : le  repas  de  noce  , le  désha- 
billé des  mariés , la  cérémonie  de  les- 
mettre  au  lit,  tout  fat  analogue  à cette 
bouffonnerie.  Le  but  du  Czar  étoit  de 
Venger  une  foule  de  rois  que  les  papes 
ônt  détrônés,  & d’infpirer  à fes  peu- 
ples du  mépris  pour  une  dignité  qui 
s’eft  arrogé  le  droit  de  difpofer  des 
empires. 

J’ai  commencé  , Madame , à vous 
parler  de  la'  ville  de  Nifenovogorod.- 
Parmi  des  maifons  de  bois  , eft  une' 
grande  églife  bâtie  de  pierre,  furmon- 
tée  de  cinq  dômes  peints  en-  vert , dé- 
corés d’un  vernis  très-éclatant , & ter- 
minés par  Je  grandes  croix.  De  l’autre 
côré  de  la  riviere  , eft  un  gros  village 
appartenant  aux  Strogonof,  qui,  des- 
plus riches  négociants  de  la  Ruftïe,  font 
devenus  une  famille  noble  <5c  confidéra- 
ble  dans  l’état.  Les  vivres  y font  très- 
abondants,  & fe  vendent  au  plus  bas- 
prix.  Un  mouton  ordinaire  ne  coûte  pas> 
plus  de  douze  ou  quinze  fous , deux  ca- 
nards un  fou  , trois  fous  une  poularde  , 
le  cent  d’œufs  cinq  fods  , un  denier  la 
livre  de  pain,  & le  refte  à proportion.^ 

C’eft  un  fpeétacie  finguller  de  voi*' 
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comme  les  pauvres  fe  tiennent  devant  les 
cabarets  à eau-de-vie.  Je  m’y  arrêtois 
des  heures  entiexes  à confidérer  leurs 
folies  & leurs  extravagances,  iorfque  la 
liqueur  commençoit  à leur  monter  à la 
tête.  11  ne  leur  ell  pas  permis  d’entrefl 
dans  le  cabaret  : il  y a , devant  la  maii 
fon  , une  table  fur  laquelle  ils  mettent 
leur  argent,  & on  leur  mefure  la  quan- 
tité de  liqueur  qu’ils  demandent.  On  la 
tire  d’un  grand  chaudron  avec  une 
cuiller  de  bois,  &on  laverfe  dans  une 
tafle  de  même  matière.  Ils  l'ohc  fervis 
par  deux  perfonnes  qui  ne  font  autre 
chofe  du  matin  au  foir  ; l’une  reçoit 
l’argent,  & l’autre  lournit  la  boilfon. 
Les  femmes  y vont  comme  les  hommes, 
& s’enivrent  de  même.  J’étois  réduit  à 
me  procurer  ces  petits  amuléments , 
dans  un  pays  où  l’on  n’cn  trouve  point 
d’autres. 

Je  pafferai  rapidement  fur  toutes 
les  villes  qui  s’offrirent  à nous , jufqu’à 
notre  arrivée  dans  la  capitale.  Nous  quit- 
tâmes le  Volga  pour  fuivre  l’Occa  , & 
ne  fîmes  qu’entrevoir  la  ville  de  Moru^- 
ma , où  fe  fait,  dit-on , le  meilleur  pain 
de  toute  la  Ruiïie.  Kalhmof,  que  nous 
apperçûmes  enfuite , étoit  autrefois  la 
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réfîdence  d’un  prince  Tartare,  dont  la 
famille  a embrafle  le  Chriftianifme  , & 
a retenu  le  nom  de  cette  ville.  On  y 
trouve  encore  quelques  Tartares  Ma- 
hométans , auxquels  on  permet  l’exer- 
^cice  de  leur  religion.  Péreflaw  eft  la 
^■feapitale  de  la  province  de  Réfan  , & 
"le  fiege  d’un  archevêque.  Kolumna  eft 
auflî  une  ville  épifcopale  , à une  demi- 
lieue  de  laquelle  nous  entrâmes  dans  la 
riviere  de  Mofca , qui  donne  fon  nom 
à la  capitale  & à toute  la  Mofcovie. 
Non  loin  de-là  eft  un  grand  étang, 
où  Pierre  I fit  conftruire,  au  commen- 
cement de  ce  fiecle , un  canal  pour  ou- 
vrir une  communication  entre  le  Don 
& la  mer  Baltique.  Le  prince  lui-même 
en  examina  tout  le  terrein  ; & ce  grand 
ouvrage  fut  fait  fur  le  modèle  de  celui 
du  Languedoc , autant  que  la  difpofi- 
tion  des  lieux  put  le  permettre.  Cette 
jonéfcion  eft  d’autant  plus  importante  , 
■quelle  donne  également  aux  Rufles  un 
libre  paffage  pour  trafiquer  fur  la  mer 
Noire,  & en  Perfe  par  le  Volga  & la 
mer  Cafpienne.  ■> 

Je  fuis , &c. 

A Mofcovv  , ce  4 mai  i J 4 J* 
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Suite  de  la  Russie. 

LA  ville  de  Mofcow,  qui  fut  long- 
tempslacapitalede  l’empire  de  Ruf- 
fie , a perdu  cet  avantage , depuis  que  la 
cour  impériale  a établi  fa  principale  réfi- 
dence  à Pétersbourg.  A une  certaine  dif- 
tance , il  y a peu  de  villes  au  monde  qui 
forment  un  plus  beau  coup  d’œil,  par  la 
multitude  de  fes  tours  , de  les  clochers  , 
de  fes  dômes  dorés , &c.  Elle  e/l  fituée 
fur  une  éminence  , & domine  fur  une 
belle  plaine , parfemée  de  bois , de  mo- 
nafteres  & de  maifons  de  plailance.  La 
riviere  de  Mofca  , qui  lui  donne  fon 
nom  , la  traverfe  prefque  par  le  milieu, 
& fe  jette  dans  le  Volga  ; ce  qui  ouvre 
une  communication  avec  toutes  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Rulfie , & 
même  avec  la  Perle , & cette  fituation 
la  rend  très-propre  pour  le  commerce, 
Mofcow  ne  fut  d’abord  qu’un  affem- 
blage  de  cabanes , conftruites  par  des 
lualheureux  qui  fuyoient  la  fureur  des 
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defcendants  de  Gengis-Khan.  Ses  rues 
fales,  étroites  & irrégulières , fe  reflen- 
tirent  long-temps  de  fa  première  ori- 
gine, & fes  habitants,  de  leur  ancienne 
jruflicité.  Dans  un  pays  où  les  arts  font 
ignorés , il  eft  rare  que  les  moeurs  fe 
perfectionnent. 

La  ville  a trois  lieues  de  tour , & 
douze  portes,  entre  lefquelles  font  éle- 
vées , de  diftance  en  diftance , des 
tours  jointes  aux  murailles.  Elle  eit  di- 
vifée  en  quatre  parties , dont  trois  font 
enfermées  l’une  dans  l’autre , comme 
dans  un  cercle , & environnées  de 
murs.  Celle  du  milieu  comprend  le  vieux 
palais  des  Czars , nommé  Cremelin. 
Pierre  le  Grand  y a fait  construire  des 
fortifications , & ce  quartier  peut  con- 
tenir une  garnifon  de  dix-huit  à vingt 
mille  hommes.  Le  palais  feul  formeroit 
une  ville  ordinaire  : il  a été  bâti  par  des 
archkeétes  Italiens , dans  le  goût  gothi- 
que, qui  étoit  alors  celui  de  toute  l’Eu- 
rope. Les  maifons  des  particuliers  ne- 
toient  que  de  bois  ; & c’eft  à quoi  fe 
réduifit  long-temps  toute  l’architeCture 
Mofcovite.  La  grande  églife  du  Cre- 
melin eft  vafte , & d’une  conftruCtion 
•fort  groffiere  : il  en  eft  une  autre , dédiée 
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à Paint  Michel  , où  font  les  tombeaux 
des  grands  ducs  de  Ruffie  & des  Czars  : 
à côté  elt  une  abbaye  de  filles,  qui 
renferme  ceux  de  leurs  époufes.  C’elfc 
un  édifice  ancien  & maffif,  couvert 
de  cuivre  doré , & accompagné  de 
neuf  tours.  Le  tréfor  de  cette  maifon 
elt  d’üne  grande  richefle  , & lè  mon- 
tre par  curiofité  , comme  celui  de 
S.  Denis , mais  avec  moins  d’empha- 
fe.  On  fe  contente  de  croire,  & de  dire 
auffi  affirmativement  qu’à  Argenteuil, 
qu’on  y conferve  la  robe  de  Jefus-Chrift. 
J’ignore  de  quelle  maniéré  la  pre- 
mière eft  arrivée  en  France;  mais  voici 
l’hiitoire  de  celle  de  Mofcow.  On 
prétend  que , lorfqu’elle  fut  tirée  au 
fort,  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur, 
elle  échue  à un  foldat  Géorgien  , qui 
la  porta  dans  l'on  pays,  & en  fit  préfent 
à fa  fœur.  Celle-ci  la  garda  toute  fa  vie, 
& obtint,  en  mourant,  qu’on  l’enterrât 
avec  elle.  Il  fortit  auffi-tôt  de  fon  tom- 
beau un  grand  arbre , pour  lequel  on 
eut  une  extrême  vénération.  Dans  la 
fuite  , les  Perfans  s’étant  emparés  de  la 
Géorgie  , leur  roi  entendit  parler  de  ce 
tombeau  , le  fit  ouvrir , en  tira  cette 
yobe,  & l’emporta  en  Perfe.  11  envoyai 
Tome  VIL  £ 
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quelque, temps  après,  upé  ambaffadéeij 
•Ruflje;,  & fit  préfeùt  de  cette  reliq  ue  au 
grand  duc  qui  venoic  d’emJbrafler  lé 
Chriftianifme4  Les  Mofcovites,  vou- 
lant  sulfurer  fi  c’étoit  effectivement  la 
.vraie  robe  -,  firent  affçmbler  les  fourds* 
las:  aveugles j,  des  boiteux? , &i  tous  : les 
-malades  du  paÿs,  ne  doutant  pasqueû 
■eécoifi  réellement'  celle  qu’avoit  portée 
le  Sauveur  du  monde,  elle  ne  leur  pro- 
curât une  prompte  guérifon.  L’effet  fui-* 
vit  leur  efpérance  ; & depuis  ce  temps  * 
on  adoujours  confervé  ce  facré  & pré-* 
cieux  vêtement , pour  s’en  fërvir  en  pàr 
reiLcas.rïleft  placé  dans  ünJieu,  d’où  il 
ne  forC(jaraàis  Pains  un  ordre  exprès  des 
Gzarsycompielâ  châffe  deSte.  Geneviè- 
ve à Paris, dans  un  arrêt  du  Parlement, 
Parmi  les  effets  rares  du  tréfor  de 
S.  Denis,  om  montre  fur-tout  les  ancien- 
nes couronnes  de  nosirois  i.àiMofcow  , 
ce  font  les;  vieux  bonnets  des  patriar- 
ches, que  l’on  expofe  à la  Æuriofité  & 
à la  vénération  des  peuples.  J’en  ai  vu 
fept  ou  huit , garnis  d’or. , de  pedes  & 
de  diamants  ; on  nomme  les  pontifes  qui 
les  ont  portés^  on  montre  les  croix,  les 
ceintures , les  robes , les  étoles , qui 
•leur  ont  feryi  dans  les  procédions,  dans 
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ücs  cérémonies  publiques , à certaines 
fêtes.  On  conferve  5c  l’on  fait  voir  juf- 
qu’aux  peignes  dont  ils  ont  fait  ufage. 

L’églife  , qui  renferme  ce  tréfor , eft 
quarrée,  5c  a près  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur. La  voûte  en  eft  foutenue  par 
quatre  grands  piliers  ; 5c  ce  bâtiment 
eft  rempli  de  laints  5c  de  reliques  dans 
le  goût  des  précédentes.  A côté  du 
grand  autel  , eft  cette  image  de  la 
Vierge,  qu’on  croit  être  l’ouvrage  de 
S.  Luc.  Je  le  répété.  Madame,  à juger 
de  fes  talents  par  les  portraits  qu’on  lui 
attribue,  ce  faint  ne  devoit  pas  être  un 
habile  peintre.  Le  tableau  eft  dans  une 
niche , fous  laquelle  il  y a un  fiege  ; 5c 
la  Vierge  a fur  la  tête  une  couronne  en- 
richie de  pierreries,  avec  un  collier  de 
perles,  qui  pend  fur  fa  robe.  Son  vilage 
eft  fort  brun , 5c  prefque  noir  ; je  ne 
Jais  fi  c’eft  l’effet  du  temps,  de  la  fumée 
des  cierges , ou  du  goût  de  l artifte. 

On  voit  dans  l’enceinte  du  Cremelin, 
plufieurs  autres  églifes  ou  monafteres, 
5c  fur-tout  une  tour  fort  haute,  nom- 
mée le  grand  Jean  , dans  laquelle  étoic 
cette  fameufe  cloche  , qui  paiîoit  pour 
la  plus  groffe  de  l’univers.  On  prétend 
quelle  pefoit  plus  de  cent  foixante  mül§ 
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livres  ; qu’elle  avoit  dix-neuf  pieds  de 
hauteur , dix-huit  de  diamètre  , & cin- 
quante-quatre de  circonférence  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Elle  tomba  & fe 
fendit,  en  1701  , dans  un  incendie  ; & 
on  la  voyoit  encore  en  1736.  On  mon- 
tre aufii  dans  le  Cremelin , l’ancien 
palais  du  patriarche,  avec  fa  bibliothè- 
que ; la  grande  falle  où  l’on  donnoic 
audience  aux  ambaffadeurs  étrangers  ; 
les  édifices  où  fe  tenoient  les  cours  de 
judicature  ; la  maifon  du  tréfor,  l’ar- 
fenal , le  magafin  des  poudres , &c. 

11  eft  un  autre  quartier  de  Mofcow, 
appellé  la  ville  Chinoife  3 du  nom  des 
marchandifes  qui  y arrivent  de  la  Chi- 
ne. On  y voit  de  belles  places  pleines 
de  boutiques , une  école  militaire , 
l’hôtel  de  la  monnoie  , l’imprimerie  , 
la  bibliothèque  & l’apothiçairerie  im- 
périale , dont  le  bâtiment  eft  fuperbe. 
Elle  coûte  tous  les  ans  plus  de  foixante 
mille  roubles  d’entretien , & fournit 
les  armées  & prefque  toutes  les  villes 
de  Rufiie  de  drogues  médicinales. 
Dans  urre  des  grandes  places  de  la  ville 
Chinoife , fe  tient  tous  les  jours  le 
marché  le  plus  fréquenté.  Les  bouti- 
ques y font  difpofées  félon  les  effets 
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qu’on  y étale.  Il  y en  a d’autres  dans 
des  lieux  couverts , pour  ceux  qui  ven- 
dent des  draps , des  étoffes  de  foie,  des 
ouvrages  d’or,  des  pelleteries  , &c.  Les 
ouvriers  & les  petits  marchands  y ont , 
comme  les  autres  , des  rues  particu- 
lières ; & chaque  profelfion  a fon  quar- 
tier féparé. 

Ce  qu’on  appelle  ici  la  cite  royale  , 
eft  également  environné  de  murailles  & 
de  foffés.  Les  grands  y ont  leurs  hôtels, 
le  prince  fes  écuries  ; c’eft  le  quartier  des 
boucheries , des  greniers  à fel , 6c  des 
cabarets.  Il  en  eft  un  autre  où  l’on  vend 
le  bois , & des  maifons  toutes  faites , 
qu’on  démonte , 6c  qu’on  tranfporte 
où  l’on  veut.  Je  ne  parle  ni  des  faux- 
bourgs,  où  il  y a des  édifices  plus  beaux 
que  dans  la  ville  même  , ni  d’un  grand 
nombre  de  monafteres  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe  , entourés  de  murs  qui  ren- 
fermentdes  eglifes 6c  d’autres  bâtiments. 

I^e  Czar  Théodore  , frere  ainé  de 
Pierre  le  Grand , avoit  fi  fort  à cœur 
l’embelliffement  de  Mofcow , que  pour 
encourager  les  principaux  de  fa  cour  à 
bâtir,  il  leur  avançoit  de  l’argent, 5c  leur 
fourniffoit  des  matériaux.  En  conftrui- 
jfanc  une  nouvelle  capitale,  Pierre  I, 
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dont  les  foins  s’étendoient  à tout,  ne 
négligeoit  pas  l’ancienne  métropole. 
Il  la  fît  paver  en  partie  , l’orna  de  plu- 
fieurs  édifices,  y forma  des  manufac- 
tures. C’eft  fous  fon  régné  , que  le 
prince  Gallitzin  , l’un  de  fes  minières, 
fit  conflruire  fur  la  Mofca  , un  pont  de 
pierre , le  premier  qui  ait  été  bâti  en 
Kuflîe.  Ce  même  monarque  a inflitué 
dans  cette  ville  , trois  colleges  gouver- 
nés par  des  moines  Grecs , qui  y en- 
feignent  les  humanités , les  mathémati- 
ques & la  marine  ; toutes  chofes  qui  ne 
devroient  pas  être  du  refTort  des  moi- 
nes. La  Czarine  Anne  y établit  une  aca- 
démie pour  l’éducation  de  la  jeune  no- 
blelfe  , des  cafernes  pour  la  garnifon  , 
des  atteliers  & des  magafins  pour  la  fa- 
brication & la  confervation  des  étoffes. 
On  parle  d’y  fonder  une  univerfité  & 
une  chaire  de  langue  françoife.  (V) 
Une  des  grandes  curiofîtés  de  MoA 
cow , eft  de  voit , au  mois  de  Décem- 
bre , plus  de  deux  mille  maifons  fur  la 


(a)  L’univcrfité  exifte  actuellement  ; Si  c’eft 
M.  Raoulc  qui  a le  premier  occupé  cette  chaire, 
fous  le  titre  de  Profeffeur  de  belles-lettres  fran- 
çoifes. 
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glace, habitées  par  des  marchands  étran- 
gers qui  s’y,  rendent  de  toutes  parts; 
quoique  le  commerce  foit  fort  diminué 
depuis  la  fondation  de  Péterfbourg. 

,•  Les  bains  publics  font  prefque  tous 
bâtis  fur  le  bord  de  la  rivière,  & chauf- 
fés par  des  poêles  à un  degré  infuppor- 
table.  Ici , comme  dans  toute  la  Rulîîe, 
les  hommes  & les  femmes  y entrent 
pêle-mêle;  & ce  mélange,  par  la  grande 
habitude  qu’ils  ont  de  fe  voir  nuds  , 
paroît  ne  faire  fur  eux  aucune  impref- 
îion.  11  y aquelques  jours  que,  pour  voir 
pafler  un  enterrement , toutes  les  fem- 
mes fortirent  du  bain , & vinrent  s’ap- 
puyer contre  lés  paliffades  qui  environ- 
nent l’enclos.  Les  planches,  à moitié 
pourries , plièrent  fous  le  poids  de  la 
multitude, & laiiïcrent  voir  plus  de  cent 
femmes  toutes  nues,  renverfées  les  unes 
fur  les  autres..  Ce  fpeétacle,  qui  auroic 
attiré  tout  Paris , ne  fembla  pas  mêmô 
avoir  troublé  l’enterrement. 

On  voit  ici  plus  de  fix  cents  églifes  ; 
couvents  ou  chapelles.  La  ftrudure 
intérieure  en  eft  ronde , comme  plus 
favorable  pour  entendre  le  chant  des 
prêtres.  Quoique  la  ville  foit  très-peu- 
plée, car  elle  contient  près  de  cinq  cents 
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mille  âmes , on  n’y  compte  pas  plus  de 
trois  cents  carrofles  ; niais  il  y a une 
infinité  de  petits  charriots  qui, ‘pour  peu 
de  ehofe,vous  voiturent  d’un  lieu  à l’au* 
tre.  Les  rues  font,  en  qüelques  endroits, 
prefque  toutes  couvertes  de  poutres;  de 
îprte  que  les  chemins  y font  impratica- 
bles , fur-tout  lorfqu’il  ne  gele  pas. 

Les  environs  de  Mofcow  font  dé- 
licieux, & prodeifent  alfez  de  fruits. 
Les  perfonnes  riches  y poffedent  des 
maifons  de  campagne  fort  agréables 
pour  un  pays  , où  tout  l’agrément  n’eft 
encore  que  dans  l’utile.  Au  lieu  de  jets 
d’eau  & de  cafcades,  ils  ont  de  grands 
viviers  remplis  de  poilfons  ; & e’eft  en 
cela  principalement , que  confifle  la 
magnificence  de  ces  maifons  de  campa- 
gne : quand  des  amis  leur  rendent  vifi- 
te,  ils  jettent  d’abord  les  filets,  & tirent, 
en  leur  préfence  , tout  le  poiflfon  dont 
ils  veulent  les  régaler. 

Rien  n’approche  de  la  beauté  des 
monafteres  bâtis  hors  des  murs  de  Moi- 
cow  : l’un  eft  conftruit  fur  le  modèle 
du  faint  Sépulchre  de  Jérufalem  ; & , fi 
l’on  en  croit  la  tradition  , le  Czar  Jean 
Bafilowitz  fit  crever  les  yeux  à l’ar- 
chiteéte  qui  a donné  le  plan  de  l’égllib^ 
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de  peur  qu’il  n’en  fit  une  femblable. 
Il  en  eft  un  autre  à un  quart  de  lieue 
de  la  ville , habité  par  plus  de  trois 
cents  religieufes.  Je  ne  vous  parle  pas 
des  maifons  de  plaifance  des  Czars , à 
peine  dignes  de  loger  les  commis  de  nos 
l’ous-  fermiers. 

On  cueille  dans  les  bois  qui  font  aux 
environs  de  Mofcow  , certaines  gro- 
leilles  que  nous  ne  connoiflons  point 
en  France  , & qui  ont  une  petite  ai- 
greur allez  agréable.  On  les  mange 
avec  du  fucre,  comme  des  frailés  ; & 
l’on  en  fait  une  forte  de  limonade,  qu’on 
dit  être  très-bonne  pour  les  malades.  Ce 
fruit  croît  à l’ombre  , fous  des  arbres  , 
par  toute  la  Ruflïe  : les  feuilles  en  font 
vertes,  en  hiver  comme  en  été  ; & il 
mûrit  au  mois  de  Juillet.  Il  elt  une  autre 
efpece  de  grofeilles,  à-peu-près  comme 
les  nôtres , mais  qui  ne  s’élèvent  pas 
plus  d’un  pied  au  - delTus  de  la  terre. 

Les  habitants  en  mettent  dans  des  ton- 

* 

•neaux  qu’ils  rempliffent  d’eau  froide, 
les  y lailfent  tout  l’été  , & en  tirent 
une  boilTon  qu’ils  trouvent  très-ra- 
fraichilfante.  Ce  pays  produit  aulïï 
beaucoup  de  légumes  : les  plus  com- 
muas font  les  choux , dont  les  pauvres 
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fe  régalent  deux  fois  par  jour  ; les  con- 
combres, qui  fe  mangent  comme  des 
poires , & fe  gardent  toute  l’année  ; 
l'ail,  dont  les  Mofcovites  font  grands 
amateurs,  & renvoient  l’odeur  d’une  ma-  . 
niere  fort  défagréable;  le  raifort , avec 
lequel  ils  font  d’aflez  bonnes  fauces,  en 
gras&  en  maigre,  pour  la  chair  8c  le 
poiiïon  : les  afperges  enfin  & les  arti- 
chauts ; mais  il  n’y  a que  les  étrangers 
qui  en  mangent.  Ces  mêmes  étrangers 
ont  apporté  & ont  appris  aux  Rufiés  à 
cultiver  les  choux-fleurs , les  carottes  , 
les  panais , les  bettes-raves  , le  céleri  , 
8c  diverfes  fortes  de  falades  qui  leur 
étoient  inconnues , & qu’ils  ont  préfen- 
tement  en  grande  quantité.  On  a ici, 
en  général , les  mêmes  fruits  , les  mê- 
mes légumes,  les  mêmes  plantes  qu’en 
France  ; mais  la  qualité  n’en  efl  pas  fl 
bonne.  Les  fleurs  y font  rares  ; 8c  l’efpe- 
ce  en  efl  médiocre. 

C’eft  principalement  à Mofcow  , 
Madame,  qu’un  voyageur  doit  étudier, 
8c  peut  connoître  les  mœurs  Rufl'es. 
Cette  ville  eft  à la  Mofcovie  ->  ce  que 
Nanking  efl.  à la  Chine,  dont  elle  fut 
long-temps  la  capitale.  Les  familles 
riches  & anciennes , que  le  dégoût  ou 
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ladifgrace  éloigne  de  la  cour,  y font: 
d’ordinaire  leur  réfidence  ; 6c  c’eit-là  , 
par  conféquent , que  fe  conferve , dans 
fa  plus  grande  intégrité  , le  caraétere 
nationnal.  11  eftvrai  que,  depuis  l’avé- 
nement  de  Pierre  le  Grand  à la  couron- 
ne ; depuis  que  ce  prince,  qui  avoir  touc 
à créer  dans  fon  pays , pour  en  faire  un 
état  policé  , conçut  ôc  exécuta  le  projet 
d’aller  recueillir  , parmi  les  peuples  ci- 
vilifés  , les  connoilTances  utiles , pour 
en  enrichir  fes  fujets;  depuis  qu’ouvrant 
les  barrières  de  fon  empire,  que  la  fu- 
perftition  6c  la  barbarie  avoient  fermées 
aux  étrangers,  il  y attira  une  colonie  de 
gens  de  qaérite  , qui  y apportèrent  le 
flambeau  de  l’expérience  6c  les  tréfors 
du  génie , les  maniérés  RufTes  com- 
mencèrent à prendre,  fur-tout  chez  les 
gens  de  condition  , un  air  de  politefîe 
qu’elles  n’avoient  pas  fous  les  régnés 
précédents.  Toutes  les  parties  du  gou- 
vernement , la  guerre,  la  marine,  les 
finances , le  commerce  ; tous  les  ordres 
de  l’état , les  grands , la  noblefle , le 
clergé,  le  peuple,  éprouvèrent  alors 
ces  changements  heureux,  dûs  aux  foins 
infinis , 6c  aux  immenfes  travaux  de  ce 
monarque.  Du  haut  de  fon  trône,  il 
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envifagea  fa  nation  enveloppée  des  té- 
nèbres de  la  barbarie  ; il  gémit  de  voir 
fes  fujets , & lui  - même  , dans  l’abyme 
de  l’ignorance , fans  arts , fans  connoif- 
fances,  privés  de  la  lumière  qui  éclai- 
roit  le  refte  de  l’Europe , & regardés 
par  elle  comme  des  fauvagesd’un  autre 
monde , dont  on  connoifloit  à peine  le 
nom  & les  mœurs  groflieres. 

Cette  rufticitéétoit , pour  ainfi  dire, 
confacrée  par  les  Ioix  du  pays.  Si  quel- 
qu’un montroit  de  l’indullrie,  & faifoit 
nfage  de  fa  raifon  , il  écoit  aufli  - tôt 
accufé  d’héréfie  par  le  clergé,  & pour- 
fuivi  comme  magicien  par  le  peuple. 
Un  chirurgien  Hollandois , qui  s’étoit 
établi  à Mofcow  , s’avifa  un  jour  de 
jouer  du  luth  dans  fa  chambre.  Quel- 
ques R u (Tes  s’arrêtèrent  au  fon  de  cet 
infirmaient , & regardèrent  par  le  trou 
de  la  ferrure.  Ayant  vu  un  fquelette» 
pendu  à la  muraille , & agité  par  le 
vent  qui  venoit  de  la  fenêtre , iis  en 
furent  effrayés,  & publièrent  par- tout, 
que  le  chirurgien  étoip  un  forcier , qui 
faifoit  remuerun  fquelette  au  fon  defon 
luth.  Cet  événement  étant  parvenu  aux 
oreilles  du  Czar  & du  patriarche  , on 
«uvoya  d’autres  perfonnes  vérifier  le 
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fait.  Ceux  qui  furent  chargés  de  cette 
commiffion  , ajoutèrent  qu’ils  avoienc 
vu  le  fquelette  danfcr  au  fon  de  l’inftru- 
ment  ; & cette  affaire  fut  regardée  com- 
me très-grave.  On  alTembla  le  con- 
feil  ; on  délibéra  ; on  décida  que  le 
Hollandois  étoit  un  magicien  ; & on  le 
condamna  au  feu  , avec  le  prétendu 
danfeur.  11  eut  beau  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  chirurgien  en  Europe  , qui 
n’ait  chez  lui  un  fquelette  pour  appren- 
dre la  conftru&ion  du  corps  humain  * 
tout  ce  qu'il  put  obtenir , en  employant 
le  crédit  de  fes  amis , fut  de  faire  com- 
muer la  peine  de  mort  en  bannifl’ement  ; 
le  danfeur  fuc  traîné  par  les  rues,  & 
brûlé  en  place  publique.^ 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’cfl: 
la  bonne  opinion qu’avoit  de  lui-même 
ce  peuple  barbare  , & fon  mépris  pour 
les  étrangers.  11  étoit  perfuadé  qu’il  fal- 
loir être  né  en  Ruffïe  , pour  avoir  du 
mérite  ; & il  le  faifoit  confiffer  princi- 
palement dans  l’art  de  mentir  & de 
tromper  a ec  adrefle.  11  avoit  auffi  la 
plus  grandeconfiancedans  l’efprit&  les 
lumières  de  fon  fouverain.  Quand  il.  y 
avoit  quelque  chofe  que  les  Rufles  ne 
çomprenoient  point,  ils  diioient,  par  une 
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efpece  de  proverbe  : “ Il  n’y  a que  Dietf 
j,  & le  Czar  , qui  puifîent  lavoir  cela 
Le  Czar  écoit  leur  oracle  , & le  plus 
fouvent  leur  tyran.  Un  affreux  defpo- 
tifme  les  retenoit  dans  le  plus  vil  & le 
plus  dur  efclavage  ; le  prince  difpofoir, 
fuivant  fon  caprice  , de  leurs  biens  & 
de  leurs  vies.  Les  plus  grands  feigneurs 
rampoient  devant  lui , & , s’honorant  du 
titre  d’efclaves , humilioient  leurs  têtes 
fous  fes  coups , lorfqu’il  vouloit  les  frap- 
per. Ces  hommes  accoutumés  à des 
châtiments  cruels  , arbitraires  , le  plus 
fouvent  injulles , languifloient  dans  une 
mifere  effroyable  ; & défefpérant  d’en 
etre  délivrés , ils  fe  laifloient  aller  à un 
deffcin  aveugle,  perfuadés  par  l’expé» 
ttence  , qu’ils  n’avoient  pointa  travail- 
ler pour  un  fort  plus  heureux.  Une  loi 
d état  & de  religion  , également  facrée 
& précieufe  , leur  défendoit  de  quitte* 
leur  patrie  , & fembloit  les  condamner 
a ^ne  éternelle  ignorance  : un  étranger 
rcieme  quiabordoit  dans  ce  pays  de  fer- 
Vitude,  n’en  fortoit  qu’au  péril  de  fa  vie. 
■^-,e  Clergé , vivant  dans  l’indolence, 
oubli  de  fes  devoirs,  & le  défoi  dre, 
abuloit  de  fon  pouvoir  fur  une  nation 
otaintive,  ignorante  & fuperltiueufe. 
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Les  patriarches  u lurpoient  le  droit  do 
s’alfeoir  dans  le  lenat  à côté  du  Czar, 
& prétendoient  qu’on  ne  pouvoir  faire 
ni  la  guerre  ni  la  paix  fans  leur  confen- 
tement.  Leur  autorité , foutenue  par 
leurs  richefies  & leurs  intrigues , tenoic 
le  maître  dans  une  efpece  de  fujétion. 
Quoique  les  difputes  de  religion  flflenC 
punies  rigoureufement , cependant  il  y 
en  eut  une  qui  excita  de  grands  trou- 
bles & partagea  l’empire  ; elle  confif- 
toit  à favoir  de  quelle  maniéré  il  falloit 
tenir  les  doigts  en  faifant  le  ligne  de  la 
croix  : le  génie  Ruffe  ne  s’élevoit  pas  à 
des  matières  plus  fublimes. 

Repréfentez-vous,  Madame , cette 
valle  monarchie  fans  arts , fans  loix  ,fans 
connoiflances , l’objet  du  mépris  & le 
jouet  des  nations  policées  : fes  armée? 
nombreufes , mal  difeiplinées , plus  mal 
commandées  s’anéantilïbient  devant 
une  poignée  de  foldats  aguerris  : on  ne 
voyoit  point  de  vailïeauxdans  fes  ports, 
point  de  manufa&ures  dans  fes  villes  , 
point  de  pavé  dans  fes  rues , point  de 
meubles  dans  fes  tnaifons  , point  de 
linge  fur  les  tables  à manger,  point  de 
communication  entre  les  habitants  ; rien 
d’agréable , rien  de  commode  s trèf 
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peu  d’artifans , encore  ne  travailloient- 
ils  qu’aux  ouvrages  indifpenfables  : les 
Campagnes  étoient  incultes  & ftériles , 
& les  fujets  de  vils  efclaves  qui  igno- 
roient  jufqu’aux  noms  de  l’honneur , de 
la  gloire,  du  goût  & du  génie.  A l’é- 
gard de  la  puiflance  & de  l’étendue  de- 
cet  empire  , les  bornes  en  étoient  très- 
reflferrées  du  côté  de  la  Suede  ; il  ne 
poiïedoit  rien  dans  la  Finlande  , rien 
dans  la  Livonie  ; lesCofaques  n’étoient 
point  fournis  ; les  peuples  d’Aftracan 
obéiffoient  mal , & paroifloient  tou- 
jours portés  à la  révolte.  Dans  le  cœur 
même  de  l’état , il  y avoit  fans  ceffe  des 
faétions  à craindre , une  guerre  prefque 
continuelle,  contre  les  Tartares , àfou- 
tenir , l’humeur  turbulente  des  Strélitz 
à réprimer. 

Par  la  hardielfe  de  fon  génie  , & fa 
palfion  pour  les  cnofes  extraordinaires, 
le  Czar  entreprit  & exécuta  , en  peu 
d’années , la  métamorphofe  étonnante 
8c  fubite  d’un  pays  barbare , en  un  état 
policé.  Les  premiers  oblïacles  qu’il  eut 
à vaincre  , furent  les  préjugés  même  de 
Ion  peuple  , 8c  fur-tout  de  ces  vieux 
partifans  de  larufticité  Mofcovite,  qui , 
n’agillant  que  par  l’infUnét  aveugle  de 


Suite  de  la  Russie.  35? 

l’habitude  , regardoient  toute  innova- 
tion comme  un  attentat  , 5c  toute  ré- 
forme comme  une  tyrannie.  On  en  a 
vu  de  fi  opiniâtrement  attachés  à l’an- 
cienne forme  du  gouvernement , que  , 
lorfque  le  Czar  les  envoya  en  différen- 
tes contrées  de  l’Europe  , pour  s’inf- 
truire  , ils  en  eurent  une  forte  de  fcru- 
pule  , comme  d’une  infraction  à leurs 
mœurs  5c  à leurs  loix.  Loin  de  profiter 
de  leur  féjour  parmi  des  peuples  induf- 
trieux  , ils  fuyoient  toutes  les  occafions 
de  s’éclairer.  Un  d’eux  s’obftina à relier 
enfermé , pendant  quatre  ans , dans  une 
chambre  à Venife  ; ôc  de  retour  dans 
fa  patrie  , il  fe  fit  un  mérite  de  n’avoir 
rien  appris  dans  une  ville  qui  palfoic 
alors  pour  l’école  du  commerce  5c  de 
la  politique.  L’éducation  habitue  l’ef- 
prit  aux  idées  les  plus  abfurdes , comme 
le  corps  aux  attitudes  les  plus  gênantes. 

Pour  dompter  des  âmes  de  cette 
trempe , il  falloir  toutes  les  lumières , la 
fermeté  , la  confiance  de  Pierre  le 
Grand  ; encore  a-t-on  raifon  de  re- 
garder ce  changement  prodigieux , 
comme  une  forte  d’enchantement. 
Toutes  les  parties  du  corps  politique  fe 
font  animées  à fa  yoix  ; il  a créé  un? 
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marine  ; il  a fait  des  foldats  & des  gé- 
néraux : les  fciences,  le  commerce,  les 
arts  fe  font  naturalifés  dans  fon  pays  ; & 
il  lui  a ôté  cette  tache  de  barbarie,  qui 
l’avilifloit  aux  yeux  des  autres  nations. 
Enfin  il  a éclairé  l’efprit  de  fes:  peu  pies, 
touché  leurs  cœurs,  réformé  leurs  habi- 
tudes; il  en  a fait  des  hommes  nouveaux-. 
Il  commença  par  fe  dépouiller  luimê- 
me  de  l’autorité  injufte  du  defpotifme^ 
pour  fuivre  l’empire  équitable  de  la  loi» 
Il  abolit  le  mot  d ’efclave , dont  les  Ruf- 
fes  fe  fervoient  quand  ils  parloient  aux 
Czars , ou  leur  préfentoient  des  re- 
quêtes , & ordonna  qu’on  employât 
celui  de  fujet  : ce  changement , en  lui 
conciliant  l’affeétion  , n’ôtoit  rien  à l’o» 
béiffance.  Sentant  quel  avantage  ré- 
fulte  de  la  fubordination  & de  la  difci*- 
pline  dans  l’art  militaire , il  voulut  lui- 
même  en  donner  l’exemple,  & appren-4 
dre  aux  feigneurs  de  fa  cour  , à ne  point 
dédaigner  un  apprentilfage  qu’il  em-» 
bralfoit  avec  tant  d’émulation.  Pierre  fe 
fit  d’abord  tambour  dans  la  compagnie 
de  fes  gardes  ; il  fut  enfuite  nommé  fer- 
gent , & palfa  fucceffivement , mais 
lentement , aux  autres  grades.  Malgré 
i’empreifement  des  courtifans  à fuivra. 
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l’exemple  de  leur  maître  , le  Czar  eût 
peu  trouvé  d’imitateurs  , s’il  ne  les  eût 
pas  tous  alfujettis  à la  même  loi.  11  étoic 
convaincu  qu’on  ne  peut  bien  com- 
mander , fans  avoir  long-temps  obéi; 
que  l’exaéfitude  à remplir  fes  devoirs  , 
hâte  les  connoiffances  qui  s’acquierent 
par  le  fervice  ; & qu’on  ne  doit  par- 
venir à la  fupériorité  du  rang , que  par 
la  fupériorité  du  mérite. 

Rien  n’étoitplus  utile,  fans  doute,  que 
ces  principes  ; mais  rien  ne  parut  plus 
extraordinaire  ; car  on  faifoit  alors  la 
guerre  en  Ruffie,  comme,  parmi  nous, 
fous  le  gouvernement  féodal , où  des 
feigneurs  fans  expérience , menoient  au 
combat  des  vaflaux  fans  difcipline. 

Le  Czar  fitpropofer  des  récompenfes 
dans  les  pays  étrangers , pour  les  offi- 
ciers qui  voudroient  fervir  dans  fes  ar- 
mées. Ils  s’y  rendi#ent  en  foule  , attirés 
par  l’efpérance  de  leur  fortune,  & parla 
Angularité  du  fpeétacle  que  donnoitun 
defpoce , de  1a  docilité  & defon  zele.Le 
grand  nombre  étoient  des  François  ré- 
fugiés,obligés  d’abandonner  leur  patrie 
parla  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
qui,  quoi  qu’on  en  dife,  a coûté  tant 
A’ hommes  à la  France.  Les  troupes  Ru£ 
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Tiennes  furent  habillées  & exercées  a 
l’Allemande:  les  marches,  les  évolutions 
militaires , les  fieges  des  places , les  com- 
bats fimulés  étoient  les  jeux  auxquels  le 
Czar  exerçoit  fes  fujets  en  temps  de  paix  > 
pour  leur  enfeigner  les  principes  de  la 
guerre  ; & afin  de  leur  infpirer  le  defir 
de  la  gloire , qui  conduit  aux  grandes 
aétions , il  leur  décernoit  les  honneurs 
d’un  triomphe  dans  le  goût  des  Ro- 
mains. Tous  ceux  qui  s’étoient  diftin-r 
gués  , généraux  , officiers  , foldats  , 
avoient  des  couronnes.  On  célébroit,  au 
bruit  des  inrtruments , leurs  noms , leurs 
exploits  & leurs  louanges.  Pour  exciter 
l’émulation  parmi  les  grands  du  royau- 
me, ce  prince  inflitua  , à l’exemple 
des  autres  cours , un  ordre  de  chevale- 
rie , dont  il  fe  déclara  le  grand-maître. 
Le  patron  de  cet  ordre  militaire  elt 
S.  André  ; les  chevaliers  portent,  pour 
marque  de  leur  dignité , une  croix  fur 
laquelle  eft  l’image  du  faint , attachée  à 
un  grand  cordon  blanc.  Le  Czar  en  fie 
la  récompenfe  du  mérite. 

En  s’attachant  ainfi  à tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  perfeétion  de  fes 
troupes  de  terre  , ce  grand  homme  ne 
jiégligeoit  point  la  marine  f dont  il  fut  le 
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créateur  en  Rufîîe.  Il  fit  conflruire  des 
vaifTeaux  , animant  les  ouvriers  par  fa 
préfence  6c  feslargefles ; 6c  cette  flotte, 
la  première  qu’équipa  la'Mofcovie , fut 
bientôt  en  état  de  faire  voile.  Pierre 
monta  un  navire  du  fécond  ordre,  en 
qualité  de  volontaire,  defirant  toujours 
donner  l’exemple  de  la  fubordination  & 
de  la  difcipline  ; enfin  ne  pouvant  réfifl 
ter  audcfir  des’inflruire  par  fies  yeux  6c 
par  fes  mains , des  arts  qu’il  vouloit  éta- 
blir dans  fa  patrie,  il  fe  propofa  de  voya- 
ger en  Ample  particulier  , 6c  fe  mic  à la 
fuite  de  fes  propres  ambafladeurs.  Si 
l’Europe  fut  étonnée  de  voir  un  fou- 
verain  s’éloigner  de  fes  états , pour  ap- 
prendre à les  gouverner , que  devoit-elle 
penfer  de  le  favoir  établi  dans  les  chan- 
tiers de  Hollande  , infcrit  dans  le  nom- 
bre des  charpentiers , fe  nourriflant  , 
s’habillant , travaillant  comme  eux , les 
interrogeant , écoutant  leurs  inftruc.- 
rions,6c  conftruifant  des  vaifleaux,fans 
que  les  affaires  du  monarque fouffriflent 
des  travaux  de  l’artifan  ? La  Hollande 
açcordoit  les  dillinélions  les  plus  hono- 
rables à fes  ambafladeurs , tandis  que 
fous  le  nom  de  maître  Pierre , il  étoit  dans 
pn  village  de  la  république,  occupé. 
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comme  un  mercénaire , à des  ouvrages 
groiïïers  & fatigants , plus  grand , plus 
digne  d’admiration  , qu’il  ne  l’eût  été 
fur  fon  trône , adoré  d’un  peuple  igno- 
rant , qu’il  eût  lailïe  dans  la  barbarie.  A 
fon  retour , on  vit  l’indultrie  aétive  & 
laborieufe , foutenue  des  regards  de 
l’empereur  , enrichir  la  Ruflïe  de  mille 
arts  qui  lui  étoient  inconnus.  De  toutes 
parts  s’élevèrent  des  fonderies,  des  mou- 
lins à poudre , des  papeteries , des  im- 
primeries , des  fabriques  de  toute  ef- 
pece  ; il  perfectionna  la  géographie  ; il 
établit  des  écoles  de  mathématiques  ; il 
voulut  que , fconformément  à l’ordre 
agronomique  , & à l’ufage  des  autres 
nations, l’année  Mofcovite  ne  commen- 
çât plus  au  mois  de  Septembre , mais  au 
mois  de  Janvier  ; & pour  rendre  ce 
changement  plus  folemnel , il  indiqua 
un  grand  jubilé,  dans  toute  l’étendue 
de  fon  empire;  Le  peuple  admiroit  la 
puilfance  de  fon  prince , qui  régloic 
.ainfi , à fon  gré  , le  cours  du  foleil. 

Perfuadé  que  la  première  éduca- 
tion ell  le  préfage  des  deftinées  fu- 
tures , ce  roi , pere  & citoyen , fonda 
des  écoles  pour  l’enfance  & pour 
L jeunelfe  ; il  fie  imprimer  une  bible 
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en  langage  du  pays , donc  chaque  fa- 
mille fut  obligée  d’avoir  un  exemplaire. 
Il  répandit  les  prifonniers  de  guerre 
dans  toutes  les  contrées  de  la  Ruiîîe  , 
pour  y introduire  les  arts  & l’indultrie 
des  nations  étrangères  : vous  avez  vu  , 
Madame  , les  heureux  changements 
opérés  en  Sibérie,  par  les  Suédois  pris  à 
la  bataille  de  Pultava.  11  inftitua  une  aca- 
démie , pour  former  de  bons  éleves  dans 
toutes  les  parties  de  la  fcience  maritime. 

Pierre  1 lit , avec  une  compagnie  An- 
gloife  , un  traité  pour  établir  en  Rullie 
le  commerce  du  tabac,  malgré  les  obfi- 
tacles  du  clergé , qui  vouloir  en  inter- 
dire l’ufage.  11  a été  un  temps  où  le  ta- 
bac étoit  ici  fore  commun;  le  peuple 
fumoit  continuellement , & fe  feroit  plu- 
tôt palfé  de  pain  que  de  fa  pipe.  La  né- 
ceflité  d’avoir  toujours  du  leu  pour  l’al- 
lumer , caufoit  de  fréquents  incendies  : 
& d’ailleurs  les  patriarches  trouvèrent 
qu’il  étoit  indécent  d’in feéter  les  images 
des  faints  par  l’odeur  de  la  fumée.  Ces 
deux  raifons',  l’une  de  religion  , l’autre 
de  police  , fit  défendre  le  tabac.  On 
fendoit  les  narines  , on  faifoic  fubir  la 
peine  du  knout  à quiconque  étoit  con-î 
vaincu  d’en  avoir  pris  ou  vendu, 
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Le  Czar  fit  venir  de  la  Pologne  Sc 
de  la  Saxe  , des  bergers  & des  brebis 
pour  avoir  des  laines , avec  lefquelles 
on  pût  fabriquer  de  bons  draps.  Il 
érigea  des  hôpitaux  pour  les  vieillards 
& pour  les  enfants , & où  , quiconque 
étoit  renfermé  , devenoit  utile. 

Enfin  , Madame , il  forma  , dans  l’ef- 
pacedepeu  d'années,  dans  un  pays  bar- 
bare, une  infanterie  de  plus  de  cent 
mille  hommes , bien  aguerrie  & bien 
difciplinée  ; une  marine  de  cinquante 
vaifl’eaux  de  ligne , & de  plus  de  deux 
cents  galeres  ; des-  places  très  - bien 
fortifiées  ; des  acàdémies  pour  faire 
fleurir  les  fciences'  & lès  arts  ; une 
police  exa&e  , & de  ;fages  loix  ^ 
parmi  des  gens  qui  connoilfoient  à 
peine  celles  de  la  nature  , & igno- 
raient entièrement  les  bienféances  les 
plus  communes.  11  prit  un  foin  parti- 
culier desfinances,  qui,  entre  fes  mains, 
devinrent  une  fource  de  bonheur  pour 
fes  peuples , & non  , comme  dans  ces 
états  où  elles  font  confiées  à des  hommes 
avides  & mercénaires , un  principe  de 
deftrudion , le  fléau  de  l’induftrie  , & 
l'occafion  de  mille  fortes  de  vexa- 
tions & d’injuliices.  Semblable i à ces 

demi-dieu* 
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demi-dieux  de  l’antiquité,  qui  ont  raf- 
femblé  & policé  des  nations  Sauvages  , 
le  Czar  a été  à la  fois  le  créateur  & le 
légillateur  d’un  peuple  nouveau,  mais 
non  encore  civilifé  , comme  vous  pou- 
vez le  voir  par  le  portrait  que  je  vais  en 
faire.  Au  relie , je  parle  de  ceux  qui  ha- 
bitent les  provinces  ; car  on  m’a  dit 
qu’à  Péterfbourg , on  elt  comme  dans 
toutes  les  cours  du  nord  , & que  les 
gens  de  condition  different  peu  du  refte 
de  l’Europe.  A l’égard  du  peuple,  c’eft 
encore  toute  la  groffiéreté  des  moeurs 
anciennes.  Les  Mofcovites  font  foup- 
çonneux  , cruels,  défiants,  & fangui- 
naires.  Fiers  & orgueilleux  dans  la  pros- 
périté , lâches  & rampants  dans  la  dif- 
grace  , ils  ont  naturellement  l’aihe  baffe 
8c  fervile.  Ils  demandent  à être  traités 
avec  la  plus  grande  rigueur  ; & leur 
amufement  favori  eft  de  fe  battre  à 
coups  de  bâton.  Leur  génie  les' porte 
à la  vengeance , pour  laquelle  ils  em- 
ploient le  plus  Souvent  la  calomnie  & 
le  parjure.  Autrefois  il  fuffifoit  d’être 
accuSé,  pour  être  condamné  ; & un  Czar 
crut  avoir  affez  fait  pour  la  juftice  , 
d’exiger  que  le  délateur  Souffrît  la  quet- 
tion  ; s’il  perfiftoit  dans  S011  accufation 
Tome  y II.  Q, 
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on  puniffoit  fon  ennemi.On  cite  l'exem- 
ple d’une  femme  qui,  voulant  fe  défaire 
de  fon  mari , l’accufa  d’avoir  attenté  à 
la  vie  du  monarque.  Elle  fouffrit  les  fup- 
plices  les  plus  affreux , fans  varier  dans 
fa  délation , & fe  délivra  ainfi  d’un 
époux,  plus  odieux  fans  doute,  que  les 
tourments  les  plus  cruels. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qu’é- 
toient  alors  les  plus  grands  feigneurs 
même  de  la  nation,  on  dit  que  lorf- 
qu’ils  avoient  entr’eux  quelque  diffé- 
rend , ils  fe  battoient  à cheval , à coups 
de  fouet,  & vuidoient  ainfi  toutes  leurs 
querelles.  Dans  leurs  difputes,  on  ne  les 
entend  blafphêmer  , ni  contre  Dieu,  ni 
contre  les  faints  ; mais  les  injures  qu’ils 
fe  difen^réciproquement , paffent  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  grof- 
fijgr  & de  plus  horrible.  En  vain  , on  a. 
employé  des  châtiments  rigoureux  pour 
réprimer  ces  empoftcments  ; on  n’efl 
parvenu  qu’à  les  rendre  un  peu  moins 
fréquents.  Autrefois,  fi  l’injure  étoit 
faite  à un  homme  ou  une  femme  de 
cpndition  , elle  devoit  fe  réparer  par 
une  amende  ; & dans  le  cas  où  l’on  ne 
|>ouvoit  la  payer  , on  fubiffoic  la  peine* 
£U  fouet  ou  de  l’çfduvage, 
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Toutes  les  bienféances  reçues  dans 
ïa  fociété  , comme  de  retenir  certains 
vents , d’avoir  un  maintien  décent,  &c. 
font  abfolument  ignorées  du  peuple 
Ruffe.  Leurs  converfations  ordinaires 
ne  roulent  que  fur  des  matières  obfce- 
nés  : les  actions  les  plus  abominables 
qu’ils  ont  faites  ou  vu  faire,  font  prefque 
toujours  le  l’ujet  de  leurs  plaifanteries. 
On  fe  vante  ici  de  certains  crimes, 
qu’on  punit  ailleurs  de  la  peine  du  feu; 
& ces  crimes  ne  font  malheureufemenc 
que  trop  communs.  Les  charlatans  les 
jouent  publiquement  fur  des  tréteaux  ; & 
par  d’infames  nudités,  ils  s’efforcent  de 
rendre  ces  horribles  rôles  au  naturel. 

L’oifiveté  & l’ivrognerie  les  portent 
à ces  excès.  Une  femme  défœuvrée 
entre  dans  une  taverne , y vend  fes 
habits  , en  fort  ivre , tombe  dans  une 
rue,  y refie,  & s’y  endort.  Un  homme 
ivre  & nud  comme  elle  , fe  couche  à 
côté  , s’en  fert  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de ; & les  affiliants  n’en  font  que  rire. 
On  me  racontoit  dernièrement , qu’un 
de  ces  ivrognes  quittant  le  cabaret,  fans 
fon  cafftan  , rencontra  un  de  fes  amis, 
qui  en  prenoit  le  chemin.  Il  y retourne 
avec  lui , & n'en  fort  point,  qu’il  ri  y 

Q.‘j  . 
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devant  l’homme  de  qualité  ;l’efclave  ne 
paroît  en  préfence.de  Ton  maître,  qu’en 
s’inclinant  jufqu’à  terre  , & le  remercie 
à genoux  du  châtiment  qu’il  en  a reçut 

Les  grands  de  la  cour  rampoient  éga- 
lement aux  pieds  du  Czar  ; & , ce  qui 
paroîtroit  incroyable,  fi  d’autres  na- 
tions ne  nous  avoient  déjà  offert  de  pa- 
reils traits , c’efl  qu’après  avoir  fubi  la 
peine  du  fouet,ils  n’en  étoient  pas  moins 
admis  à la  familiarité  du  monarque. 
Perfonne  n’étoit  plus  fujet  à cette  cor- 
rection que  les  médecins , parce  que  ce 
peuple  regardant  cet  art  comme  infail- 
lible, étoit  perfuadé  que  l’événement 
dépendoit  toujours  de  leur  volonté  , 5c 
que  la  mort  des  malades , qui  ne  nous 
paroît  qu’une  fuite  de  l’ignorance  des 
médecins , paffoit  ici  pour  un  effet  de 
leur  malice.  Toutes  les  fois  que  le  Czar 
fe  faifoit  faigner  ou  prenoit  médecine, 
il  donnoit  cent  ccus  5c  un  habit  fuperbe 
à fon  premier  efculape.  Les  autres  ma- 
lades ne  le  payoient  qu’en  denrées , en 
étoffes , ou  en  fourrures. 

Les  Mofcovites  font , en  général , 
d’une  conftitution  forte  5c  robufte , 
d’une  taille  avantageufe,  5c  plutôt  gras 
<pie  maigres.  Avant  qu’on  les  obligeât 

Qü; 
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de  fe  rafer,  ils  montroient  pour  la  barbe 
une  vénération  <5c  un  attachement  fin- 
guliers.  Ceux  qui  l’avoient  grande  & 
fournie,  de  maniéré  que  l’eftomac  en- 
fut  couvert,  étoient  regardés  comme 
des  gens  d’importance  & quand  les 
Czars  donnoient  leurs  audiences  publi- 
ques , on  ne  manquoit  jamais  déplacer 
dans  les  premières  falles,  des  hommes, 
à gros  ventre  & à longue  barbe.  Vous 
favez,  Madame  , combien  il  en  a coûté 
à Pierre-le-Grand,  pour  dépouiller  fa 
nation  de  cet  ornement  incommode. 
Les  courtifans  donneront  l’exemple  de- 
FqbéifTance  ; & l’empereur , qui  vou- 
loit  introduire  dans  fes  états  les  ufages 
des  peuples  policés , chez  lefquels  il 
a voit  voyagé,  & dont  il  avoit  tiré  tous 
les  maîtres  qui  inftruifoient  là  nation  x 
les  félicita  , & leur  fut  gré  de  ce  chan- 
gement. Il  regarda  comme  un  préjugé 
favorable  pour  le  fuccès  de  fon  plan  d& 
réforme  , que  fes  principaux  fujets  re- 
nonçalfent  à ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher , pour  mieux  marquer  leur  l'ou- 
milfion.  Ils  firent  également  le  facri- 
fice  de  leurs  robes , pour  prendre  notre 
habit  court. 

Auparavant  ils  avoient  fur  la  tête,les 
jours  de- cérémonie  ; de  grands  bonnets 
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de  peau  de  renard  noir  ; pour  l’ordi- 
naire , ils  en  portoient  de  velours  dou- 
blé de  martre  , avec  un  petit  bord  , & 
des  agrafes  de  perles.  Le  relie  du  vê- 
tement , qui  approchoit  du  Polonois  & 
du  Tartare,  confifloit  en  une  efpece  dé 
camifote  ou  de  cafftan  , qui  defeendoie 
jufqu’aux  genoux,  avec  de  longues 
manches  qui  leur  cachôient  les  mains, 
& un  collet  fi  large,  fi  élevé , qu’il  cou- 
vroit  tout  le  derrière  de  la  tête.  Sur  cetté 
camifolé  ils  mettoient  un  ju(le-au- corps 
de  taffetas , de  fatin  ou  de  damas,  fui-* 
vaut  le  temps  ; & par-deffus , une  robé 
ou  grande  velle  qui  tômboit  jufqu’aux 
talons.  Ils  avoient  pour  chauffure , des 
bottines  fort  courtes , de  cuir  ou  de  mar- 
roquin  , & pointues  vers  le  bout  du 
pied.  Aujourd’hui  les  gens  de  diftinc- 
tion  font,  tous  vêtus  à la  Françoife. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  changer  l’ha- 
billement du  peuple  : il  fallut  impofer 
une  taxe  fur  les  habits  longs  & lur  les 
barbes , que  l’on  coupoit  à ceux  qui  re- 
fufoient  de  payer  l’impôt.  Ce  régle- 
ment ne  regardoit  point  les  pâyfans,qui 
font  refiés  en  poffclîion  de  leur  barbé 
& de  leurs  jaquettes  : c’efl  même  leur 
faire  l’affront  le  plus  fenfible , que  de- 

Q ,iv 
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Il  faifoit  un  froid  exceffif  ; & il  n’y 
eut  point  de  feu , parce^que  l’ufage  an- 
cien défendoit  d’en  allumer  le  jour  d’un 
mariage.  Le  vin  étoit  également  inter- 
dit ce  jour-là  ; auffi  n’en  offrit-on  à per- 
fonne  pendant  tout  le  repas.  On  fe  plai- 
gnit ; & le  Czar  répondit  en  raillant  : 

Nos  ancêtres  en  ufoient  ainfi  .*  les 
,,  vieilles  coutumes  font  toujours  les 
„ meilleures„.Cette  plaifanterie  fit  plus 
d’effet  que  les  loix  les  plus  féveres , & 
les  ordres  les  plus  rigoureux. 

11  fut  un  temps , où  les  étrangers  qui 
fe  trouvoient  à Mofcow  , pour  n’être 
pas  expofés  à la  rifée  du  peuple,  étoienc 
obligés  de  s’habiller  à la  maniéré  des 
Ruffes.  Mais  un  patriarche  , craignant 
de  profaner  fa  bénédiétion,  en  la  don- 
nant à des  hommes  que  le  même  habit 
confondoit  avec  les  gens  de  fa  religion, 
obtint  du  Czar , qu’ils  feroient  vêtus 
fuivant  la  mode  de  leur  pays.  Ils  fu- 
• rent  fort  embarraffés  ; car  il  n’y  avoic 
point  de  tailleurs  qui  puffent  leur  faire 
des  habits  comme  ils  les  demandoienr. 


Ils  en  cherchèrent  par  tout;  & n’en 
trouvant  point  qui  allaffcnt  à leur 


taille  , il  fallut  bien  leur  permettre  de 
relier  tels  qu’ils  étoient. 

Q.v 
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L’habit  du  prince  ne  difïéroit  afoî^ 
* de  celui  de  fes  fujets , que  parce  qu’iî 
étoit  plus  riche.  Il  confiftoit  en  une 
robe  brodée  de  perles , & chargée  de 
pierreries  ; il  avoir  un  bonnet  de  mar- 
tre-zibeline, & par-deflus  une  couronne 
d’or,  parfemée  de  gros  diamants.  Son. 
fceptre  étoit  auflî  d’or  maflîf,  & fi  pé- 
dant , qu’il  étoit  obligé  de  le  changer 
quelquefois  de  main.  C’eft  ainfi  qu’il  fe 
montroit  aux  ambaffadeurs,  devant  lef- 
quels  il  paroifloit  avec  Un  éclat  & une- 
pompe  Afiatique.  Aux  quatre  coins  de 
îbn  trône  , il  y avoit  des  colonnes  d’ar- 
gent * doré  ; fur  chacune  étoit  une 
grande  aigle  de  même  matière,  qui  fou- 
tenoit  le  dais  ; au-deffus  s’élevoient  qua- 
tre pyramides , couronnées  par  autant 
d’aigles  du  même  métal,  que  les  précé- 
dentes. A chaque  côté  du  trône,  étoient 
debout  deux  jeunes  feigneurs  de  bonne 
mine  & de  belle-caille  , vêtus  de  damas 
blanc  , avec  des  bonnets  de  peau  de 
lion  ,des  bottines  blanches,  deux  chaî- 
nes d’or,  qui  leur  pafîoient  en  croix  fur 
l’eftomac  , & defcendoient , des  deux 
côtés,  jufques  fur  les  hanches.Ils  avoienc 
fur  l’épaule  une  hache  d’argent , à la- 
quelle ils  porcoienc  les  nàains , comme- 
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s’ils  fe  difpofoient  à frapper.  Du  cA.-j 
droit  étoit  une  pyramide  de  vermcii  „ 
cifelée  & percée  à jour  , 5c  furmontéô 
d’une  grande  boule  d’or , repréfentant 
le  monde  ; & un  peu  plus  loin  , un  baf- 
fin  y une  aiguiere  5c  une  ferviette  , pou* 
laver  & elîuyer  les  mains  du  Czar, 
après  que  les  ambafladeurs  les  auroient 
baifées. 

Cinquante  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour  écoient  affis  fur  des  bancs  le 
long  des  murs  de  la  falle,  à côté  5c  vis- 
à-vis  du  monarque  , très-richement  vê- 
tus , & couverts  de  grands  bonnets  de 
fourrure.  Le  chancelier  fe  tenoit  de- 
bout , à quelque  diflance  du  trône.  Les 
ambaffadeurs  entroient  ; & après  avoir  ' 
fait  une  profonde  révérence,  on  les  pla- 
çoit  en  face  du  prince  , à dix  pas  de 
lui , ayant  derrière  eux  les  officiers  5c 
les  gentilshommes  de  leur  fuite.  Sa  ma- 
jeflé  faifoit  ligne  au  chancelier  de  leur 
dire  qu’elle  leur  permettoit  de  s’avancer* 
Alors  ils  fe  levoient , 5c  alloient  lui 
baifer  la  main  qu’elle  leur  préfentoit 
de  bonne  grâce , 5c  d’un  vifage  riante 
Il  n’y  avoit  que  les  envoyés  des  princes 
Chrétiens  qui  fulfent  admis  à cet  hon- 
»eur  ; qu’on  n’accordoic , ni  aux  Per- 
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On  avoit  foin  d’y  tenir  continuellement 
un  bateau  à quatre  rames  ; ôc  lorfqu’il 
lui  prenoit  envie  d’aller  fe  promener 
autour  de  la  ville , il  n’avoit  qu’un 
phaëton  avec  deux  laquais  qui  le  précé- 
doient , 6c  un  page  qui  montoit  quel- 
quefois derrière  , ou  qu’il  faifoit  alîeoir 
à côté  de  lui.  En  hiver  , il  fe  fervoit 
d’un  traîneau  tiré  par  un  feul  cheval , 
fans  autre  cortège  que  celui  que  je  viens 
de  dire.  Lorfqu’il  étoit  en  campagne  , 
il  ne  portoit,  pendant  toute  la  marche, 
qu’un  bonnet  de  nuit  blanc  , un  cha- 
peau rabattu  , 6c  une  vefte  de  bazin. 
Quand  il  arrivoit  quelque  député  , il 
prenoit  fon  uniforme  des  gardes,  dont 
il  s’étoit  fait  lieutenant-colonel. 

L’habit  des  bourgeois  Ôc  du  bas  peu- 
ple de  RulTîe  reffemble  à ces  jaquettes 
pliifées  vers  la  ceinture  , qu’on  donne 
encore  à certains  pauvres  dans  quel- 
ques-uns de  nos  hôpitaux.  Celui  des 
payfans  eft  fait  de  grolfe  toile,  6c  leurs 
îouliers  d’écorce  d’arbre  , qu’ils  favent 
nouer  6c  entrelacer  avec  beaucoup 
d’art.  On  peut  dire  que  chaque  famille, 
dans  cette  clalfe  d’hommes , a fon  cor- 
donnier particulier.  Ils  ont,  fur  la  tête 
.pendant  l’été , des  bonnets  de  feutre 
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blanc,  & en  hiver , de  drap  doublé  de 
peau  de  mouton,  ou  de  quelqu’autre 
pelleterie  commune.  Leurs  haut-de-1 
chaulTes  font  fort  larges,  & plilfés  vers 
la  ceinture. 

L’habillement  des  femmes , je  parle 
de  celles  qui  ne  fuivenc  point  encore 
nos  modes , efl  à-peu-près  femblable  à 
celui  des  hommes.  Les  manches  de 
leurs  chemifes  font  fort  longues  ; elles 
les  retrcmflent  & les  rangent  en  plu- 
fieurs  petits  plis  fur  les  bras.  Elles  por- 
tent de  grands  bonnets  de  fatin  , de 
damas  ou  d’étoffe  d’or.  Tous  font  four- 
rés de  cador , dont  le  poil  couvre  la 
moitié  du  front.  Ceux  des  filles  , en  âge 
d’être  mariées,  font  faits  de  drap  & 
doublés  de  peau  de  renard.  Elles  tref- 
fent  leurs  cheveux  , & les  laiffent  pen- 
dre fur  le  dos.  Les  femmes,  au  contrai- 
re, les  cachent  dans  le  bonnet.  On  Ieï 
coupe  aux  enfants  qui  font  au  - deffous 
de  dix  ans  ; mais  on  leur  laide  deux  touf- 
fes fur  les  tempes.  Les  filles  de  cet  âge 
ne  font  didinguées  des  garçons,  que  par 
les  anneaux  qu’elles  ont  aux  oreilles; car 
elles  font  d’ailleurs  habillées  de  même, 
c’ed-à-dire,  d’une  chemife  qui*  leur 
defcend  prefque  jufqu’aux  talons. 
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En  général,  les  femmes  de  Ruffie  font 
belles  & bien  faites  ; mais  elles  fe  gâ- 
tent le  vifage  par  la  quantité  de  farci 
qu’elles  emploient.  Elles  en  mettent 
dans  tous  les  états  ; & rien  n’eft  plus 
commun  , que  de  voir  des  fervantes  & 
des  payfannes  avec  des  mouches , du 
rouge , & les  pieds  nuds.  Les  autres  font 
chauffées  comme  les  hommes , avec 
cette  feule  différence , que  leurs  talons 
font  d’une  hauteur  démefurée.  Au  mo- 
ment où  je  vous  écris , il  entre  chez  moi 
une  de  ces  filles,  dans  l’état  que  je  viens 
de  les  peindre  , qui  demande  à arran- 
ger mon  appartement.  C’eft  une  petite 
créature  de  dix- huit  ans,  affez  jolie; 
mais  je  n’ai  pas  l’air  d’y  faire  attention» 
La  facilité  avec  laquelle  elles  s'aban- 
donnent aux  étrangers,  peut  rendre 
leur  commerce  trop  dangereux.  Celle- 
ci  n’eft  que  depuis  fix  mois  dans  la  mai- 
fon  où  je  loge  , la  feule  où  l’on  mange 
à table  d’hôte.  L’aubergifte , Savoyard 
de  nation,  a toujours  chez  lui  beaucoup 
de  François  ; & il  y a des  jours  où  je 
n’entends  prefque  parler  d’autre  langue 
que  la  mienne. 

Les  changements  arrivés  en  Mofco- 
*ie  depuis  le  régné  de  Pierre-le-Giand^ 
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du  maître  eft  diftingué  de  celui  de  l’ef- 
clave  ; les  enfants  de  different  fexe  ne 
couchent  plus  dans  la  même  chambre  ; 
les  hommes  ôc  les  animaux  n’occupent 
plus  le  même  logement.  Le  peuple  , a 
la  vérité  , n’habite  guere  que  des  mai- 
fons  de  bois , parce  que  les  pierres  font 
très-rares  dans  un  pays  qui  ne  contient 
que  de  vaftes  plaines , 6c  d’immenfes 
forêts  ; mais  fi  ces  maifons  viennent  à 
brûler  , ce  qui  arrive  très-fouvent  par 
la  négligence  6c  le  peu  d’ordre  de  ceux 
qui  y logent,  on  s’en  confole  d’autant 
plus  aifément,  qu’on  en  trouve  de  neu- 
ves , toutes  bâties , au  marché , comme 
je  crois  vous  l’avoir  dit. 

La  fimplicité  des  repas  répondoit  à 
celle  des  ameublements.  Ils  ne  connoif- 
foient , ni  nos  ragoûts , ni  nos  viandes 
délicates.  Les  mets  ordinaires  font  le 
gruau , les  choux  , les  navets , les  con- 
combres frais  ou  confits  au  fel  ôc  au 
vinaigre.  Ils  font  leurs  délices  du  poif- 
fon  falé  , 6c  d’une  forte  de  pâtiflerie  , 
de  la  grandeur  6c  de  la  forme  d’un 
petit  pain.  Ils  garniflent  la  pâte  de 
poiflon  ou  de  viande  hachée  ; en  re- 
lèvent le  goût  avec  du  poivre  ôc  de  la 
ciboulette , 6c  la  font  frire  dans  une 
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poêle  , avec  de  l’huile  ou  du  beurré 
Rien  de  plus  fimple  que  les  feltins  que 
fe  donnoient,  entr’eux,  les  gens  dedif- 
tinélion.  Sur  une  cable  longue  <5c  étroite 
couverce  d’une  nappe  de  grofTe  toile,  «5c 
le  plus  fouvent  fans  nappe , on  mettoic 
une  bouteille  de  vinaigre  , une  boîte  à 
poivre  & une  faliere.  On  préfentoic 
aux  plus  qualifiés  feulement , une  cuil- 
ler, une  fourchette,  un  couteau,  une 
afiiette  <5c  quelquefois  une  ferviette.  Le 
dîner  commençoit  par  l’eau-de-vie  , 
qui  fe  donnoit  dans  un  petit  verre  fur 
une  foucoupe.  Le  premier  fervice  con- 
fiftoit  en  viandes  froides , avec  de  l’hui- 
le , des  oignons  & de  l’ail.  Une  heure 
après , on  apportoit  la  foupe  & le  rôti  : 
le  delferc  venoit  enfuite  ; mais  on 
commençoit  à boire  les  fantés,  dès 
qu’on  avoir  fervi  les  premiers  plats  r& 
l’on  étoit  obligé  de  remporter  dans 
leurs  maifons  , la  plupart  des  convives 
qui  ne  pouvoient  fe  foutenir.  Les  fem- 
mes étoienc  exclues  de  ces  repas  ; mais 
la  maîtrefle  du  logis , après  s’être  pa- 
rée plus  qu’à  l’ordinaire,  entroit  dans 
la  l'aile,  préfentoit  au  plus  diltingué 
un  verre  d’eau-de-vie , où  elle  avoir 
frempé  le  bord  fes  levresj  & pen»' 
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dant  qu’il  buvoit , elle  fe  retir  oit  dans 
fa  chambre , prenoit  d’autres  habits  , 
renrroit  dans  la  falle  à manger  , faifoit 
la  même  politeffe  à un  fécond , à un 
Croifieme,  à un  quatrième,  &c.  Ayant 
ainfi  fatisfart  tout  le  monde,  elle  alloit 
femettre  contre  le  mur,  les  yeux  baif- 
fés  , les  bras  pendants , & recevoit  un 
baifer  de  tous  ceux  qui  étoient  préfents, 
dans  le  même  ordre  qu’elle  venoit  de 
les  lervir. 

Pour  rendre  fes  peuples  fbciables  0 
le  Czar  Pierre  ordonna  que  déformais 
les  femmes , habillées  à la  mode  des 
nations  méridionales  de  l’Europe,  fuf- 
fent  admifes  , avec  leurs  filles,  aux 
affemblées  , & fit  des  réglements  pour 
ces  petites  fêtes  de  fociété.  Ce  fcxe 
goûta  d’abord  une  façon  de  vivre  qui 
flattoit  fon  goût  & fa  vanité , & la  fit 
goûter  aux  hommes.  Ainfi  , jufqu  à 
la  civilité  de  fes  fujeîs , tout  fut  l’ou- 
vrage de  ce  grand  homme.  On  a pré- 
tendu , & ce  n’ell  peut-être  pas  fans 
fondement  , que  ce  prince , par  des 
vues  de  politique  , les  exhortoit  fur- 
tout  à bien  boire.  En  effet , il  fe  mê- 
loit  lui-même  dans  la  compagnie , lioic 
converfation  avec  les  uns  & les  autres  t 
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leur  paroiflent  foibles  ; il  leur  faut  de$ 
liqueurs  qui  leur  brûlent  le  palais. 
L’ufage  des  Mofcovites  eft  de  dormir 
après-dîner  ; à midi , les  boutiques  fe  fer- 
ment; & fur  la  porte,  eft  le  marchand, 
ou  fon  garçon , livré  au  fommeih 
J’aurois  encore  beaucoup  de  chofes 
h vous  apprendre  touchant  les  meeurs 
& les  ufages  de  la  Ruftie;  mais  l’abon- 
dance de  la  matière , la  longueur  de 
cette  lettre,  & un  voyage  qui  demande 
quelques  préparatifs,  m’obligent  à fuf- 
pendre  mon  récit.  Je  partirai,  dans  qua- 
tre jours,  pour  vifiter  les  différentes  pro- 
vinces de  cet  empire  ; & à mon  retour  , 
je  vous  ferai  part  de  tout  ce  qui  me  pa- 
roîtra  digne  de  votre  curiofité.  M. 
Zusky,  ci-devant  attaché  à un  ambaiïa- 
deur  de  Ruifie  à la  cour  de  France  , & 
que  j’avois  beaucoup  connu  à Paris  , 
veut  bien  m’accompagner  dans  ce 
voyage.  C’eft  un  homme  inftruit  des 
coutumes  de  fon  pays,  & qui  a des  con- 
noiflances  dans  les  villes  principales  où 
nous  devons  nous  arrêter. 

Je  fuis , &c< 

' • A MofcoWf  ce  8 Mai 
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NOus  venons  , Madame  , de  par- 
courir les  provinces  méridionales 
& occidentales  de  la  Ruffie  : ce  pays 
offre  peu  de.  chofe  à la  curiofité  ; & 
jiocre  voyage  fourniroit  à peine  la  ma- 
tière d’une  lettre , fi  des  conventions 
particulières  avec  des  perfonnes  inftrui- 
tes  , ne  fuppléoient  à cette  difecte. 

Je  partis  de  Mofcow  dans  un  kibic , 
voiture  fort  légère , à quatre  petites 
roues , conduite  par  des  chevaux , & 
couverte  de  nattes.  J’y  avois  mon  lit  ; 
car  on  ne  trouve  point  d’auberges  ; & 
les  voyageurs  emportent  avec  eux  leurs 
provifions.  Dans  les  villages , on  peut 
^arrêter  chez  un  payfan  , où  il  y a tou- 
jours du  fel , du  lait , des  œufs  & quel- 
quefois de  la  viande,  fur- tout  lorfqu’on 
approche  des  grandes  villes.  De  Mof- 
cow à Voronez,  le  Czar  Pierre  a fait 
mettre  des  piliers  qui  indiquent  la  dif- 
$ance  des  lieues,  & planter  des  arbres 
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qui  bordent  & marquent  les  routes  j 
ornement  d’autant  plus  utile  en  Mof- 
covie , qu’en  hiver  on  auroit  de  la 
peine  à reconnoître  les  chemins , tant 
ils  font  couverts  de  neige.  Le  même  •* 
prince  avoit  aulîï  fait  conllruire  des  lo- 
gements  ou  efpeces  de  lieux  de  repos  , 
pour  fe  garantir  de  la  rigueur  du  froid, 

©u  de  l’ardeur  du  foleil. 

Voronez,  ainli  appellée  du  nom  delà 
riviere  qui  l’arrofe  , & fe  jette  enfuite 
dans  le  Tanaïs  , ell  la  capitale  d’une 
province  qui  s’étend  au  midi,  jufqu’aux 
Paius-Méotides.  Cette  ville  ell  lituée  fur  ' ' 
le  haut  & le  penchant  d’une  montagne, 

& divifée  en  trois  parties  : la  citadelle  , 
le  quartier  des  marchands , & le  chan- 
tier pour  la  conllruâion  des  vaiffeaux. 

La  citadelle  ell  un  bâtiment  quarré , 
qui  a des  tours  aux  quatre  coins , & ell 
garni  d’une  nombreufe  artillerie.  Le 
chantier  renferme  de  grands  magafins, 
remplis  de  toutes  les  chofes  nécefiaires 
à la  marine , jufqu’à  des  habits  pour  les 
matelots.  On  croit  que  cette  ville  con- 
tient plus  de  dix  mille  habitants,  gou- 
vernés, pour  le  fpirituel , par  un  arche- 
vêque , qui  fe  trouve  être  le  parent  de 
M.  £uslu , mn  camarade  de  voyage. 
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Catherine,  femme  de  Pierre  1.  Comme 
il  lui  dévoie  fa  dignicé  6c  fa  fortune,  il 
confervoic  un  tendre  fouvenir  de  fes 
bienfaits.  Il  aimoit  à oppofer  l’éclat  de 
fes  vertus  à l’obfcurité  de  fa  naiflance  ; 
car  vous  favez  , Madame,  que  c. rte 
princefle  , fille  d’un  payfan  Livonien  , 
demeurée  orpheline  fort  jeune  , élevée 
jufqu’à  1’  âge  de  quatorze  ans , aux  frais 
de  fa  parodie  , malfeg  à un  fergent  , 
reliée  veuve,  devenue  la  maitrefle  du 
favori  du  Czar , joignoit  l’efprit  à la 
beauté , la  force  de  l ame  à la  vivacité 
du  génie  , la  nobleife  du  cœur  à mille 
qualités  au-detfus  de  fon  fexe.  L’empe- 
reur fut  frappé  d’étonnemenc  6c  d’ad- 
miration à la  vue  de  cette  jeune  3c 
belle  étrangère  ; le  charme  de  fa  con- 
verfation  acheva  de  captiver  ce  mo- 
narque. Elle  fe  rendit  ii  agréable  par 
fon  caraétere  , que  Pierre  voulut  l’avoir 
toujours  auprès  de  lui.  L’amour  qu’il 
conçue  pour  cette  femme,  fut  un  feu 
qui  remplit  le  cœur  du  héros  d’une  nou- 
velle aèlivicé.  11  n’en  fit  d’abord  que 
fa  maîtrelle  ; dans4a  fuite  il  l’allocia  à 
fa  couronne  ; 3c  ayant  été  choilie  pour 
lui  fuccéder,  elle  gouverna  avec  tant 
de  bonté , de  dignité  6;  de  fageflè , que 
Tome  VU.  Ii 
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cette  étonnante  & fuprême  élévation  ne 
fut  ni  enviée  ni  traverfée.  A chaque  inf- 
rant,  le  bon  archevêque  nous  parloit  de 
fa  chere  princefie , qui  l’avoit,  difoit-il, 
tiré  de  l’obfcurité  du  cloître , à l’âge  de 
trente-fix  ans , pour  en  faire  fon  aumô~ 
nier , 5c  l’élever  enfuite  à l’épifcopat. 

Ce  prélat  me  parut  un  affez  bon 
théologien  , 6c  un  homme  verfé  dans 
la  connoilfancef&e  l’hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  « EU  - il  vrai , me  dil'oit  - il  , 
„ que  vos  docteurs  François , lorfque 
,,  le  feu  Czar  alla  voir  leur  maifon  de 
,,  Sorbonne  , entreprirent  férieufement 
„ d’éteindre  le  fchilme  qui  nous  fépare  , 
„ 5c  de  réunir  l’églife  Grecque  à la  Ro- 
„ maineP  Comment  des  gens  d’efpriront- 
,,  ils  pu  fe  perfuader  qu’un  monarque  , 
,,  en  poflelfion  de  gouverner  fon  églife 
„ lui-même,  fe  foumettroit  à une  auto- 
rité étrangère,  5c  reconnoîtroit  un 
„ autre  fouverain  à mille  lieues  de  fes 
„ états  ? J’ai  lu  le  Mémoire  qu’ils  pré- 
„ fenterent  à l’empereur , au  l'ujet  de 
„ cette  réunion  , &#  les  lettres  qu’ils 
,,  écrivirent  à plufifcurs  de  nos  évêques. 
,,  Le  Czar  reçut  ce  projet  avec  bonté  ; 
„ 5c  nos  prélats  firent  des  réponfes 
polies  c’ell  tout  le  fruit  que  la  Sor- 
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t,  bonne  recueillit  de  fes  démarches  5c 
„ de  l’on  zele.  Sans  être  profondément 
,,  inftruit  des  matières  de  religion  , le 
„ Czar  étoit  jaloux  de  maintenir  celle  de 
„ Rulfie  dans  Ion  ancienne  indépendan- 
,,  ce.  D’ailleurs,  difoit-il,  le  Chriftianif- 
„ me  nous  a été  tranfmis  par  les  Grecs  ; 
„ nous  devons  conl'erver  ce  dépôt  dans 
„ toute  fon  intégrité.  Ce  prince  ne  man- 
„ quoit  pas  d’une  forte  de  dévotion  ; 
„ & je  l’ai  vu  fouvent  à l’églilc,  pen- 
„ dant  le  fervice  divin  , mêler  fa  voix  à 
„ celle  des  prêtres.Unjour  que  leleéteur 
„ ne  récitoit  point  un  pfeaume  à fa  fan- 
taifie,  il  lui  arracha  le  livre  des  mains, 
„ 6c  le  lut  lui-même  très-diftinélement, 
„ 5c  avec  beaucoup  d’emphafe. 

» En  permettant  dans  fon  empire, 
„ l’exercice  de  toutes  les  religions  , le 
„ Czar  voulut  que  la  Tienne  fût  toujours 
,,  la  dominante.  C’elt  pour  en  renou- 
t,  veller  incefïamment  la  prote/lation. 
y,  d’une  maniéré  folemnelle  5c  publi- 
,,  que , que  l’état  envoie  , tous  les  ans  , 
ü un  préfent  de  cinq  cents  écus  d’or  au 
,1  patriarche  de  Conflantinople.  Nos 
„ églifes  font  difpofées  , à-peu-près  , 
9i  comme  celles  des  Grecs  : elles  ont, 
„ comme  vous  l’avez  pu  voir,  une  cloifon 
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9,  qui  fépare  le  fanétuaire  de  la  nef.  Au 
,,  milieu  eft  un  féraphin,  fous  lequel  eft 
,,  le  calice  pour  dire  la  méfié.  Au  côté 
,,  gauche  eft  le  livre  des  évangiles  , à 
,,  droite  un  crucifix  pofé  fur  un  coufiin. 
„ Dans  la  nef,  font  les  images  des 
„ faints , peintes  le  long  des  murs  : cha- 
9,  que  paroiffien  a la  fienne , devant  la- 
?,  quelle  il  a fa  place  marquée,  & a feul 
9,  le  droit  de  lui  adreffer  des  prières  ; un 
9,  autre  qui  oferoit  l’invoquer  , fe  feroit 
9,  une  querelle  férieufe.  Les  femmes 
9,  font  dans  des  tribunes  fermées  de 
y,  treillis.  L’office  divin  fe  fait  en  langue 
,,  Efclavone  , & comprend  la  méfié  & 
,,  la  récitation  du  bréviaire , qui  fe  chan- 
,,  te , comme  chez  vous , à différentes 
y,  heures.  Les  meffes  fe  célèbrent , fui- 
,,  vant  la  liturgie  de  S.  Bafile  ou  de  S. 
„ Chryfoftome.  On  n’en  dit  qu’unedans 
„ chaque  églife  ; encore  n’y  affifte-t-on 
,,  régulièrement  que  les  fêtes  & les  di- 
„ manches.  Nous  confacrons  avec  du 
,,  pain  levé  ; & nos  ornements , ainfi 
„ que  nos  cérémonies ' font  entiére^* 
„ ment  à la  Grecque. 

» Les  évêques  & les  autres  eccléfiaf- 
tiques  fe  font  donné  des  foins,  pour 
„ porter  la  lumière  de  la  foi  chez,  les 
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„ idolâtres;  & , s’il  en  faut  croire  les  re- 
, lations , leurs  travaux  n’ont  pas  été 
, inutiles.  11  s’eft  formé  autrefois  en 
, Rufîîe,  une  ancienne  feétequi  lubfifte 
, encore , & qui  nous  taxe  tous  d’héré- 
, tiques.  La  plupart  ne  favent  ni  lire 
, ni  écrire , font  fort  fimples  , n’ont 
, point  d’églifes  publiques,  & tiennent 
, leurs  alfemblées  dans  des  maifons  par- 
, ticulieres.  Voici  en  quoi  leur  croyance 
, différé  principalement  de  la  nôtre.  Ils 
, veulent  qu’on  ne  dife  que  deux  fois 
, alléluia  , au  lieu  de  trois;  qu’on  ap- 
, porte  fept  pains  à la  meffe  au  lieu  de 
, cinq  ; que  la  croix,  marquée  fur  ces 
, pains  , ne  foit  point  carrée  , mais  oc- 
, togone;  que  les  prêtres,  qui  boivent 
, de  l’eau-de-vie,  ne  puiffent  ni  bapti- 
, fer  ni  confelfer  ; que  tout  foit  corn- 
, mun  entre  lès  Chrétiens  qui  penfenc 
, comme  eux,  &c.  Us  font  fi  perfuadés 
, de  la  vérité  & de  la  fublimité  de  leur  . 
, croyance  , qu’ils  foulfriroient  les  tour- 
, ments  les  plus  horribles , plutôt  que 
, d’y  renoncer.  Ils  nous  regardent  nous 
, autres , comme  des  impurs,  & ne  veu- 
, lent  ni  boire  ni  manger  avec  nous.  Us 
, ne  font  pas  plus  d’accord  entr’eux  ; car 
, il  y en  a qui  n’admettent  point  deprê-- 
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„ très  ; ce  font  les  plus  âgés  de  l’un  Sz 
„ de  l’autre  fexe  , qui  adminiflrent  les 
„ facrements , & font  le  fervice  de  l’é- 
,,  glife.  Nulle  fociété  d’ailleurs  n’eft  ni 
»,  plus  réglée  , ni  plus  févere  dans  fes 
»,  mœurs.  Au  relie  ces  gens  ont  de  la 
„ douceur  dans  le  caraétere,  de  la  bonne 
»,  foi  dans  le  commmerce,delafobriété 
„ dans  leurs  repas,  de  la  régularité  dans 
„ leur  conduite.  Comme  ils  ne  fouffrent 
»,  dans  leurs  aflemblées , que  ceux  de 
»,  leur  fe&e,  on  leur  impute  tout*  les 
,,  abominations  dont  les  païens  accu-* 
„ ferent  les  premiers  Chrétiens,  & que 
»,  les  Chrétiens , à leur  tour  , ont  re- 
»,  prochées  aux  hérétiques.  On  a pré- 
„ tendu  qu’ils  égorgeoient  de  petits  en* 
„ fants  ; qu’ils  enbuvoientlefang;  qu’ils 
»,  éteignoient  les  lumières  dans  leurs 
»,  cérémonies  fecrettes , & fe  mêloient 
»,  enfemble , fans  diltinélion  d’âge , de 
»,  parenté , ni  de  fexe.  Nos  patriarches 
»,  ont  fait  de  vains  efforts  ; ils  ont  même 
»,  employé  la  perfécution  pour  détruire 
»,  ces  Seélaires.  Pierre  le  Grand  a or- 
,,  donné  qu’on  les  laiflat  tranquilles  , 
»,  tant  qu’ils  nechercheroientpasàfaire 
»,  des  profélytes.  Il  plaignoit , & ne  fa- 
»,  voit  pas  haïr  ceux  qu’il  croyoic  éga.- 


Suite  de  la  Russie.  99T 
»,  rés;  & fa  religion  dégagée  de  l’indif- 
„ crétion  & du  faux  zele  , lui  infpiroit 
»,  autant  d’eftime  pour  l’hérétique  hon- 
»,  nête  homme  , que  d’averfion  pour  le 
„ Catholique  pervers  de  diiïolu.  La 
»,  Rulfie  eil  le  l'eul  état  Chrétien , où 
»,  les  héréfies  n’aient  pas  excité  des 
»,  guerres  civiles. 

»>  La  religion  Luthérienne  eft  ici  la 
»,  plus  étendue  après  la  Grecque;  toutes 
„ les  provinces  conquifes  par  Pierre  le 
„ Grand  , l’ont  confervée.  Elle  a deux 
„ églifes  publiques  à Péterfbourg,  deux 
»,  à Mofcow  , une  à Belgorod  , à Ca- 
„ ther-inebourg  , à Tobolsk , &c.  Les 
,,  Calvinifles  & les  Catholiques  Ro- 
»,  mains  en  ont  également  dans  les  lieux 
„ où  ils  font  en  plus  grand  nombre.  Il 
»,  y a dans  plufieurs  villes  de  l’empire  , 
„ des  églifes  pour  les  Arméniens , des 
»,  mofquées  pour  les  Mahométans , des 
„ temples  pour  les  idolâtres.  Les  Juifs 
„ feuls  ne  font  point  admis  : le  Czar  a 
„ chalfé  les  Jéfuites  ; mais  on  fouffre  les 
»,  Capucins , comme  des  gens  fans  con- 
»,  féquence. 

» Autrefois  nous  ne  permettions 
„ point  aux  étrangers  d’entrer  dans  nos 
»,  églifes  ; on  les  croyoit  profanées  » 
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„ quand  elles  étoient  vifirées  par  des 
,,  hommes  d’une  religion  differente;  on 
,,  faifoir  balayer  l’endroit  où  ils  avoient  ' 
,,  marché;  & il  y a des  dévots  qui  tien- 
„ nent  encore  à ce  préjugé.  On  en 
ufoit  de  même  à l’égard  des  animaux 
„ qui  y laiiïoient  des  ordures  : on  lavoit 
,,  le  pavé  ; on  y brûloit  de  l’encens  ; on 
„ le  purifïoit  avec  de  l’eau  bénite.  Nous 
„ ne  fouffrons  dans  nos  temples , ni  or- 
,,  gués  ni  inflruments  de  mufique;  nous 
croyons  que  des  chofes  inanimées  ne 
„ font  pas  capables  de  glorifier  Dieu.» 

Après  cette  digreffion,  notre  bon 
prélat  fit  de  nouveau  tomber  la  conver- 
sation fur  fa  chere  bienfaitrice.  Je  profitai 
de  cette  occafion , pour  lui  demander  s’il 
jétoit  vrai , comme  on  le  croit  commu- 
nément en  Ru  (fie,  qu’elle  eût  contribué 
a la  mort  du  Czarowitz?  Vous  lavez  , 
Madame,  que  ce  prince  infortuné,  fils 
de  Pierre  le  Grand  , Ôc  d’une  première 
femme  qu’il  relégua  dansunmonaftere, 
ayant  encouru  la  difgrace  de  fon  pere  , 
fut  condamné  juridiquement  , & dé- 
claré digne  de  mort.  Les  accufations 
portoient  fur  des  defleins  de  rébellion 
contre  le  Czar  ; fur  des  pratiques 
tramées  6c  entretenues  pour  uf’urper  le 
trône;  fur  des .oppofitions  continuelles.  ' 
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âux  volontés  de  l’empereur  ; fur  le  pro- 
jet de  le  faire  affifter  par  une  puifiance 
& une  armée  étrangère , & enfin  fur 
un  defir  marqué  d’attenter  à la  vie  de 
fou  pere  &.  de  l'on  fouverain. 

L’archevêque  me  répondit:  «Il  n’eft 
„ guere  pollihle  d’alfurer  que  la  Czari- 
,,  ne  n’ait  eu  aucune  part  à la  haine  que 
,,  Pierre  I avoir  conçue  contre  fon  fils  ; 
„ cependant,!!  l’on  en  croit  les  Mémoires 
,,  du  temps , elle  ij’a  contribué  en  rien  à 
,,  fon  malheur.  On  prétend  mêmequ’el- 
„ le  plaignit  fon  infortune  , & pria  fon 
„ époux  de  ne  point  prononcer  fa  con- 
„ damnation.  Contentez -vous,  lui  dit- 
vy  elle , de  lui  faire  prendre  le  froc  , 
„ parce  que  cet  opprobre  d’un  arrêt  de 
„ mort  fignifié , réjaillira  fur  votre  pe- 
„ tit-fils.  LeCzar  ne  fe  rendit  point  aux 
„ prières  de  fa  femme  ; il  crut  qu’il  étoit 
„ important  que  la  fentence  fût  pro- 
„ noncée  publiquement  au  prince,  afin 
„ qu’après  cet  aéte  folemnel  , il  ne  pût 
,,  plus  revenir  contre  un  arrêt  qui  le 
„ mettroit  pour  jamais , hors  d’état  de 
„ réclamer  la  couronne.  Quand  on  en 
f,  fit  la  leéture  au  coupable , & qu’on 
en  vint  à ces  mots  : Les  loix  divines- 
tt  & ecclejîajliques  , civiles  & militaires* 
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,,  condamnent  à mort  ceux  dont  les  at 
,,  tentats  , contre  leur  pere  & leur  fou - 
jyVerain  3 font  tnanifcfles  ; ce  prince 
„ tomba  en  convulfion  , & enfuite  en 
„ apoplexie.  On  allure  qu’il  eut  encore 
„ le  temps  de  demander  pardon  à l’em- 
,,  pereur  ; le  pere  pardonna  ; & le  fils 
„ mourut  le  lendemain. 

» Je  fais  tous  les  bruits  qui  couru-* 
rent  alors  : on  publia  que  la  Czarine, 
„ craignant  pour  fo»  fils , n’eut  point 
„ de  repos , qu’elle  n’eût  porté  fort 
„ mari  à faire  condamner  à mort  Fhéri- 
„ tier  de  la  couronne  que  le  Czar, 
„ après  lui  avoir  donné  lui-même  le 
„ knout , pour  connoitre  fes  complices, 
„ lui  coupa  aufîi  lui-même  la  tête;  que 
„ fon  fécond  fils  étant  mort  quelque 
„ temps  après,  ôc  réfléchifiant  qu’il 
„ pourroit  manquer  de  fuccefleur  , il 
„ devint  de  mauvaife  humeur  contre  fa 
femme  , qui  d’ailleurs  entretenoit  des 
„ intrigues  fecrettes  & illégitimes  avee 
„ le  prince  Menzikof,  lequel,  difoit-on, 
„ n’avoit  j imais  cefie  d’être  fon  amant  ; 

que  cela,  joint  à ce  qu’elleétoit  lacaufe 
,,  qu  il  avoir  lui  même  facrifiéfon  fils  ai* 
„ né  , il  médita  de  la  faire  rafer  & en~ 
M fermer  dans  un  couvent  comme  & 
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> première  femme;  qu’inltruite  de  ce 
» deffein  , Catherine  en  avoit  fait  part  à 
>Menzikof , & que , deux  jours  après  , 

> le  Czar  fut  attaqué  d’une  maladie  in- 
connue & violente,  dont  il  mourut. 
,Mais , continue  notre  archevêque,  fi 
, cette  pnncelfe  avoit  empoifonné  fon 
, beau-fils  & fon  mari , elle  ne  s’en  fe- 
>roit  pas  tenue  à ces'  feuls  crimes  : de 
> pareils  attentats  marqueroient  une 
, cruauté  qu  on  ne  lui  a jamais  repro- 
chée ; tant  quelle  a été  fur  le  trône  , 

> toutes  fes  aétions  n’ont  refpiré  que  la 
, douceur  & l’indulgence.  A l’égard  de 
,fes  intrigues  avec  le  favori  du  Czaf,  je 
, n’entrepren irai  point  de  la  juftifier  : 
, en  paffant  des  bras  de  fon  amant  dans 
, ceux  de  fon  époux , elle  ne  parut  pas 
, alfez  avoir  oublié  qu'il  avoit  été  fa 
, première  paffion  & fon  premier  bien- 
faiteur: un  intérêt  commun  les  lioit 
,1’un  à l’autre:  Catherine  dcvoit  fon 
, élévation  à fon  amant,  & Menzikof 
, à la  Czarine , l’augmentation  de  fa 
, faveur. 

” Vous  favez  , fans  doute,  continua. 
, le  prélat,  quelle  fut  l’époque  finguliè- 
,re  de  la  fortune  de  cet  ami  de  coeur 

> du  Czar.  Pierre  étoit  à table  avec  fes 
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„ cou rti fans, lorfqu’un  garçon  pâtiflïerjk 
„ paffant  dans  la  rue  , annonça  fa  mar- 
,,chandife  avec  des  propos  joyeux.  Le 
,,  prince  , qui  étoit  dans  un  de  ces  mo- 
„ments  de  gaieté  que  le  vin  fait  naître 
„ parmi  les  convives,  le  fit  appeller, 
„dans  l’intention  de  s’amufer  de  l'on 
,,  embarras.  Le  jeune  homme  parut- 
,,1’ans  timidité  -devant  fon  fouverain 
y,  répondant  avec  liberté  à toutes  fes- 
„ demandes.  Le  monarque  charmé  de 
„ fa  bonne  naine , & de  1 ’aifance  de  fes 
,,  maniérés  , conçut  pour  lui. une  incli- 
nation , qui  ne  fit  que  fe  fortifier  de 
,,plus  en  plus  dans  la  fuite.  Tiré  de  fon 
,,  premier  état , & placé  dans  la  mai- 
son du  Czar  , Menzikof  ne  tarda  pas 
„à  fe  diftinguer  par  fon  adreffe  & fon 
„ attachement  à fes  devoirs:  il  apprit 
,,  plufieurs  langues,  le  forma  aux  affaires 
,,  & aux  armes  ; & ayant  fu  d’abord  fe 
,,  rendre  agréable  à fon  maître,  il  trouva 
„ moyen  de  fe  rendre  néceffaire  : il 
,,  monta  rapidement  aux  premières  di- 
„ gnités;  & toujours  foutenu  par  l’amitié 
„ de  l’empereur,  il  devint  fonplus  cher 
„ confident , & un  des  principaux  per- 
sonnages de  fon  régné.  L’orgueil  & 
„le  préjugé  pouvoient  ailleurs  mur-. 
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,,  murer  qu’un  garçon  pâtitîîer  devînt 
„ général  , mini  lire  , gouverneur  Sc 
,,  prince  ; mais  Pierre  avoir  accoutumé 
y , les  fujets  à ne  pas  s’étonner  de  voir 
„ donner  tout  aux  talents , & rien  à Ta 
,,  feule  noblelfe , 
Voilà,  Madame  , ce  qui  s’efl  dit  de 
plus  intéreflanc  dans  nos  entretiens  avec 
l’archevêque  de  Voronez.  Nous  conti- 
nuâmes notre  route  vers  le  midi;  & nous 
arrivâmes  entre  le  Tanaïs  de  le  Borillhe- 
ne , dans  le  gouvernement  de  Belgorod. 
C’eft  une  des  plus  fertiles  provinces  de 
la  Rutîie,  celle  qui  fournit  une  plus- 
grandequantité  de  ce  gros  bétail,  connu 
fous  le  nom  de  bœuf  de  l’Ukraine.  La 
richelfe  du  pays  fit  tomber  la  conver- 
fation  entre  M.  Zuski  <5c  moi,  fur  les 
revenus  du  Czar  & la  maniéré  de  les 
percevoir.  « Pierre  I,  me  dit-il,  vou- 
,,  lant  prendre  la  pratique  d’Allemagne, 
,,  & recueillir  les  tributs  en  argent , fit 
„ un  réglement  dont  vous  aJËkmve- 
,,  rez  la  làgefi'e.  Le  gentilhoim^  leve 
„ la  taxe  fur  les  gens  de  campagne , & 
„ la  paie  à l’empereur  : ti  le  nombre 
,,  des  payfans  diminue,  la  taxe  relie  la 
„ même  ; s’il  augmente,  le  gentilhomme. 
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„ ne  paie  pas  davantage;  il  eft  donc  in- 
„ térefle  à ne  point  vexer  fes  laboureurs. 

„ 11  n’eft  pas  aifé  de  donner  un  détail 
,,  circonflancié  des  revenus  du  Czar. 
,,  Ceux  qui  le  croient  les  mieux  inf- 
„ fruits , comptent  environ  cinq  de  nos 
„ livres  par  tête  pour  chaque  chef  de 
,,  famille.  Les  payfans  qui  appartien- 
„ nent  immédiatement  à la  couronne  , 
,,  donnent  quelque  chofe  de  plus  que 
,,  ceux  des  nobles , & l’on  fait  monter 
„ le  tout  enfemble  à fept  ou  huit  mil- 
„ lions  de  roubles  ; les  grands,  les  petits 
„ péages  & l’accife,  à quatre  millions  ; 
,,  lecommerce  de  la  Chine,  dé  la  Perfe, 
„ les  droits  fur  le  fel,  fur  la  boiflon,  fur 
„ le  tabac , ôcc.  a pareille  fomme  ; le 
„ tribut  des  provinces  nouvellement 
,,  conquifes , à la  moitié  ; les  mines , la 
,,  monnoie  , les  droits  de  chancellerie 
„ & des  autres  colleges,  à un  million  ; 
,,  ce  oue  l’état  retire  en  pelleteries,  à 
,,  ddHf  & la  totalité , à près  de  cent 
„ mirnons  de  votre  argent. 

„ Des  revenus  fi  bornés,  dans  un  auffi 
,,  grand  pays  que  la  Ruffie , en  ont  exclu 
„ jufqu’ici  ces  fortunes  immenfes  & rapi- 
„ des,  fi  odieufes  dans  d’autres  états.  Les 
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*,  moyens  de  s’enrichir  étant  partagés 
„ entre  un  plus  grand  nombre  de  ci- 
,,  toyens , les  "biens  y font  plus  divilés. 
,,  Le  fyltêmè  des  finances  n’entade 
„ point,  comme  parmi  vous,  toutes  les 
,,  richefles  dans  la  capitale  ; & l’on  ne 
,,  voit  pas  ici , comme  en  France  , 
„ une  foule  de  monopoleurs  , d’admi- 
,,  nilirateurs  , de  receveurs  des  fonds 
„ publics  , chercher  à couvrir  , fous  le 
,,  faite  & les  décorations  du  luxe,  la 
,,  ba fLffe  de  leur  nailTance  & l’origine 
,,  de  leur  fortune.  Plus  attachés  que  vous 
„ à la  décence  des  mœurs , nos  riches , 
„ dans  leur  luxe  même  , ont  encore  le 
,,  ton  &.  le  maintien  de  leur  état.  L’opu- 
„ lence , chez  nous , ne  donne  ni  les 
,,  maniérés  d’un  jeune  feigneur  au  ma- 
,,  giltrat , ni  la  parure  6c  la  molleffe  au 
,,  militaire,  ni  l’air  de  dilîipation  à l’ec- 
,,  cléfialtique  , ni  le  cortege  de  gran- 
„ deur  au  fimple  citoyen , ni  l’arrogance 
„ au  publicain  & au  traitant.  A quoi  bon 
,,  étaler  un  faite exceffif,  quand  on  a un 
„ mérite  réel  dont  le  public  nous  tient 
„ compte  ? 11  n’y  a que  des  gens  qui 
,,  ont  facrifié  la  vertu  au  defir  de  s’enri- 
„ chir,  qui  dédaignent  de  faire  un  ufage 
vertueux  de  leurs  richclfes.  lis  chet- 
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,,  cheroient  en  vain  ce  qu’ils  ne  pou'r- 
„ roient  mériter , l’ellime  <5c  la  bien- 
„ veiilance  de  leurs  concitoyens ,,. 

Ainfi  parloit  M.  Zuski  de  nos  finan- 
ciers , qu’il  appelloit  des  hommes  d’or^ 
à la  tête  de  plomb  & au  cœur  de  fer. 
y,  J’en  ai  vu,  difoit-il,  lorfque  j’étois  en 
„ France,  qui,  chargés  des  dépouilles’ 
„ de  la  nation  , s’endormoienc  molle-- 
„ ment  au  bruit  des  gémiiïements  des 


„ malheureux  qu’ils  avoient  opprimés 
„ & étaloient,  avec  infolence , l’orgueil 
„ d’un  prince  aux  yeux  de  la  capitale,,.- 
A l’occident  de  Belgorod  , nous 
entrâmes  dans  l’Ukraine  , ou  province 
de  Kiovie  , . traverfée  par  le  Niéper 
que  les  Grecs  ont  appellé  BoriJIkene. 
Ce  pays  elt  arrole  par  une  multitude- 
d’autres  rivières  qui  le  rendent  le  plus 
fertile  de  toute  la  Ruflîe.  Que  feroit-ce,> 
fi  les  hommes  y fecondoient  la  nature  ; 
fi , préférant  le  travail  au  brigandage 
ils  aimoient  mieux  cultiver  leurs  terres 
que  de  vivre  de  rapine  ? Ces  peuples  ,, 
nommés  Cofaques , viennent  originai- 
rement des  environs  du  royaume  d’Af- 
ïracan.  D’autres  Tartares  ayant  en— 
vahi  leur  pays,  ils  fe  réfugièrent  vers  le- 
Boûftlicae.  Ils  y furent  joints  par  des- 
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bandits  de  Rullie,  de  Pologne  , de  Va- 
lachie , de  Moldavie , de  Hongrie , qui 
ne  formèrent  qu’une  nation  avec  eux  ; 
& après  cette  réunion  , ils  devinrent 
nombreux  & formidables.  Par  une  in- 
conftance  naturelle  à des  brigands , ils 
ont  fervi  tour-à-tour  la  Pologne  , la 
Turquie  & la  Ruffic.  Les  Polonois  s’é- 
talent engagés  à leur  payer  un  fubfide 
annuel , à condition  qu’ils  tienaroienc 
toujours  un  corps  d’armée  aux  ordres 
de  la  république.  Cette  confédération 
fut  très  - avantageufe  à la  Pologne  , 
à laquelle  ils  fer  virent  de  rempart 
contre  les  RuÏÏes,  les  Tartares  & le» 
Turcs.  Ils  obéilfoient  alors  à un  général 
élcépif  de  leur  nation,  qu’ils  appelloienc 
Hattnan. 

Mécontents  des  Polonois,  ils  fe  li- 
vrèrent au  Czar  , qui  leur  accorda  di- 
vers privilèges  , & leur  permit  de  vivre 
fuivant  la  conftitution  de  leur  gouver- 
nement. Ils  relièrent  fous  fa  domina- 
tion jufqu’aux  guerres  de  la  Ruffie  avec 
la  Suede,  fous  les  régnés  de  Pierre  I & 
de  Charles  XI!  , que  leur  Hatman  , on 
général  Mazeppa  , fe  rangea,  $lu  côté 
du  monarque  Suédois.  M.  Zuski , qui 
n’ignore  aucune  anecdote  concernant  1% 


Digitized  by  Google 


40  2 Suite  de  la  Russie. 

Ruffie , m’a  raconté  l’hiftoire  de  ce 
Mazeppa , que  vous  ne  ferez  peut-être 
pas  fâchée  de  connoître.  « C’étoit,  me 
„ dit-il,  un  gentilhomme  Polonois,  que 
,,  la  fortune  fe  plaifoit  à conduire  aux 
,,  honneurs  par  des  aventures  fingulie- 
„ res.  Il  avoit  d’abord  été  page  du  roi 
„ de  Pologne  ; & comme  il  étoit  d’une 
„ figure  agréable,  qu’il  avoit  des  talents 
,,  & du  goût  pour  la  galanterie,  fes  in- 
„ trigues  amour  eu  fes  a y «g  une  dame 
,,  Polonoife,  irritèrent  un  grand  du 
„ pays.  Ce  feigneur  ofifenfé  le  fit  atia- 
„ cher  fur  un  cheval  fougueux  , Si  le 
*,  laifia  ainfi  errer  à l’abandon.  Le  che- 
„ val  étoit  de  l’Ukraine,  & y traîna 
,,  cet  homme  fanglant  & défiguré.  Des 
,,  Cofaques , émus  de  pitié  , le  déli- 
„ vrerent  ; & par  leurs  foins  officieux , 
„ il  fut  bientôt  guéri  de  fes  bleffiures. 
„ Mazeppa  s’attacha  à fes  bienfaiteurs, 
,,  fe  diltingua  en  plufieurs  occafions , 
,,  donna  des  preuves  de  valeur , Si  s’ac- 
„ quit  enfin  une  réputation  qui  le  fit 
„ nommer  Hatman , ou  général  de 
„ l’Ukraine.  11  montra  d’abord  allez 
,,  de  zele  pour  lç^  fer  vice  de  la  Ruffie  ; 
„ mais  étant  enfuite  devenu  l’ennemi 
,,  fecrcc  du  Czar , il  chercha  le  moyens 
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,,  de  fe  venger  d’un  traitement  inju- 
,,  rieux  qu’il  en  avoit  reçu , à l’occafion 
„ que  je  vais  dire. 

,,  Pierre  ayant  à (a  table  ce  chef  des 
„ Cofaques, s’applaudifïbit  des  réformes 
„ qu’il  avoit  introduites  dans  les  états, 
,,  5c  exhortoit  Mazeppa  d’en  faire  autant 
„ parmi  fes  peuples.  Celui-ci  parut  mé- 
r>  prifer  des  projets  dont  il  ne  léntoitpas 
„ les  avantages  ; le  Czar,  naturellement 
„ emporté  oc  violent , s’éleva  avec  fu- 
„ reur  contre  l’Hatman , & menaça  de 
,,  le  faire  empaler.  Cette  vivacité  laids. 
„ dans  le  cœur  de  Mazeppa  des  traces 
„ profondes  ; 5c  croyant  avoir  trouvé 
,,  le  moment  de  la  vengeance , il  fe 
„ donna  à Charles  XII.  Il  ouvrit  au  roi 
„ de  Suède  une  route  qui  pouvoit  le 
,,  conduire  par  l’Ukraine  à Mofcow  j 
,,  il  fournit  des  vivres  à fon  armée , la 
,,  fortifia  d’un  corps  de  lix  mille  Cola- 
,,  ques , 5c  fe  flatta  de  faire  révolter 
,,  avec  lui  toute  la  nation. 

,,  Lorfque  la  trahifon  fut  conflatée,  le 
„ Czar  détacha  le  prince  Menzikof,  qui 
,,  porta  dans  l’Ukraine  toutes  les  hor- 
„ reurs  de  la  guerre.  11  fe  préfenta  devant 
,,  la  ville  de  Bathurin , où  Mazeppa  fai- 
„ foit  fa  rélidence  ordinaire  ; elle  fuç 
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prife  prefquefans  réfiltance,  faccagée 
,,  & réduite  en  cendres  ; les  tréfors  de 
„ l’Hatman  furent  enlevés;  lesCofaques 
,,  élurent  un  autre  chef;  5c  pour  faire 
„ fentir  , par  un  appareil  impofant , 
,,  toute  l’énormité  du  crime  qu’on  pu- 
,,-niffoit , Pierre  voulut  que  le  coupa- 
9,  ble  fût  excommunié  publiquement , 
,,  3c  enfuite  pendu  en  effigie.  Tous  ceux 
„ qu’on  foupçonna  d’être  les  complices, 
„ moururent  par  le fupplice  de  la  roue; 
,,  6c  l’Ukraine  inondée  de  fang,  6c  dé- 

folée  par  les  ravages, offroit  pir-touc 
„ un  fpeétacle  effrayant  de  la  barbarie 
9t  du  vainqueur. 

,,  Cependant  Mazeppa,  cherchant  à 
„ faire  des  partifans  au  roi  de  Suede  , 
ft  négocioit  ave;  d’autres  Cofaques  , 
„ dont  le  chef  vint  le  trouver.  Pour 
9i  faire  connoître  ce  que  c’étoit  que  ces 
„ autres  Cofaques , 6c  leurs  généraux , il 
,,  eft  à propos  de  dire  de  quelle  maniéré 
, , fe  paffa  cette  entrevue.  Les  deux  chefs 
,,  firent  porter , chacun  devant  eux  , 
,,  une  queue  de  cheval  6c  une  maffue. 
„ Mazeppa  régala  fon  allié,  6c  les  offi- 
„ ciers  de  fa  fuite.  Quand  ces  derniers 
w furent  ivres,  ils  jurèrent  à table , fur 
„ l’évangile  , qu’ils  fourniroient  des 
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hommes  & des  vivres  à Charles  XII  ; 
après  quoi  ils  emportèrent  toute  la 
va*iffelle.  Le  maître  d’hôtel  courut 
après  eux  , & redemanda  l'on  argente- 
rie. Les  Colaques  s’attroupèrent , vin- 
rent en  corps  le  plaindre  à Mazeppa 
de  battront  que  leur  faifoit  fon  do- 
meftique,  exigèrent  qu’on  leur  livrât 
le  maître  d’hôtel , qui , en  effet , leur 
fut  abandonné  : ils  le  jetterent  fur  ce 
pauvre  homme  ; & après  l’avoir  meur- 
tri de  coups , ils  lui  plongèrent  un 
couteau  dans  le  cœur. 

,,  Tels  étoient  les  nouveaux  alliés 
qui  vinrent  renforcer  l’armée  du  roi 
de  Suede.  On  les  appelle  Co/aques 
Z upor ariens , & ils  habitent  les  prin- 
cipales illes  que  forme  le  Boritthene. 
Semblables  aux  Amazones,  qui  n’ad- 
mettoient  point  d’hommes  parmi  elles, 
on  prétend  qu’ils  ne  fouffrent  chez  eux 
aucune  femme.  Celles  qui  leur  fervent 
à peupler,  demeurent,  dit-on,  dans 
d’autres  îlles  du  même  fleuve;  mais  il 
n’y  a entr’eux  ni  mariage  ni  famille. 
Ils  enrôlent  les  enfants  mâles  dans 
leurs  troupes,  <$c  laiifent  les  hiles  à 
leurs  meres  : fouvent  un  frere  fait  un 
enfant  à fa  fœur , un  pere  à fa  fille* 
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»,  Point  d’autres  loix  chez  eux  que  les 
9,  ufages  établis  par  les  beloins.  Ils  ont 
,,  cependant  quelques  prêtres  du  rit 
,,  Grec  ; mais  ils  ne  prennent  de  cette  re- 
„ ligion  que  ce  qui  peut  s’accorder  avec 
„ leur  façon  de  vivre.  Ils  fervent  dans  les 
„ armées  de  Rulfie  en  qualité  de  troupes 
,,  irrégulières  ; <5c  malheur  à qui  tombe 
„ entre  leurs  mains;  malheur  aux  Ruf- 
,,  les  même,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les 
,,  réprimer  ; c’eft  pourquoi  on  a conf- 
„ truit  quelques  forts  pour  les  contenir. 

,,  Tous  les  peuples  de  l’Ukraine  font 
,,  divifés  en  régiments , à la  tête  def- 
,,  quels  eft  toujours  un  Hatman  ; mais 
,,  il  n’eft  plus  élu,  comme  autrefois,  à 
,,  la  pluralité  des  voix.  Ce  capitaine  gé- 
,,  néral  des  Cofaques  eft  un  feigneur 
,,  Ruflfe,  que  la  cour  leur  donne  pour 
„ gouverneur,  en  leur  confervant  néan- 
„ moins  quelques-uns  de  leurs  anciens 
,,  privilèges.  Pierre  le  Grand,  en  les 
„ foumettant,  leur  impofa  des  loix  que 
„ fes  fuccelfeurs  ont  foin  de  maintenir. 
„ Les  Cofaques  font  grands  & bien 
„ faits , robuftes , adroits  j braves  & 
„ généreux,  ils  font  aufti  fort  jaloux  de 
,,  leur  liberté  ; & on  les  accufe  d’être  in- 
confiants , perfides  & ivrognes.  Leurs 
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„ femmes  font  fort  belles.  Ils  s’habillent 
,,  les  uns  «3c  les  autres  à la  Polonoile, 
„ au  bonnet  près,  qui  eft  un  peu  diffé- 
„ renjt.  Leurs  armes  font  le  fabre  & le 
,,  moufquet:  Les  troupes  ne  confiflenc 
„ qu’en  infanterie , & la  Czarine  en  a 
„ actuellement  un  grand  corps  à l’on 
„ fervice.  Leur  langue  eft  un  compofé 
,,  de  celles  de  Pologne  de  de  Ru  (fie  , 
„ & ils  ont  plufieurs  monafteres  d’hom- 
„ mes  <5c  de  filles  de  leur  nation 

Kiovie  ou  Kiow  , capit  de  de  cette 
province , eft  fituée  fur  la  droite  du 
Niéper , partie  dans  une  plaine,  partie 
fur  le  fommet  d’une  montagne  qui  com- 
mande la  campagne  6c  le  fleuve-  Les 
uns  difent  qu’elle  fut  fondée  par  un 
prince  Rulfe,  au  neuvième  fiecle  ; les 
autres , par  un  empereur  de  Conllanti- 
nople.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’on  y trouve  encore  des  infcriptions 
Grecques,  6c  que  c’elt  la  feule  ville  de 
l’empire  où  il  y ait  des  antiquités.  Les 
grands  ducs  y firent  long-temps  leur  ré- 
lidence  ; 6c  elle  ne  celîa  d’être  la  capitale 
de  leurs  vaftes  états , que  lorfqu’elle 
tomba  au  pouvoir  des  Polonois.  Les 
Mofcovites  Pont  reprife  depuis  ; & les 
habitants,  qui  furent  baptifés  Chrétiens 
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de  la  religion  Romaine,  tant  qu’ils  ont 
fervila  Pologne,fontdel’églire  Grecque, 
•depuis  qu’ils  appartiennent  à la  Ruffie. 

Kiow  efl  fortifiée  à la  moderne  * <St 
fert  à l’empire  de  boulevard  , ^fir  les 
frontières.  On  y a établi  une  el'pece 
d’univerfité  ; & malgré  cela , cette  ville  , 
autrefois  fi  fioriffante , efl  aujourd’hui 
peu  confidérable.  On  la  divife  en  vieille 
Sc  en  nouvelle  : dans  la  première  efl  la 
cathédrale  , du  rit  Ruffien , appellée 
fainte  Sophie  , comme  celle  de  Conf- 
tantinople.  D’un  très  - grand  nombre 
d’églifes  qui  y étoient  autrefois  , c’eft 
prefque  la  feule  qui  fubfifle.La  nouvelle 
ville , ou  la  ville  baffe , s’étend  le  long  du 
Boriflhene  ; les  maifons  en  font  bâties  à 
la  maniéré  des  Mofcovites,  c’efl-à-dire, 
de  bois , de  plein  pied  & à un  étage.  Les 
Polonois  y ont  fondé  une  cathédrale 
Latine  , deffervie  par  des  prêtres  de 
l’églife  Romaine.  On,  y voit  auffi  des 
•Bernardins,  des  Dominicains,  & même 
des  jéfuites.  Depuis  que  Kiovie  appar- 
tient aux  Mofcovites , l’évêque  Latin  , 
qui  efl  fénateur  de  Pologne , réfide  à 
Dublin  avec  fon  chapitre,  il  y a un  autre 
prélat  Catholique  , qui  prend  le  titre 

d’archevêque  de  Kiovie , & demeure 
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à Vilna.  La  citadelle,  où  les  Ruiïes  en- 
tretiennent une  forte garnifon  ,elt  fituée 
fur  le  penchant  de  la  montagne.  Les 
autres  lieux  remarquables  de  l’Ukraine, 
font  Petzora , célébré  monaltere  de  re- 
ligieufes , fortifié  & environné  de  mu- 
railles ; Bathurin , où  Mazeppa  avoit 
fon  palais,  que  Pierre  I rafa  avec  toute 
la  ville  ; & Puitava  , où  ce  monarque 
remporta  fur  Charles  XII , la  feule  ba- 
taille, peut-être,  qui  ait  l'ervi  au  bon- 
heur du  genre  humain  , puisqu'elle  lui 
donna  la  liberté  de  policer  une  grande 
partie  du  monde  , & de  procurer  la 
félicité  du  plus  valte  empire  de  l’uni- 
vers. 

Cette  viéloire  fut  d’autant  plus  glo- 
rieufe  à la  llulfie  , que  les  forces  mili- 
taires étoient  beaucoup  moins  confidé- 
rables  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui. 
Selon  le  détail  que  m’en  a fait  M.Zusky, 
la  Czarine  a plus  de  quatre  cents  mille 
hommes , qui  portent  les  armes  à fou 
fervice  ; lavoir  , deux  cents  mille 
de  troupes  réglées  , entretenues  fur 
le  pied  Allemand,  & le  relie  de  milice 
irrégulière.  La  garde  du  corps  eft  com- 
pofée  de  quatre  régiments , qui  forment 
douze  bataillons  ; chaque  bataillon  » 
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huit  compagnies,  quatre  de  fufiliers , Sç , 
quatre  de  grenadiers , chacune  de  cent 
quatre  vingt-douze  foldats-  La  cavalerie 
fe  diftribue  en  trois  divifions , dont  cha- 
cune eft  de  dix  régiments  qui , tous  en- 
l'emble , font  plus  de  trente  mille  hom- 
mes. L’artillerie  forme  un  troifieme 
corps  de  trente-trois  compagnies , dont 
vingt- quatre  de  canoniers,  trois  d’arti- 
ficiers , trois  de  bombardiers,  trois  d’in- 
génieurs , trois  de  mineurs , & trois 
de  pontoniers , faifant  en  tout  près  de 
huit  mille  perfonnes,  partagées  en  trois 
régiments  : & pn  y ajoutant  les  ouvriers, 
le  tout  £e  montera  à douze  mille.  Les 
troupes  irrégulières  font  les  gentils- 
hommes du  pays  avec  leurs  valets  , les 
Çofaques  , les  Kalmouks  & les  Tarta- 
res,  toujours  prêts  à marcher  au  pre- 
mier ordre. 

On  peqt  diftinguer  encore  en  Ruflie, 
la  milice  offenfive  & défenfive.  La  pre- 
mière eft  celle  dont  je  viens  de  faire  l’é- 
numératioiî  ; la  fécondé  eft  chargée  de 
veiller  continuellement  fur  les  ennemis , 
& d’empêcher  les  troubles.  Une  partie 
eft  en  garnifon,  foit  au  milieu  du  pays, 
pour  y maintenir  l’ordre  , foit  dans  les 
places  frontière? , pour  s’opçofer  aux 
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entréprifes-  qui  pourroient  troubler  la 
tranquillité.  ,11  ell  une  autre  efpece  de 
troupes  défenljves  , irrégulières  , foie 
parmi  la  hobleffe  , Toit  dans  les  gouver- 
nements , chez. les  Cofaques  & chez  les 
Tartares.  Elles  n’ont  ni  paie , ni  uni- 
forme y ni  nourriture.  L’état  ne  leur 
fournit  que  les  armes  & les  munitions 
de  guerre.  Elles  ont  leurs  officiers  par- 
ticuliers^ ôc  dépendent  du  gouverneur 
général  de  chaque  province.  On  les 
laiffie  jouir  de  plulieurs  privilèges,- 
qui  leur  tiennent  lieu  de  paie  , d’Jia- 
billement  , &c.  r .1 ...  • ...  . ; « 

Les  armées  Rufîiennes  font  comman- 
dées par!  un  feld  - maréchal.  Un  au- 
t-re  ^ÏÊcier  du.  même  grade  préfide  au 
confeil  dé  guerre  , & change  tous  les 
trois -ans., H y a deux  généraux  d’infan- 
ceriis  y trois  lieutenants  - généraux , Ex 
majors*  fix  brigadiers,  fans  compter  les 
premiers  officiers  dés  gardes  du  corps,' 
qùi  font  prefqqe  cous  Brigadiers  ou  gé- 
néraux. La  cavalerie  a auffii  fes  grands 
officiers  , dpnt.les  grades^  répondent  à 
«jeux  de  l’infanterie.  Il  en  ell  de  même 
de  l’artillerie.,  dont  le  grand-maître  a. 
fons  lui  un  lieutenant  - général  * trois 
majors-généraux,  fa  voir , un  de  Pat-' 
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tlllerie  ; un  ides  fortifîëütioti^/  un  maître- 
général' dos  quartiers!,  & trois  Colonels , 

a^ant jât!'jg»,(âe‘^f'igadiers.':‘i-l-  ->  qu 

En  temps  do  paix !,  .l^artiHef ie1  èft  difq 
ttiiàué-ei en-tfoisj  divifions.  La  première^ 
eft  à -Mofeôw  ; la  fécondé  a-  Novogo-f 
rt>d  i lauroifieins  dans  le  voïfinage-  déî 
Kâovleu  & dé  ées:trois  endroits  V:,ôUei 
peut;  être  trairtfportée' 'facilement  ’dani 
toutes  les.  parties  de  l’empire.  A chaque» 
entrepôt , il  y fa  un  régiment  d’ardillerie,; 
ayec  les  caqons des  inortierS/  les  bôu-i 
lets  ,!.lçs  bombes.',  les  chariôts  & las> 
réunirions  néceflaires  poiirrnatfcherdbr! 
le^  champ..  Uih  tiers  des  chêvaufc  bft 
toujours!  avec:  le:.réglrhént' jJ  les  'autres- 
font.  diUrilpués  parmi  les  payfan&  Tou*.' 
tes1  les  troupes  régulières  de  la  Ruflîô* 
font  diding.uées , cômrhedads-le-  refte- 
dei’flurope  y par  degnutlif&rmiesidq  «fâfèj 
férèntes  -couleurs.  -LéépawiTiëhts'ihidi'-1 
q^ient  les  diviïtoijs  &des  b;rigad'«es;i,<  ‘-''’  ‘j 
-■  Les  forces-tmritiroes  t créées ‘parité 
Gzar  Pierre-;  i-fè.nt  aujourd’hui  dé-' plus: 
de  vingt  milleîmatelpcs.  llyâ  fur  là-Hler 
Baltique  trentttdtîî  vaiflSîaux  de  ligne  ^ 
djooze  i-^ràndes,  filégades, &'iettviioïP 
deux  cents  c inqualt te  ga'l e re s V -'autres^ 
bâtiments  y toujours  ptêfs’à  :m'gtf  re  leifc 
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jner.  On  garde  dans  les  magaifîns  dp 
pareil  nombre  ; pn  les  démonte  p%r 
pieçes_  numérotées , avec  les  équipage^ 
qui  Ipur  conviennent.  On  entretient 
.toujoiirs  , ' dans  l’eau  falée , autant  de  . 
chênes  & de  bois  qu’il  en  faut , pour  la 
conftruélion  des  navires.  Lorlque  le 
Czar  çommandoit  fa  flotte  lui-même., 
fon  vaifîeau  portoit  l'étendard  de  l’état. 

Il  efl  jaune  au  milieu  font  les  armes 
de  l’empire , avec  les  quatre  mers  pji 
les  RulTes  ont  coutume  de  naviguer, 
favoir  , la  mer  Blanche  , la  mer  Bal- 
tique , la  mer  Noire  ôc  la  mer  Caf- 
pienne.  Tous  les  ports  de  Ruflie  font 
bien  fortifiés  de  bien  entretenus.  L.e 
plus  grand  , fur  la  mer  Baltique  ,£ efl 
celui  de  Cronflad  , qui  peut  contenir 
plus  de  trois  cents  vaifleaux. 

Nous  remontâmes  le  Niéper  jufqu’à 
Smolensko,  capitale  d’un  gouverne- 
ment de  ce  nom.  C’efl  ■ un  des  moins 
étendus, mais  un  des  plus  importants  dp 
la  Ruflie.,,à  caufe  de  fa  fituation  fur  les 
frontières  de  la  Pologne.  La  ville  efl 
grande,  mais  mal  bâtie  & mal  peuplée. 
Quoiqu’environnée  de  bonnes  murailles,, 
fa  principale  force  confiffe  dans  fa 
citadelle , qui  commande  la  ville  & 
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toute  la  campagne.  Elle  appartenoit 
d’abord  aux  grands  ducs  de  Mofcovie  ; 
elle  fut  conquife  enfuite  par  lès  Polo- 
Bois  , qui  la  perdirent  & la  reprirent 
une  fécondé  fois.  Le  Czar  Alexis  , pere 
de  Pierre  I,  la  recouvra  en  1654  ; & 
depuis  ce  temps  , elle  a toujours  fait 
partie  de  l’empire  Ruffe.  Elle  a eu  fuc- 
eeflîvement  des  évêques  Grecs  ou  La- 
tins , fuivant  qu’elle  étoit  polfédée  par 
des  princes  <té  l’une  ou  de  l’autre  reli- 
gion. Aujourd’hui  elle  eft  foumife  au 
rit  Grec;  & l’on  n’y  fbuffre  plus  d’é1- 
glife  Catholique.  Le  pays  des  environs 
eft  plein  de  bois  & de  montagnes , 
qui  nourrifîent  quantité  de  bêtes  fauves. 

Le  gouverneur  de  Smolensko  apprit 
notre  arrivée  , par  un  exprès  que  lui 
envoya  M.  Zusky  , qui  l’avoit  beau- 
coup vu  à Mofcow.  C’étoit  un  gentil- 
homme Livonien  , qu’une  intrigue  ga- 
lante avoit  éloigné  de  la  cour , mais 
que  fon  mérite  perfonnel  rendoit  digne 
des  premières  places.  Ayant  fu  que 
notre  deiïein  étoit  de  nous  rendre  à 
Riga,  il  n’omit  rien  pour  nous  détour- 
ner de  ce  voyage.  “ Paflfez  avec  moi  , 
„ nous  dit-il , tout  le  temps  que  vous 
j,  emploieriez  à cettecourie;  étantmob 
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„ même  de  Livonie  , je  vous  en  dirai 
,,  peut-être  plus , que  vous  n’en  appren- 
,,  drez  dans  le  pays  „.  J’acceptai  , avec 
d’autant  plus  de  plaifir,  cette  propo- 
rtion , que  voulant  être  à Pétersbourg 
avant  l’hiver , je  ne  devois  pas  trop 
m’écarter  de  Mofcow. 

Pour  ne  pas  faire  trop  attendre  le  ré- 
cit du  gouverneur , voici  , en  abrégé  , 
ce  qu’il  nous  a appris  de  Livonie.  Cette? 
province,  la  plus  voifine  de  nos  climats, 
6c  l’une  des  plus  fertiles  du  Nord  , écoit 
habitue  anciennement  par  des  peuples 
barbares  6c  idolâtres.  Des  marchands 
de  Lubeck  6c  de  Brême  y commercè- 
rent vers  le  milieu  du  douzième  fiecle  , 
6c  les  plus  zélés  y amenèrent  des  moi- 
nes qui  y prêchèrent  l’évangile.  La  re- 
ligion réunit  ces  peuples  dii'perfés  ; un 
évêque  leur  perfuada  de  bâtir  une  ville; 
ils  jetterent  les  premiers  fondements 
de  Riga  , 6c  ils  n’imaginerent  pas  qu’ils 
alloient  fe  donner  des  maîtres.  L’évê- 
que appella  des  religieux  militaires  , 
qui  s’étant  fait  incorporer  dans  l’ordre 
Teutonique  , conquirent  la  Livonie,  6c 
le  grand  maître  en  partagea  le  domaine 
avec  les  prêtres.  Les  Rufies,  les  Polonois, 
les  Suédois  crurent  avoir,  fur  cette  pro- 
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vince,  des  droits  au  (fi  bien  fondés , que 
des  gens , donc  l’état  & le  caraétere 
fembloient  exclure  toute  efpece  de  fou- 
veraineté.  Ces  trois  puifiances  fe  la  dif- 
puterent  ; & elle  p3fl'a  tourà-tour  au 
pouvoir  de  différentes  nations.  Les  rois 
de  Suede  en  ont  joui  jufqu’après  la  ba* 
faille  de  Pultava,  que  Pierre' le- Grand 
l’enleva  à Charles  XII  : & plufieurs 
traités  lui  en  ont  affuré  la  poffeifion. 

La  Livonie  feroit  un  des  meilleurs 
pays  de  l’Europe,  fans  les  guerres  qui 
Vont  défolée.  Elle  s’eft  rétablie  depuis 
qu’elle  appartient  à la  Ruffie  , oui  y fait 
fleurir  le  commerce.  Les  ports  de  Riga, 
de  llével  & de  Nerva  font  extrême- 
ment fréquentés.  Les  Lithuaniens  & 
les  l\u  fies  y apportent  du  lin , du  chan- 
vre , de  la  cire,  de  la  poix  , du  bled  , 
des  fourrures , qu’ils  échangent  contre 
du  fel,  du  tabac,  du  fucre,  du  papier, 
des  épiceries  , des  quincailleries , des 
merceries.  Cependant,  malgré  la  fer- 
tilité & l’abondance  de  cette  province  , 
les  payfans  y vivent  allez  miférable- 
menr.  La  plupart  des  bourgeois  & des 
nobles  tirent  leur  origine  d’Allemagne; 
& ils  en  ont  retenu  les  moeurs  & le  lan- 
gage. La  religion  Luthérienne  domine  . 
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en  Livonie  ; les  peuples  l’ont  confervée, 
en  fe  foumettant  aux  Mofcovites  ; mais 
ces  derniers  y ont  plufieurs  églifes.  La 
ville  de  Riga  , grande  , belle,  bien  bâ,- 
tie , riche  par  fon  commerce  , défendue 
par  une  bonne  citadelle,  ôc  fituée  dans 
une  plaine  , près  du  golfe  de  Livonie, 
en  cil  la  capitale.  Les  autres  villes 
principales  font  Rével , excellent  porc 
fur  le  golfe  de  Finlande  , Weimar  6c 
Mariembourg.  Cette  derniere  , quoi- 
qu’elle ne  foie  plus  qu’un  village,  eft 
cependant  plus  célébré  que  toutes  les 
autres,  dans  l’hiftoire-  moderne  de  la 
Rullîe,  par  l’aventure  de  l’impératrice 
Catherine.  Cette  ville  s’étant  rendue 
à dilcrétion  aux  Mofçoviccs  , qui  en 
fai  l'oient  le  fiege  , ils  prouveront , parmi 
les  habitants,,  la  jeune  6c  belle  Livo- 
nicnne  , qui, fut  depuis  leur  fouverajne, 
“ Ona  bien  vu  de  (impies  Citoyenne^ 
monter  fur  le  trône  , nous  dilbit  M.  le 
gouverneur  de  Smotensko  ; 6c  rien 
n’eit  encore  plus  commun  dans  tous  les 
royaumes  de  l’Afie  , que  les  mariages 
eles  rois  avec  leurs  fujettes.  La  Rullîe 
elle-même  avoit  prefque  toujours  fuivi, 
cet  ufage.  : 6c  les  alliances  étrangères 
y étoienc  défendues,  6c  regardées  com- 
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me  criminelles  , & comme  une  infulte 
faite  à la  nation.  Mais  qu’une  efclave, 
prife  dans  les  ruines  d’une  ville  fac- 
cagée  , foit  devenue  la  fouveraine  ab- 
solue de  ceux  dont  elle  étoit  la  captive, 
c’efl  peut-être  ce  qu’on  n’avoit  jamais 
vu  dans  les  annales  du  monde..  A u» 
trefois  , quand  le  Czar  vouloir  fè 
marier , il  le  faifoic  publier  dans  fon 
empire  ; on  lui  atnenoit  les  plus  belles 
filles  du  pays  ; & il-choififlbitentr’elles; 
celle  qui  lui  plaifok  davantage  ; ce 
qui  fe  pratiquoit  de  la  maniéré  fui- 
vante  : La  grande  maîtrefîe  recevoit 
toutes  les  alpirantes  chez  elle , & les 
faifoit  manger  enfemble.  Le  Czar  alloit 
les  voir  fous  un  nom  emprunté  ; il 
fixoit  enfuite  le  jour  de  fon  mariage  , 
fans  défigner  celle  dont  il  vouloit  faire 
fa  femme.  Mais  lorfque  le  jour  étoie 
arrivé , il  la  faifoit  eonnoître  en  lui 
envoyant  un  habit  de  noce.  On  diftri- 
buoit  des  robes  à toutes  les  autres  ; & 
on  les  renvo.yoit  chez  elles. 

„ Sans  fuivre  abfolument  le  même 
ufage,  le  Czar  Pierreépoufa  d’abord  une 
de  les  fujettes  ; mais  les  liens  férieux  du- 
mariage  le  retinrent  peu  : il  répudia- 
fe  femme  ; & la  confina  dans  un 
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naftere  , après  en  avoir  eu  deux  en- 
fants. Les  loix  de  fon  églife  permet- 
, toient  le  divorce  ; mais  fi  elles  l'avoient 
défendu  , il  eût  fait  une  loi  en  faveur 
de  la  jeune  Livonienne.  Les  douceur? 
de  cette  union  ne  furent  cependanr 
pas  toujours  fans  quelque  mélange 
d’amertume,  fur -tout  dans  les  der- 
nières années  de  la  vie  du  Czar.  Ca- 
therine avoit  un  jeune  chambellan 
d’une  figure  dillinguée  , dont  la  fueur 
étoit  fa  dame  d’atour.  On  ne  dit  point 
que  Pierre  fût  jaloux  du  chambellan  ; 
mais  il  parut  mécontent  que  le  frere 
& la  loeur  gouvernaflent  l’efprit  & la 
maifon  de  la  Czarine.  On  les  accufa 
Y un  & l’autre  d’avoir  reçu  d«s  préfents  ; 
ce  qui  étoit  défendu  aux  perfonnes  en 
place  , fous  peine  d’infamie  & de 
mort.  Les  coupables  furent  mis  en 
prifon  ; on  leur  fit  leur  procès  ; & 
malgré  les  follicitations  de  l’impéra- 
trice; le  chambellan  fut  condamné  à 
perdre  la  tête , & la  dame  d’atour  , à 
recevoir  onze  coups  de  knout.  Cathe- 
rine demanda  leur  grâce  ; fon  mari 
irrité  la  refufa , & caffa  , dans  fa  colere, 
une  glace  de  Venife,  en  difant  : il  ne 
faut  qu’un  coup  de  ma  main,  pour 
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brifer  6c  faire  rentrer  dans  la  pouf- 
fiere  , ce  qui  brille  avec  le  plus  d’éclat. 
Catherine  entendit  l’allufion  , 6c  lui 
dit  avec  douceur  : Croyez  - vous  que 
votre  palais  en  devienne  plus  beau  ? 
Ces  paroles  appaiferent  le  monarque  ; 
mais  toute  la  grâce  que  fa  femme  put 
obtenir , fut  que  fa  dame  d’atour  nç 
recevroit  que  cinq  coups  de  knout. 
Cette  aventure  fit  imaginer  que  la 
Czarine  avoit  hâté  les  jours  de  l’em- 
pereur  , 6c  l’on  fe  confirma  dans  ce 
foupçon  , par  l’empreflèment  avec  le- 
quel elle  rappella  fa  favorite,  immédia- 
tement après  la  mort  de  fon  époux. 
Mais  on  fait  le  cas  que  les  perfonites 
laifonnabWs  doivent  faire  de  pareils 
bruits , qui  ne  manquent  jamais  de  fe 
répandre,  lorqu’un  prince  eit  enlevé 
par  une  mort  imprévue 

Un  autroperfonnage  très-renommé 
dans  les  faftes  de  la  Livonie  , eft  le 
fameux  ambafiadeur  Patkul,  que  Char- 
les XII  fit  expirer  fur  la  roue.  Ce  gentil- 
homme étoit  né  en  cette  province , fu- 
jet  du  roi  de  Suede  : il  vint  à Stockholm, 
à la  tétede  fix  députés , porter  aux  pieds 
du  trône  des  plaintes  refpectueufes , 
contre  l’infradion  de  leurs  privilèges* 
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Pour  toute  réponfe  , on  mirles  députés 
en  prifon  ; & Patkul  fut  condamné  à 
perdre  la  vie.  11  ne  fubic  cependant 
point  cet  arrêt  injulte  ; car  ayant  trouvé 
moyen  de  s’évader , il  courut  à Drefde, 
& repréfenta  au  roi  de  Pologne  la 
facilité  de  s’emparer  de  la  Livonie.  De 
Drel'de  il  alla  à Mol'cow  ; & animant 
deux  monarques  à la  propre  vengeance, 
il  cimenta  l’union  du  Czar  Pierre  & du 
roi  Augulte  , & hâta  leurs  préparatifs 
de  guerre.  Il  s’étoit  mis  au  fer  vice  du 
roi  de  Pologne  ; & depuis  il  s’étoit 
attaché  à celui  du  Czar , qui  l’avoit 
nommé  Ion  ambafladeur  en  Saxe,  <Sc 
lieutenant-général  de  fes  armées.  Au- 
gulte fit  arrêter  ce  miniltre  fur  de  faux 
foupçons , & contre  le  droit  des  gens. 
Pierre  1 fe  plaignit  de  cette  violence  , 
& demanda  la  libercé  d’un  homme 
qui  lui  appartenoit.  Malgré  ces  plain- 
tes fondées , 6c  fes  proteltations , Au- 
gulte perfilta  à retenir  Patkul  ; il  11e 
vouloir  point  le  perdre  , mais  le  punir 
des  infidélités  qu’il  lui  fuppofoit.  Ce 
malheureux  Livonien  , réclamé  par 
Charles  XII , protégé  par  l’empereur 
de  Rulfie  , prifonnier  du  roi  de  Po- 
logne , cet  ambafladeur  , ce  général 
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du  Czar  , Fut  livré  au  roi  de  Suede,- 
-•  & périt  Fur  un  échafaud,  comme  un' 
traître  à fa  patrie , & un  infâme  cri- 
minel. 

Ayant  renoncé  à notre  voyage  de 
Livonie , nous  cédâmes  aux  inftances 
du  gouverneur  de  Smolensko  ; & nous 
paflames  près  d’un  mois  dans  cette  ville, 
avec  tout  l’agrément  qu’on  trouve  dans 
la  fociété  d’un  homme  d’efprit , qui  fait 
parfaitement  les  honneurs  de  fa  maifom 
& de  fa  place.  11  aimoit  à nous  entre- 
tenir des  intrigues  de  la  cour  de  Ruflîe, 
fous  les  régnés  des  trois  dernieres  fou-  .* 
▼eraines  qui  ont  fuccédé  à Pierre-le- 
Grand.  11  nous  parloit  familièrement  ' 
des  amours  de  Catherine  avec  Men-  ; 
zikof , d’Anne  avec  Biron  , & d’Elifa- 
beth  avec  M.  de  la  C. ... . . 


Je  fuis , &c. 
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OBltgÉ  «Je  finir  brufquement  mi 
derniere  Lettre  pour  des  affaires 
qui  me  font  furvenues , je  n’ai  pas  eu 
le  temps  de  vous  dire  que  je  parfois 
le  lendemain  pour  Pétersbourg  , où  je 
fuis  actuellement.  J’ai  paffé  par  trois  ou 
quatre  villes  , dont  les  principales  fonc 
Twer  & Novogorod.  Elles  ne  different 
des  villages , que  parce  qu’elles  font 
plus  grandes  & plus  peuplées.  Du  refte 
elles  font  mal  bâties  r & prefque  toutes 
les  maifons  font  de  bois  ; je  vous  ai  déjà 
dit.  Madame,  qu’on  n’en  voit  guere  d’au- 
tres dans  la  plupart  des  villes  de  Ruffie. 

Entre  Twer  & Novogorod  on 
trouve  un  canal  confirait  par  Pierre  le 
Grand,  d’où  l’on  communique  par  eau, 
depuis  Pétersbourg  , à tous  les  lieux 
fitués  fur  le  Volga.  Twer  efl  une  ville 
commerçante  , fort  peuplée  , défendue 
par  un  château  , la  capitale  d’une  pro- 
vince , & le  fiege  d’un  évêque.  Elle  tire 
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fon  nom  d’un  petit  ruifleau  qui  eft  dans 
le  voifinage  ; & elle  eft  fituée  fur  les 
bords  du  Volga.  C’eft  dans  ce  pays,  que 
les  anciens  Sclavons  firent  leur  premier 
établiflemenc  ; ils  y bâtirent  Novogo- 
rod,  fur-  une  riviere  qui  fort  du  lac 
d’ilmen  , à une  demi-lieue  de  la  ville. 
Cette  riviere  , navigable  dès  fa  fource, 
a rendu  long-temps  fon  commerce  fio- 
riflant  : les  Livoniens , les  Suédois  , les 
Danois , les  Allemands  & les  Hollan- 
dois  y alloienc  chercher  du  bled  , de  la 
cire  & du  cuivre  qui  paffe  pour  le  meil- 
leur de  la  Ruflie.  Les  villes  Anféati-; 
ques  y avoient  un  comptoir  ; de  les 
privilèges  dont  elle  jouifloit  la  rendoienç 
fipuifiante  qu’on  diloit  en  proverbe  ; 
« Qu’eft-ce  qui  peut  s’oppofer  à Dieu  , 
„ & à la  grande  Novogorod  ? „ Elle 
n’étoit  point  encore  foumife  alors  au 
Czar  : jean  Bafilowitz  la  conquit  dans 
le  quinzième  fiecle,  & en  emporta  toutes 
les  richeffes , qui  contribuèrent  à la 
magnificence  de  la  cour  de  Mofcow;.  Il 
paroît  qu’elle  ,étoit  autrefois  beaucoup, 
plus  grande  qu’elle  n’eft,  aujourd’hui. 
On  apperçoit,  dans  fon  voifinage,  des. 
reftes  de  clochers  & de  murailles  , qui 
ftifoient  fans  doute  partie  de  cette  ville. 
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Son  commerce  efl  prefqu’entiérement 
tombé,  depuis  la  fondation  de  Péterf- 
bourg  , qui  a aufli  fait  beaucoup  de 
tort  à celui  d’Archangel. 

Avant  que  les  habitants  de  Novogo- 
rod  euflent  embraflfé  la  religion  Chré- 
tienne , ils  avoient  une  idole  appelles 
Pcrum  ou  le  Dieu  des  flammes  , devant 
laquelle  on  entretenoit  un  feu  perpé- 
tuel. Les  prêtres  chargés  de  ce  foin  , 
étoient  punis  de  mort  , lorfqu’ils  le 
lailfoient  éteindre.  Sur  les  débris  de 
ce  temple  on  a bâti  un  monaftere  qui 
a confervé  le  nom  de  l’ancienne  idole. 
Comme  il  faut  toujours  à ce  peuple 
gr o filer  & fuperftitieux  quelque  tradi- 
tion fabuleufe  pour  entretenir  fa'  dé- 
votion , voici  celle  qu’on  a imaginée  : 
on  fuppofe  que  S.  Antoine  eft  venu  de 
Rome  dans  cette  ville  , fur  une  meule 
de  moulin  , comme  S.  Nicolas  au  port 
d’Archangel  ; qu’y  étant  defeendu  par 
le  Tibre,  il  a , de  mers  en  mers, 
gagné  la  mer  Cafpienne,  <Sc  monté  par 
le  Volga  , jufqu’à  Novogorod.  Les 
Mofcovites  font  de  fi  mauvais  géogra- 
phes , qu’ils  ne  favent  pas  que  la  mer 
Cafpienne  ne  communique  à aucune 
autre  mer.  Quoi  qu’il  en  foit , l’hiftoire 
porte , que  le  faint  étant  arrivé  dans 
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cette 'ville  , rencontra  des  pêcheurs  , 
& fit  marché  avec  eux , pour  tout  ce 
qu’ils  prendroient  dans  leurs  filets.  Au 
premier  coup  , ils  amenèrent  un  grand 
coffre  rempli  d’ornements  d’églife  , & 
une  lomme  d’argent  que  le  faint  em- 
ploya à bâtir  une  chapelle  , où  il  fut 
enterré  après  fa  mort.  On  ajoute  que 
fon  corps  s’y  conferve  fans  corruption  ; 
mais  on  ne  le  Iaiffe  pas  voir  aux  étran- 
gers; on  fe  contente  de  leur  montrer  la 
pierre,  fur  laquelle  il  a fait  fon  voyage. 
La  dévotion  a été  fi  grande  en  cet 
endroit ,.  qu’on  y a fondé  un  très-riche 
monaftere..  v 

On  compte  deux  cents  lieues  de  Pé- 
tersbourgàMofcow.  La  moitié  du  che- 
min eft  formée  de  planches , de  poutres 
& de  branches  d’arbres  qui  font  fauter 
les  voitures , & fatiguent  extrêmement 
les  voyageurs.  II  y a cependant  cette 
commodité  pendant  l’hiver  , que  la 
neige  & la  glace,  dont  les  chemins  font 
couverts  , étant  applanies  par  les  traî- 
neaux , on  court  dans  cette  voiture 
avec  une  facilité  furprenante  ; & l’on 
fait  cette  route  en  moins  de  quatre  jours: 
par  la  porte.  Ces  traîneaux  font  bas, 
compofés  d’écorce  d’arbre , & doublés: 
d’un  gros  feutre.  On  s’y  couche  tout 
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du  long  ; & l’on  fc  fait  couvrir  de  peau  ; 
de  maniéré  que  non-feulement  on  ne 
lent  pas  le  froid , mais  qu’on  y a réelle- 
ment chaud.  Les  chevaux  Ruffes,  quoi- 
que petits  de  taille  , font  jufqu’à  douze 
lieues  tout  d’une  traire.  Aufli  voyage- 
t-on  à fi  bon  marché , par  cette  voi- 
ture, que  de  Mofcow  à Pétersbourg  ; 
un  payfan  vous  mènera  pour  dix  écus. 

Cette  derniere  ville  efl:  d’une  grandeur 
aflez  confidérable , & infiniment  mieux 
bâtieque  la  première.  Les  rues  font  tirées 
au  cordeau  ; plufieurs  font  entrecoupées 
par  des  canaux  ; & Pon  y voit  des  bâti- 
ments publics  d’une  architeélure  régu- 
lière. Elle  doit  fa  fondation  à Pierre-ie- 
Crand , qui  lui  donna  le  nom  de  fon  pa- 
tron , & voulut  en  faire  le  centre  du  plus 
grand  négoce  de  l’univers.  Qui  de  nous 
alors  eût  imaginé  que  la  Ruflie,  à peine 
connue  des  François,  & qui  ne  çonnoif- 
foit  elle-même  ni  la  France  , ni  la  ma- 
rine , ni  le  commerce , fût  occupée  à 
fonder  une  ville , où  tous  les  ans  il  abor- 
deroit  trois  cents  vaiffeaux  de  marchan- 
difes  étrangères,  & d’où  il  partiroit  des 
armées  nombreufes,  qui  viendroient  fe 
joindre  contre  nous  à celle  des  Alle- 
mands ? Tout  fembloit  s’oppofer  à cec 
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établifTement  : il  y avoit  des  forêts  à 
détruire , des  marais  à deffécher , de.s 
canaux  à percer  , des  rochers  à couper, 
des  terr.eins  à applanir.  Accoutumés  à fe 
roidir  contre  les  difficultés,  & à vaincre 
tous  les  obilacles,  le  Czar  commença 
cette  conftruélion  en  1703,  dans  une 
petite  ille , à l’embouchure  de  la  Néva, 
qui  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Finr 
lande , où  elle  forme  un  excellent  port. 
Î1  en  avoir  lui-même  tracé  le  plan  : il 
en  prefia  lés  travaux.  On  le  voyoit  à la 
tête  des  ouvriers  ; il  les  encourageoit , 
mettoit  la  main  à l’œuvre  ; & par  une 
efpece  d’enchantement,  il  lit  fortir  de 
terre  une  cité  floriffiante , la  capitale  du 
plus  grand  empire  du  monde.  } 

Rappeliez- vous , Madame , ce  bel  en- 
droit du  roman  de  Télémaque , où  Ido- 
ménée  préfide  à la  fondation  de  la  ville 
de  Salente:  c’eftla  vive  & parfaite  image 
des  travaux  du  Czar.  « Toute  la  côte 
retentiffioit  des  cris  des  ouvriers  & des 
coups  de  marteaux.  Les  pierres  étoient 
fufpendues  en  l’air  , par  des  grues , 
avec  des  cordes.  Tous  les  chefs  ani- 
moient  le  peuple  au  travail , dès  que 
l’aurore  paroifloit;  & le  roi  Idoménée , 
donnant  par-tout  fes  ordres  lui-même  , 
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fai(oit  avancer  les  ouvrages  avec  une 
incroyable  diligence.  Chaque  jour , cha- 
que heure  , cette  ville  puiffante  croif- 
foit  avec  magnificence  ; & elle  mon- 
t-roit  de  loin  aux  etrangers  qui  etoienc 
fur  la  mer, , de  nouveaux  ornements 
d’atchice&u're  qui  s’elevoienc-  jufqu’au 
c-iel.  Semblable  à une  jeune  plante  -qui , 
ayant  été-  nourrie  pan  la  douce  - rofée 
de  îâ  nuit , fent  dès  le  matin  les  rayons 
du  foleil  qui  viennent  l'embellir , elle 
croît '/  elle  ouvre  fes  tendres  boutons  , 
elle  étend- Tes  feuilles  vertes,  elle- épa- 
nouit fes-  fleurs  "odoriférantes  , avec 
mille  eohleurs  nouvelles  à chaque 
moment ’qù’on1  lâ  voit , on  y rrouve 
un  nouvel  éclat.  Ainfi  floriflfoit  là  nbu4- 
vel-1e  ville  dTdoménée-  fur  le  bord  de 
là Tner. „ ‘ 

' 'Ce  qui  'n^eft  icf.  Madame  qu’une 
fiftion  âgréàblë'(Sc  poétique,'  éft  dé  la 
p-l-us"  cxafcle  vcriié  'dansThiftoire  dii 
Czar.  Ge^rinèe  empioyà  plils-  de  trois 
cents  mille  travailleurs1  qu’il  àaffembla 
de  tous  fes-états 6c-  en  moins  de  deux 
ans  , Pétersbourg  étoit  déjà  une  ville 
coMi'd érable-,  ‘J&t  fcm  port  rempli  de 
va-iTèîiùx.  fellè  M’élève  au  milieu  de 
jneuf  bras  de  rivières  / qui  divifent  feS 
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quartiers.  Une  citadelle  inexpugnable 
en  occupe  le  centre  , dans  une  iile  for- 
mée par  la  Neva  ; elle  eft  compofée  de 
fix  baftions , outre  les  ouvrages  exté- 
rieurs. Pierre  confia  la  décoration  de  fon 
palais  & de  leglife  cathédrale  à un 
archite&e  Italien.  Rengagea,  il  obligeâ: 
même  plufieurs  feignçurs  de  fe  faire, 
bâtir  des  hôtels , & de  fixer  leur  féjour 
dans  cette  nouvelle  métropole.  11  y 
établit  le  principal  fiege  de  l’amirauté 
y fit  conftruire  un  hôtel  des  monnoies 
& pour  la  rendre  recommandable  pa^ 
les  arts  & par  les  fciençes , il  y fpnda  une 
académie,  & la  fournit. d’habiles  prafef-. 
Peurs.,  & d’excellents  livres.  Ç’étoit  faxis 
doute  un  fbe&acle  bien  extraordinaire* 
qu’une  aflemblée  de  favants.>  & une 
riche  bibliothèque, dans  l’endroit  même, 
où  quelques  années  auparavant , il  n’y 
avoir  que  des  mariais^  affreux  & aban? 
donnés.  Le  Czar  fit  travailler  fans  relâ- 
che à un  obfervatoire  ,fur  le  mqdele  de 
celui  de  Paris.  Il  raffembla  les  diverfes 
productions  de  la  nature  , les  chef-i 
d’œuvres  des  arts , & les  merveilles  de 
l’indufjypie  humaine.; Il  établit  une  im-, 
primerie , & inllitua  une.écoie  militaire, 
où  l’on  cleve  la  jeune  nobleffe. 
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Certè  grande  ville  ne  pue  être  entiè- 
rement achevée  de  Ton  vivant  ; mais 
fes  fucceffeurs  continuèrent  de  la  forti- 
fier & de  l’embellir  fur  le  même  plan  ; 
& elle  eft  aujourd’hui  une  des  plus 
belles  capitales  du  Nord.  On  y compte 
près  de  cinquante  mille  maifons  ; elles 
font  toutes  de  brique  ; & c’eft  beaucoup 
dire  dans  ce  pays-ci.Trente-cinq  grandes 
églifes  ne  font  que  la  plus  petite  partie 
des  ornements  qui  la  décorent.  Il  y en  a 
cinq  pour  les  étrangers, foit  Catholiques, 
foit  Proteflants  , qu’on  peut  regarder 
comme  autant  de  trophées  érigés  à la 
tolérance.  La  cathédrale  , où  le  Czar 
eft  inhumé , a fon  emplacement  dans  la 
citadelle.  Elle  eft  à quatre  rangs  de 
colonnes  ; & fon  clocher  eft  fort  élevé. 
Les  plus  belles  maifons  font  dans  Pille 
de  l’amirauté  , ainfi  que  les  deux  palais 
impériaux  , l’un  d’été  , l’autre  d’hiver. 
Le  premier  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d’architeélure  que  je  connoifte. 
On  y voit  aulfi  le  vafte  bâtiment  de  la 
pharmacie , dont  tous  les  vafes  font  de 
porcelaine  , & les  deux  chantiers  pour 
la  conftruftion  des  vaifteaux  & des 
galeres.  Le  palais  du  fénat  & des  tribu- 
naux, l’hôtel  de  la  police,  la  maifon  de 


Digitized  by  Google 


432  Suite  de  la  Russie* 
la  bourf’e , le  magafin  des  marchandifes , 
celui  de  la  cour,  la  fonderie  , l’arcenal , 
les  ponts , les  marchés , les  places , les 
cafernes  font  encore  des  monuments 
fuperbes , qui  contribuent  à rembellifle- 
ment  de  la  ville,  autant  qu’à  fa  fureté. 
Rien  n’égale  la  magnificence  de  fes 
quais  : e<s  uns  font  bordés  de  baluftra^ 
des  immenfes  le  long  des  rivages  , les 
autres  d’une  infinité  de  maifôns  & de 
palais , qui  offrent  un  coup  d’œil  admi- 
rable. 

En  comparait  toujours  la  nouvelle 
Ville  d’Idoménée  avec  celle  du  Czar  , 
on  peut  dire,  avec  peut-être  plus  de 
vérité  de  Pétersboürg  que  de  Salente  : 
« Les  peuples  y accoururent  en  foule 
„ de  toutes  parts.  Son  commerce  étoit 
„ femblable  au  flux  & reflux  de  la  mer  ; 
les  tréfors  y entroient  comme  les  flots 
viennent  l’un  fur  l’autre  ; tout  y étoit 
apporté,  & en  fortoit  librement; 
,7,  tout  ce  qui  y entroit  étoit  Utile  ; tout 
,,  cë  qui'  en  fortoit , laiffoit  en  fortant 
,7'd1  autres  richeffes  à fa  place.  La  juftice 
,,  févere  préfidoit  dans  le  port , au  mi- 
„ lieu  de  tant  de  nations.  La  franchifé  , 
?,  la  bonne  foi,  la  candeur  femhioient, 
,,  du  haut  de  ces  fuperbes  tours , appel- 
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ÿ,  1er  les  marchands  des  terres  les  plus 
„ éloignées.  De  ces  marchands , foie 
„ qu’il  vînt  des  rives  orientales  , où  le 
„ foleil  fort  chaque  jour  du  fein  des 
,,  ondes , foit  qu’il  fût  parti  de  la  gran- 
„ de  mer , où  cet  aftre  , lafie  de  fon 
„ cours , va  éteindre  les  feux  , chacun 
„ vivoit  paifible  & en  fûreté , dans  cette 
„ ville  , comme  dans  fa  patrie  ». 

On  compte  actuellement  à Péters- 
bourg,  plus  de  trois  cents  mille  habi- 
tants, parmi  lefquels  fe  trouve  une  infi- 
nité d’étrangers.  La  ville  a une  demi- 
lieue  en  quarré , & eft  partagée  en  cinq 
quartiers,  fans  y comprendre  la  citadcl- 
le.ll  y en  a d’afFeétés  aux  Rufles,aux  Al- 
lemands , aux  Tartares,  aux  Finlandois, 
&c.  La  police  eft  parfaitement  obfer- 
vée  ; & les  négociants  y font  en  fi  grand 
nombre,  qu’ils  y ont  une  bourfe  fembla- 
ble  à celle  d’Amlterdam.  Cette  nouvelle 
capitale  eft  le  feul  endroit  de  la  Ru(l?e> 
où  les  Mofcovites  ne  foient  pas  fâchés 
de  voir  des  hommes  qui  ne  font  pas  nés 
parmi  eux  ; le  feul , où  s’eft  confervé 
& régné  encore  l’elprit  de  Pierre  le 
Grand.  Par-tout  ailleurs .»  le  peuple  re- 
grette la  fupprelîion  de  fes  coutumes  , 
& faifit  avec  emprefTemenc  l’occafioa 
Tome  VIL  T 


Digitized  by  Google 


•« 4 Suite  BE  liJJ°,SSIE'  :lva 

feVs  reprendre.  Oui , Madame , ■!  V » 

;t  ^un  cerfdansune  forêt ;où »"  «J 

mal  égorgé  par  une 

comme  impur  , ou  un  p mets 

plus  belle  main  du  monde,f< tr  _ 

abominable  aux  yeux  de  certains 
covites.  Les  prêtres  commencent  a^re- 

baptifer  ceux  qm  M aboU 

refufent  de  le  rompre , quelque  ni 
qu’il  foie  à leur  fanté  ; quelque  exp 
dient  qu’ait  employé  le  Czar , Pp^r  e 
faire  entendre  raifon  fur  cet  artic  e. 

Un  vieux  médecin  Hollandois  , 
a fuivi  , pendant  plus  de  trente  ans, 
les  hôpitaux  militaires  de  R unie  , m 
racontoit  , à ce  fujet , une  hiltoire , 
dont  il  dit  avoir  été  témoin.  Ce  prince  . 
s’appercevant  du  préjudice  que  l’ablti- 
nence  de  viande  caufoit  a les  troupes , 
& voyant  que  les  médecins  ne  ga- 
gnoient  rien  par  leurs  remontrances , 
alla  lui-même  dans  l’hôpital  un  jouï  de 
' ' : + 
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jeûne  , fe  fît  apporter  une  écuelle  de 
bouillon  ; 5c  s’adreffant  aux  plus  in- 
firmes : « Penfez  - vous,  mes  enfants, 
leur  dit-il , que  moi  qui  fuis  votre  em- 
pereur & votre  pere  , je  voululfe  vous 
confeiller  quelque  choie  qui  pût  vous, 
nuire  auprès  de  Dieu  <*  C’eft  l’offenfer , 
que  d’être  homicide  de  foi-même.  Je. 
fuis  auffi  bon  Chrétien  , auffi  bon  Mof- 
covite  , qu’aucun  de  vous  ; voyez  ce- 
pendant fi  je  fais  difficulté  de  boire 
ce  bouillon  , & de  manger  de  cette 
viande , que  vous  refufez  avec  tant 
d’obflination  ».  Il  en  but  effet  ; & cec 
exemple  fit  plus  d’impreffïon  fur  les 
foldats,  que  les  difcours  les  plus  pathé- 
tiques , & toutes  les  exhortations  des 
médecins.  Ils  fe  lailferent  conduire 
comme  on  voulut  , pendant  la  vie  de 
l’empereur;  mais  aujourd'hui  les jeû nés 
redeviennent  à la  mode  dans  les  hôpi- 
taux ; & la  Czarine  régnante  ne  fau- 
roit  prendre  fur  elle  , de  violenter  les 
confciences.  Cette  augufte  fille  de  Pierre 
le  Grand  , & de  la  célébré  Catherine  , 
retrace  dans  fa  perfonne  les  traits  de 
fon  illuffre  mere,  & la  plupart  des 
vertus  du  Czar.  L’Europe  entière  re- 
tentit de  fès  louanges  i & elle  eft  à la 

T ij  . 
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<z>xir  & l’admiration  de  fer 
C^juoiqu’elle  foit  un  peu  re- 
e O»  figure  eft  fort  gracieufe.  Elle 
-çVctte  <£Lstnfe  , la  chafle,  le  cheval , & 
-plaifirs  qui  demandent  de  l’e- 
tP^ç-^çQ.  jLI  y a des  jours  où  elle  paroîc 
^eï  YvaVvc  ci’ homme  , & donne  à fouper 
î*  «te  Ta  compagnie  de  grenadiers  , 
^ l°s  \c  grand  fallon  du  palais.  Elle  eft 
\acée  an  haut  de  la  table , vêtue  de 
V oifovme  du  régiment , en  qualité  de 
* 0\oneh  Les  bals  » ^es  mafcarades  , 1er 
Concerts  , les  fpeétacles  font  les  amufe- 
jrients  ordinaires  de  fa  cour  ; & c’eft  elle 
<^ui  en  fait  toute  la  dépenfe.  Les  étran- 
gers de  diftinétion  font  invités  à pren- 
dre part  à ces  divertiflements.  Mais 
l’impératrice  fe  plaît  davantage  à faire 
«des  parties  de  plaifir  dans  la  maifon  de 
■fës  favoris. 

Une  autre  princefle  ,iqui  fait  les  dé- 
iCes  de  cette  cour,  dont, elle  doit  être  ur> 
Ur  la  fouveraine^eft  la  grande  duchelfe 
femme  du  jeune  prince  de 
-Gottorp,  neveu  & fuccelfeur 
u,e  Czarine.  Née  avec  autant  de 
•^<^^ne^rari°n  que^de  jufteife,elle  a cultivé 
C £ric  avec  foin  ; & elle  eft  favante 
oitencauoij  3 çomme  ene  eft  bellq 
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Tans  vanité.  L’élévation  de  fon  arae 
donne  de  l’éclat  à tout  ce  qui  l’envi- 
ronne, comme  la  bonté  de  fon  cœur 
fait  le  bonheur  de  ceux  qui  l’appro- 
chent. Son  génie  fait  reconnoître , faic 
apprécier  le  mérite  ; & l’infortune  efl 
un  titre  pour  afpirer  à fes  bienfaits.  A 
peine  elle  entre  dans  fa  dix-neuvieme 
armée , que  déjà  elle  réunit  toutes  les 
qualités  propres  à gouverner;  &,  s’il  effc 
permis  de  prévoir  l’avenir,  elle  régira 
les  peuples  avec  cette  fageffe  , cette 
modération  , cette  douceur,  qui  la  fonc 
aimer  & admirer  ; elle  les  difpofera  à 
l’humanité  , par  la  bonté  & les  égards 
avec  lefquels  elle  traitera  tout  ce  qui  ell 
homme , foit  citoyen , foit  étranger  ; 
par  la  pitié  dont  elle  donnera  des  preu- 
ves aux  malheureux  ; par  l’attention  à 
éviter  la  guerre  «5c  les  dépenfes  fuper- 
flues  ; par  l’efüme  qu’elle  accordera 
elle  - même  aux  hommes  connus  par 
toutes  ces  vertus.  Elle  augmentera  le 
prix  de  1a  bienveillance,  en  ne  la  don- 
nant qu’à  ceux  qui  auront  bien  fervi 
l’état;  en  préférant,  pour  les  grâces, 
ceux  qui  font  utiles  à la  patrie , à ceux 
qui  ne  le  font  qu’à  elle  - même.  Elle 
jettera  les  yeux  fur  les  talents  ; elle  ché* 
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rira , elle  protégera,  en  fouveraine  éclai- 
rée, les  fciences  5c  les  arts  : fa  cour  de- 
viendra l’école  brillante  du  goût,  des 
plaifirs  délicats , & de  la  politefTe.  La 
vérité,  toujours  proscrite  du  palais  des 
rois , trouvera  dans  fa  cour  un  afyle 
facré  ; 5c  fon  régné  fera  le  bonheur  de 
la  Ruffie,  comme  elle  en  eft  déjà  l’or- 
nement & la  gloire. 

C’effc  ici  le  lieu  , Madame,  de  vous 
parler  de  la  fuccefHbn  à la  couronne  , 
5c  des  divers  changements  arrivés  à ce 
fujet  parmi  les  Ruffes.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie,  les  ainés 
Léritoient  du  trône,  fans  aucune  capi- 
tulation avec  l’état.  Leurs  droits  ne  leur 
étoient  jamais  conteRés  ; mais  on  ac- 
cordoit  des  apanages  aux  cadets  ; 5c 
tous  ces  princes  particuliers  régnoient 
defpotiquement , chacun  dans  leur  dif- 
triéL  Un  grand  duc  abolit  ces  petites 
principautés  , qui  afFoibliiToient  l’état, 
5c  caufoient  des  guerres  fans  nombre. 

Il  fut  un  temps  où  la  Mofcovie  fe  gou- 
vernoit  à-peu-près  comme  la  Pologne  : 
le  prince  étoit  élu  par  les  Boïards  j c'efc 
ainfi  qu’on  appelloit  les  grands  de 
l’empire.  Dans  la  fuite , comme  les 
Czars  fe  marioient  fans  égard  à la  nai£ 
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fance  , ils  pouvoient  de  même  fe  choi- 
jîr  un  fucceireur  , fans  luivre  l’ordre  de 
primogéniture.  Ils  avoient,  ces  barba- 
res , la  fimplicité  de  croire  que  la  qua- 
lité de  femme  du  fouverain  , ou  d’hé- 
ritier de  fon  trône  , devoit  être  unique- 
ment le  prix  de  la  vertu  & du  mérite. 

Les  maîtres  de  la  Rullie  ont  long- 
temps porté  le  titre  de  grand  prince  , de 
grand feigneur  , de  grand  chef,  que  les 
nations  Européennes  ont  rendu  par 
celui  de  grand  duc . Le  mot  de  C^ar  , 
fi  femblable  au  nom  de  Céfar , paroît 
évidemment  en  être  dérivé  : il  fe  peut 
aulîi  qu’il  vienne  des  Tzars  du  royaume 
de  Calan  ; car  ce  n’eft  que  depuis  qu’ils 
en  ont  fait  la  conquête,  que  les  grands 
ducs  de  Ruiîie  ont  pris  le  titre  de  C^ar. 
11  ne  leur  a jamais  été  contellé  par  les 
autres  fouverains  ; mais  l’archevêque 
de  Novogorod,  pour  faire  fa  cour  à 
Pierre  I , lui  ayant  confeillé  de  fe  dé- 
corer de  celui  d’empereur , toutes  les 
puilfances  de  l’Europe  s’y  oppoferent , 
fous  prétexte  qu’il  cauferoit  du  change- 
ment dans  le  cérémonial.  Ces  contef- 
tations  font  enfin  terminées  à la  fatis- 
laétion  de  la  Rullie  ; car  il  paroît  qu’on 
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s’accorde  affez  à donner  le  nom  d^/rt- 
fereur  à fes  Czars.  Ils  fe  font  appel- 
ler  empereurs  de  toutes  les  RuJJies  , 
parce  qu’en  effet , il  y a plufieurs  pro- 
vinces de  ce  nom , qui  leur  appartien- 
nent , ou  fur  lefquelles  ils  ont  des  pré- 
tentions. La  Ruflie  blanche  eft  le  pays 
de  Mofcow  ; la  Ruflie  noire  s’étend 
vers  la  Lithuanie  ; la  Ruflie  rouge  eft 
à l’occident  du  Borifthène.  Je  ne  fais  ft 
l’on  pourroit  apporter  de  bonnes  rai- 
fons  de  ces  différentes  dénominations  ; 
k moins  qu’on  ne  dife  que  cette  diflinc- 
tion  vient  de  la  vénération  des  Tartares 
pour  le  blanc  , & de  leur  mépris  pour 
le  noir.  Lorfqu’ils  annoncent  qu’un  ob- 
jet mérite  de  la  conftdération , ils  lui 
donnent  le  nom  de  blanc  s les  grandes 
villes  chez  eux,  font  des  villes  blanches; 
les  petites  villes  font  des  villes  noires* 
Ils  ont  appellé  RnJ/ie  blanche  , celle  où 
réfide  le  fouverain  , & Rujjie  noire  les 
provinces  qui  en  font  éloignées.  Les 
armes  de  toutes  les  Ruflies  furent  d’a- 
bord trots  cercles  renfermés  dans  ut* 
triangle  : on  leur  a fubftitué  un  cavalier 
terraflant  un  dragon;  & dans  la  fuite,  on 
y a ajouté  un  aigle  à deux  têtes,  fuie 
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l’eftomac  de  laquelle  font  placés  le- 
dragon  & le  cavalier. 

Autrefois  , à l’imitation  des  peuples 
Afiatiques  , on  défrayoit  les  ambaiïa- 
deurs  dans  leur  route  , & pendant  leur 
féjour.  On  les  faifoit  d’abord  attendre 
fur  la  frontière  , jufqu’à  ce  que  le  gou- 
verneur de  la  province  eût  averti  la 
cour  de  leur  arrivée , & reçu  des  or- 
dres de  pourvoir  à leur  lubfillance.  On 
leurdonnoit  enfuite  un  conducteur , qui 
avoit  foin  de  leur  fournir  des  vivres , à 
moins  qu’ils  n’aimaffent  mieux  en  re- 
cevoir l’argent  : ils  achetoient  alors 
eux-mêmes  leur  nourriture.  Lorfqu’ils 
étoient  arrivés  à quelque  diftance  de 
la  capitale , une  troupe  nombreufe  de 
Mofcovites , montés  fur  de  beaux  che- 
vaux , & vêtus  fuperbement  venoic 
au-devant  d’eux.  Un  envoyé  du  Czar 
mettoit  pied  à terre  , ainfi  que  les 
■ambafladeurs  ; il  le  découvroit  & di- 
foit  : « Le  grand  feigneur  , Czar  & 
grand  duc  , confervateur  de  toutes  les 
-Ruflîes  , prince  de  Volodomir  , de 
Mofcow  , de  Novogorod  , de  Kiovie  , 
de  Fwcrj  &c.  Czau.de  Cafan  , d’Af- 
tracan  , de  Sibérie  , & c.  vous  fait  rece- 
voir comme  envoyé  d’un  tel.  prince., 
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& vous  accorde  la  grâce  de  faire  votr& 
encre  fur  fes  cheveux  Cette  céré- 
monie fe  pratiquoit  avec  beaucoup  de- 
pompe  ; on  logeoit  les  ambafladeurs’; 
& fouvent  le  Czar  leur  envoyoit  des: 
mets  de  fa  table  , & du  meilleur  de 
•fon  vin..  On  les  enfermoit  enfuite  dans 
leur  maifon  ; & ils  étoient  gardés  par 
des  foldats  , pour  leur  ôter  toute  com>- 
munication  avec  les  habitants  , jufqu’à 
leur  première  audience:  Avant  que  de 
la  leur  accorder,;  on  leur  demandoit 
le  mémoire  des:  préfents  ■ qu’ils  dé- 
voient faire  à fa  majeflé  Czarienne. 
Le  jour  étant  venu-,  ils  arri.voient  au 
palais , dans  le  même  ordre  qu’à  leur 
entrée , montés  fur  les  mêmes  che- 
vaux , mais:  fans  épée , . parce  que  pet- 
dbnne  n’en  portoit  en  préfence  du  grand 
duc.  Les  rues  étoient  bordées  de  foL 
.dats , & les  fenêtres: garnies  de  monde 
-pour  voir  paflër  cette  cavalcade.  Le 
peuple  açcOuroit  de  tous  les  quartiers 
de  la  ville  ; & les  toits  des  maifons 
■.étoient  couverts  de.fpedateurs.  La  mar- 
ché étoit  réglée  de  maniéré.,  que  les, 
-ambafladeurs  dévoient  arriver  au  mo- 
ment que  le  Czar  montoit  . fur  fom 
.trône.  Avant  que  d’entrer  dans  la  falle-^ 
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ton  trouvoit  un  appartement  voûté , dans 
lequel  étoient  plusieurs  vieillards,  véné- 
rables par  de  grandes  barbes,  & vécus 
de  riches  robes  de  brocard.  C’écoier.t 
les  fadeurs  ou  principaux  marchands 
de  fa  majeflé , auxquels  on  prêtoit  ces 
habits  cirés  du  tréfor  , & dont  on  ne  fe 
fervoit  que  dans  ces  occalïons.  La  La  Ile 
d’audience  étoit  quarrée  & voûtée  ; des 
tapis  fuperbes  en  ornoient  les  murs  & 
le  parquet;  les  voûtes  étoient  dorées, 

& peintes  de  divers  traits  d’hiltoirc, 
pris  dans  la  Bible.  J’ai  dit  ailleurs  com- 
ment fe  pafloit  le  relie  de  la  cérémo- 
nie. Le  Czar  régaloit  enfuite  les  ambaf- 
fadeurs , ou  par  lui-même , ou  par  des 
feigneurs  de  fa  cour.  Ils  avoient  alors 
la  liberté  de  l'ortir  & de  fe  promener  • 
dans  la  ville. 

Pierre  I & les  fuccelfeurs  fe  font  mis 
fur  le  pied  des  autres  nations  de  PEu-  ' 
rope  , non  - feulement  par  rapport  au 
cérémonial  des  ambafladeurs , mais 
même  dans  ce  qui  regarde  les  étiquet- 
tes de  cour  , & les  ulages  du  palais. 
Autrefois , lorfque  le  Czar  fe  montrait 
à fes  peuples,  ce  qui  arrivoit  très-rare- 
ment , & feulement  dans  certains  jours 
de  réjouilfance , il  étoit  vêtu  fuperbe- 
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ment,  & fuivi  d’une  troupe  nombreufe^ 
mile  dans  la  plus  grande  magnificence. 
Quand  il  dînoit  en  public,  les  nobles 
mangeoient  en  la  préfence  : fes  gardes 
étoient  portés  aux  environs  du  palais  , 
où  ils  demeuroient  immobiles  & dans 
un  profond  filence.  Nul  n’étoit  admis 
dans  la  cour  intérieure , que  les  gens 
abfolument  néceffaires.  On  punifl'oit  de 
mort  quiconque  rapportoit  ce  qui  fe 
paffoit  dans  le  palais  de  l’empereur , ou 
vouloir  pénétrer  dans  fes  defleins. 
Quand  l’impératrice  étoit  en  couche  , 
les  fujets  fai  l'oient  des  préfents  aurnio- 
narque.  Les  fils  du  Czar,  qu’on  appelle 
ici  C^arowiti , ne  fe  montroient  point  en 
public  ; ils  étoient  gardés  à vue  par  un 
petit  nombre  de  fujets  chargés  de  leur 
éducation  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  atr 
teint  l’ûge  de  quinze  ans  t alors  on  les 
fail'oit  paroître  dans  la  place  du  palais, 
pour  que  les  peuples  ne  doutaflent  pas 
de  leur  exiftence.  Il  y a encore  dès  fu- 
perrtitieux  , fur-tout  parmi  les  gens  du 
commun,  qui  ne  permettent  pas  à leurs 
enfants  de  fe  faire  voir,  de  peur  que  les 
yeux  des  étrangers  ne  leur  attirent  quel- 
que malheur. 

, La  forme  du  gouvernement  Moico** 
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vice,  tenoic  plus  de  l’Afie  que  de  l’Hu— 
rope  : il  n’y  avoir  pour  loix  que  la  vo- 
lonté du  fouverain  : fes  fujets  écoienr 
Tes  efclaves  ; il  éroic  le  maître  de  leur? 
biens  :•  les  enfants  n’entroient  en  pofTef- 
fion  de  celui  de  leur  pere,  qu’apres  en 
avoir  obtenu  le  confentemenc  du  Czar. 
Ce  prince  avoit  un  conleil  où  fe  ré- 
gloient  le:;  affaires  de  l’état  : il  étoit  di- 
vifé  en  fix  départements , ou , fuivant  la 
langage  du  pays  , en  fix  chancelleries, 
pour  les  affaires  étrangères  , la  guerre  , 
le  commerce  , les  finances  , les  procès 
civils  & criminels.  Ces  divers  tribunaux 
étoient  diviles  en  trente-deux  chambres, 
qui  avoient  chacune  leur  diftriét  particu- 
lier, & traitoientdes  matières  fuivantes  : 
les  ambaffadeurs  , les  grandes  places 
de  l’état,  les  marchands  étrangers , lo 
nom , la  qualité , la  famille  des  Boïards 
& autres  gentilshommes  de  K u (fie  ; les 
droits  que  les  fiefs  dévoient  à la  cou- 
ronne , & les  procès  relatifs  à ces  mêmes 
fiefs  ; les  affaires  de  Cafan  & de  la  Sibé- 
rie , & les  revenus  provenants  des* mar- 
tres zibelines;  les  officiers  de  la  maifon 
du  Czar  ; les  gages  delà  cavalerie  , les 
comptes  des  receveurs  du  domaine,  les; 
poids  6c  les  mefures  , les  procès  des 
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Boïards  & autres  feigneurs  de  1 état  s 
ceux  des  eccléfiartiques,des  gentilshom- 
mes & des  pages  ; ceux  des  bourgeois, 
des  principaux  fadeurs,  des  marchands, 
des  ouvriers,  des  huirtîers  & des  commis  ; 
l’examen  des  crimes  & leur  jugement  ; 
les  corvées , le  paiement  des  couriers 
& des  portillons  ; les  pafleports,  la  vente 
des  efclaves  ; la  fourniture  & l’enregif- 
trement  des  étoffes  de  foie , dont  on  fai- 
foit  ufage  à la  cour  ; l’entretien  des  bâ- 
timents ; les  revenus  des  provinces  ; la 
vente  du  vin  , de  l’eau-de-vie  & de 
l’hydromel  dans  les  cabarets  ; la  garde 
des  pierreries  de  la  couronne  & de  la 
vaiiïelle  d’or  & d’argent;  les  munitions 
de  guerre,  l’apothicairerie  du  palais, 
la  douane  , les  droits  d’entrée  & de 
fortie , & le  dixième  denier. 

Le  patriarche  avoit  auffi  fes  cham- 
bres de  jurtiee  , où  l’on  tenoit  regirtre 
de  tous  les  biens  eccléfiartiques  ; on 
confervoit  les  archives , on  exerçoit  la 
jurifdidion  fpirituelle , 8»  l’on  gardoic 
le  tréïor  du  pontife.  Dans  toutes  ces 
chambres , foit  pour  le  temporel  , 
foit  pour  le  fpirituel , il  y avoit  un 
nombre  prodigieux  de  greffiers  & de 
clercs , qui  fa  voient  affez  bien  écrire. 
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Pour  calculer , au  lieu  de  chiffres  & 
de  jettons , ils  fe  fervoient  de  noyaux 
de  prunes , qu’ils  avoient  toujours  fur 
eux  dans  une  petite  bourfe.  Ils  étoienc 
à genoux  devant  une  table  , & écri- 
voient  des  lignes  fort  écartées,  pour 
employer  plus  de  papier , & augmenter 
les  frais  des  parties  , qu’ils  traitoienc 
prelqu’auffi  mal  que  pourroient  le  faire 
nos  procureurs.  Lorfque  les  Ruffes  n’a- 
voient  point  de  loix  écrites , on  obier- 
voit  l’ordre  l'uivant  dans  les  procès. 
jf)ans  les  cas  oit  les  parties  n’étoient 
point  d’accord  fur  le  fait , & où  l’on 
jnanq.uoit  de  preuves  fuffifantes,  le  juge 
propofoit  au  défendeur  de  prêter  fer- 
ment- fur  foname,  ou  de  s’en  rapporter 
à l'affirmation,  du  demandeur. Celui  des 
deux  qui  acceptoit , paroiffoit , pendant 
trois  femaines  confécutives  , une  fois 
cous  les  huit  jours  devant  le  juge. 
Celui-ci  lui  remontroit  l’énormité  du 
crime  qu’il  alloit  commettre,  s’il  n’é- 
toit  pas  certain  du  fait  qu’il  alloit  affir- 
mer. S’il  perfiftoit,  & qu’il  fit  le  fer- 
mette , on  le  regardoit  comme  un  in- 
fâme ..quoiqu’il  eût  atteffé  la  vérité: 
<m  lui  crachoit  au  vifage  ; on  le  chaifoit 
fie  i’églife  ; on  lui  refufoit  la  commit; 
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nion,  ou  on  ne  la  lui  accordoit  qu*5 
l’article  de  là  mort.  Cette  févérité  di- 
minua par  la  fuite  : on  fe  contenta  d’a- 
mener devant  l’image  d’un  faint,  c^lui 
qui  devoit  prêter  ferment.  Là  , on  lui 
faifoit  fentir  toute  l’importance  de  cette 
aélion  ; on  fui  préfentoit  l’image  à bai- 
fer.  Si  l’on  avoit  des  preuves  qu’il  eût 
dit  vrai , on  le  privoit  de  la  commu- 
nion pendant  trois  ans , fans  pour  cela 
le  croire  déshonoré  ; mais  les  honnêtes 
gens  fe  faifoient  fcrupule  de  l’admettre 
dans  leur  compagnie.  Si  on  découvroic 
qu’il  eût  fait  un  parjure,  il  étoit  fouetté 
cruellement , & banni  pour  toute  fa 
vie. 

' Les  jugements  étoient  arbitraires , Sc 
n’avoient  pour  réglés  que  les  exem- 
ples paffés.  On  les  fuivoit  avec  alfez 
d’exaélitude , lorfque  les  mâgiftrâts  n’é- 
toient  point  corrompus  par  l'argent* 
Jean  II , furnommé  le  Tyran  , fit  faire 
un  corps  de  droit , qu’on  tira  des  diffé- 
rents ufages  & des  queftions  décidées 
il'  fut  diftribué  à tous  les  juges , aveïr 
ordre  de  s’y:  conformer  , & a toujours 
fervi  de  réglé  de  juftice.  J’ai  parlé  ail- 
leurs des  peines  décernées  contre  les  erp* 
«linels,  ô;  des  divers  genres  de  fupplice» 
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dont  on  punifloit  les  coupables.  J’aurois 
pu  ajouter  qu’une  des  fondions  ordinai- 
res des  anciens  Czars,  on  pourroit  même 
dire  un  de  leurs  plaiürs,  étoit  d’exécuter 
eux  - mêmes  les  peines  de  mort  qu’ils 
avoient  prononcées , ou  d’aflifter  à l’e- 
xécution. Ce  qui  doit  étonner,  c’eft  que 
Pierre  le  Grand  donna,  comme  fes  pré- 
décelfeurs , dans  cet  excès  de  cruauté» 
On  vit , dans  la  révolte  des  Strélitz  , 
qu’il  n’avoit  pu  fe  corriger  de  cette  du- 
reté de  caradere  que  donnent  les  loix 
grodieres  d’un  gouvernement  non  po- 
licé. Il  coupa  la  tête  à une  multitude 
de  criminels  ; & fon  ami  Lefort,  long- 
temps follicité  de  prêter  fon  bras  à une 
exécution  li  révoltante  pour  nos  moeurs, 
eut  bien  de  la  peine  à s’en  faire  difpen- 
fer.  On  regardoit  alors  comme  loua- 
ble , en  Rulfe  , l’adion  de  fe  couvrir 
du  fan  g d’un  homme  condamné  pour 
fes  crimes.  Les  grands  de  l’état  exer- 
çoient  la  même  barbarie  fur  leurs  vaf- 
faux. 

On  raconte  un  trait  de  Pierre  I,  qui , 
dans  fa  cruauté  même  , lailfe  entrevoir 
autant  de  fenfibilité  que  d’amour  pour 
la  jultice.  Une  Hile  d’honneur  de  l’im- 
pératrice Catherine  , MUe.  Hamilton  > 
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eut  une  intrigue  d’amour  dont  il  pro- 
vint plufieurs  enfants.  Elle  feignit  tou- 
jours d’être  malade  ; mais  le  Czar  ayant 
conçu  quelques  foupçons,  envoya  un 
médecin  la  vifiter.  On  découvrit  bien- 
tôt la  véritable  caufe  de  la  maladie  ; & 
l’on  apprit  en  même  temps  qu’un  fen- 
timent  de  honte  & de  crainte  , triom- 
phant de  l’afifeétion  maternelle , avoit 
fait  mourir  les  enfants  à mefure  qu’ils 
venoient  au  monde.  La  jullice  exigeoit 
que  l’empereur  punît  un  fi  grand  crime: 
d’un  autre  côté,  la  demoifelie  étoit  aimée 
de  l’impératrice,  qui  follicitoit  vivement 
en  fa  faveur;  mais  l’équité  du  fouverain 
ne  lui  permettoit  pas  de  pardonner.  Il 
fît  mettre  cette  fille  malheureufe  <5c  dé- 
naturée dans  une  prifon,  où  il  l’alla  voir 
lui-même  ; & fur  l’aveu  de  fon  crime  , 
il  prononça  , avec  larmes,  l’arrêt  de  fa 
' mort,  l’accompagna  lui -même  à l’é- 
chafaud , & l’embralïa  avec  beaucoup 
de  douleur  & de  tendrefle.  Quelques- 
uns  ajoutent  que , quand  on  lui  eut  tran- 
ché la  tête , il  la  prit  dans  fes  mains,  & 
baifa  fes  levres  encore  tremblantes. 

L’ami  du  Czar,  dont  j’ai  parlé  ci- 
deflùs , le  célébré  Lefort , étoit  un  Ge- 
sevois  à qui  l’empereur  avoit  accordé 
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toute  fa  cqpfiance.  Il  étoit  venu  en 
Ruffie  pour  s’avancer  dans  le  fervice  ; 
Pierrele  goûta  , & lui  donna  d’abord 
une  compagnie  d’infanterie.  11  prit  in- 
fenfiblement  pour  lui  une  affeétiort  qui 
leconduifit  aux  plus  grandes  places.  11 
le  choific  pour  erre  le  miniflre  de  fes 
grands  projets,  pour  fon  confident, 
pour  fon  favori  ; & cette  intimité  dura 
jufqu’à  la  mort  du  Genevois , que  le 
Czar  pleura  toute  fa  vie.  Il  l’honora 
d’une  pompe  funebre , telle  qu’on  en 
fait  aux  fouverains , & y affilia  lui- 
même,  fondant  en  larmes , & donnant 
•à  fes  peuples  l’exemple  de  la  fenfibilité, 
■de  l’humanité  <Sc  de  la  reconnoiffance. 

En  corrigeant  les  mœurs  de  fes  fu- 
jets  , le  Czar  Pierre  a auffi  fait  quelque 
réforme  dans  les  loix  & dans  la 
conllitution  du  gouvernement.  Le  pre- 
mier tribunal  des  Rufies  efl  lefénat, 
dont  les  membres  font  toujours  nom- 
més par  le  fouverain.  11  connoît  de 
toutes  les  affaires  civiles  & criminelles, 
& homologue  les  ordonnances  éma- 
nées du  trône.  Comme  il  ne  pourroic 
fuffire  à la  multiplicité  des  affaires  , il 
y a fous  lui  plufieurs  autres  tribunaux  ou, 
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colleges , auxquels  font  attribués  divers 
départements , tels  que  le  college  de 
l'amirauté , qui  réglé  la  maifne  ; le 
college  de  guerre , qui  regarde  les 
troupes  ; le  college  du  commerce,  & le 
bureau  des  affaires  étrangères.  L’homme 
principal  du  fénat , celui  qui  lui  donne 
prefque  tout  le  mouvement , eft  le 
général  procureur.  11  a le  droit  de  s’op- 
pofer  aux  délibérations,  fi  elles  étoienc 
contraires  aux  vues  de  la  cour , ce  qui 
n’arrive  prefque  jamais.  Il  y a aufiî  à 
Mofcow  un  Jenat , qui  eft  comme  une 
divifion  de  celui  de  Pétersbourg  ; il 
coopéré  à fes  fondions  , a une  inf- 
pedion  immédiate  lur  les  gouverneurs 
de  province , & reçoit  les  plaintes  qui 
lui  font  adreifées  fur  leur  geftion. 

Le  fénat  Kuffien  ne  répond  point  du 
tout  à nos  parlements  ; fes  membres 
portent  l’épée,  & ont  un  rang  militaire. 
Le  grand  chancelier  eft  le  premier  mi- 
niftre  de  l’empire  : il  n’eft  point  chef  du 
fénat  ni  de  la  juftice  : fes  fondions  ern- 
braffenc  toutes  les  affaires  du  dehors  £ 
les  alliances  & les  traités  avec  les  puif- 
fances  étrangères.  C’eft  lui  qui  répond 
- aux  miniftres  des  cours , & qui  réglé  ^ 
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au  nom  du  fouverain  , la  paix  & la 
guerre.  Il  a quelquefois  un  fous-minif- 
tre  , qui  a le  titre  de  vicc-chancclier  , 
& qui  partage  avec  lui  l’exercice  de  fa 
place.  Chaque  province  a une  cour  de 
judicature  , dont  le  chef,  qui  repré- 
fente la  perfonne  du  Czar  , a l'on  chan- 
celier , fes  fecretaires  & autres  fuppôts 
de  jullice.  On  appelle  de  tous  les  tribu- 
naux particuliers  à ceux  de  Pétersbourg 
ou  de  Mofcow. 

Il  n’y  a.,  » proprement  parler,  que 
deux  états  en  Rufiîe  ; celui  des  nobles, 
& celui  des  ferfs.  Le  clergé  n’eft 
prefque  compofé  que  de  fujets  de  cette 
derniere  clalfe.  Ce  font  des  enfants  de 
payfans  ou  de  foldats  , qui,  pour  l’ordi- 
naire , prennent  la  prêtrife,  ou  entrent 
dans  les  monafteres , d’où  l’on  tire  les 
évoques.  Ceux-ci  prélident  au  clergé 
féculier  & régulier.  Le  féculier  com- 
prend les  archipopes , qui  font  comme 
nos  doyens  ruraux  ; les  popes , qui  ref- 
femblent  à nos  curés  ; & les  diacres , 
fous  le  nom  defquels  on  entend  tous  les 
moindres  ordres.  Les  monafteres  ont , 
comme  les  nôtres , leurs  abbés , leurs 
prieurs  , leurs  maîtres  de  novices , &c. 
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Le  corps  des  marchands , Ôc  quel- 
ques fujets  qui  exercent  des  arts  libé- 
raux , pourroient  être  regardés  comme 
le  tiers-état  ; mais  les  marchands  même 
ne  font  pas  tous  affranchis  : un  très- 
grand  nombre  dépendent  encore  de 
leurs  feigneurs,  auxquels  ils  paient  une 
capitation  plus  forte  que  celle  des  pay- 
fans  attachés  à la  glebe.  Parmi  les  négo- 
ciants , il  y en  a plufieurs  qui  ont  reçu 
l’épée , comme  une  marque  d’enno- 
bliffement  les  deux  familles  de  Stro- 
gonof  & Démidof , dont  je  crois  vous 
avoir  parlé,  font  de  ce  nombre.  Elles 
ont  le  titre  de  baron  , & poffedent , en 
Sibérie , des  mines  de  fer  , dont  elles 
font  un  très  - gros  commerce.  Sur  ce 
point,  les  Mofcovites  penfent  allez 
comme  les  François  : leurs  négociants 
ne  font  point  nobles  ; mais  ils  peuvent' 
le  devenir.  Iis  ont  auffi  une  compagnie 
de  marchands , qui  font  comme  les  fer- 
miers généraux  de  plufieurs  droits  Je 
la  couronne,  & particuliérement  delà 
vente  des  eaux-de-vie.  Il  y a parmi  eux 
quelques  millionnaires , mais  fans  or- 
gueil , fans  infolence  & fans  fafte.  Vous 
voyez,  Madame , que  le  tiers- état,  s’il. 
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en  exifte  en  Ruffle  , efl  très-reffferré.  Il 
pourroit  encore  comprendre  les  per- 
lonnes  attachées  au  fervice  de  la  cour  , 
dans  les  bas  emplois  ; elles  ne  dépen- 
dent d’aucun  feigneur. 

Les  nobles  Ruflcs  n’ont  plus,  com- 
me autrefois , le  droit  de  vie  & de 
mort  fur  leurs  efclaves.  Ils  peuvent , 
quand  ils  en  font  mécontents  , les  faire 
punir  par  le  fouet , ou  par  la  perte 
de  leur  barbe  , ce  qui  eft  pour  eux  un 
très-grand  affront.  Ils  en  exigent  une 
capitation  & des  corvées , & ont  le 
droit  de  choifir  , parmi  eux,  le  nombre 
de  garçons  & de  filles  qui  leur  eil  né- 
ceffaire  pour  leur  fervice  particulier. 
Lorfqueles  nobles  vendent  leurs  terres, 
ils  vendent  en  même  temps  les  payfans 
ou  ferfs  qui  y font  attachés , & le  prix 
fe  réglé  furie  nombre  de  ces  payfans. 
Pour  poflféder  une  terre  en  Ruffîe,  il 
faut  être  d’origine  noble  , ou  avoir  été 
ennobli.  Un-  marchand  qui  s’eft  rédimé 
de  fon  feigneur  , en  peut  acheter  une  ; 
mais  cela  eft  fort  rare  ; il  aime  mieux 
faire  valoir  fon  argent  dans  le  com- 
merce. Les  évêques  & les  monafteres 
font  dans  le  cas  de  la  nobleûfe  ; ils  peu- 
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vent  avoir  des  terres  «5c  des  eiclaves  *•* 
ce  qui  n’a  jamais  été  accordé  aux  ecclé- 
iïaftiques  du  fécond  ordre. 

Les  artifans  font  tous  ferfs  : ils  appar- 
tiennent à des  nobles,  chez  qui  ils  de- 
meurent , & qui  difpofent  de  leur  in- 
duflrie.  On  les  nourrit  ; on  les  habille  ; 
on  les  loge  ;■&  quand  leurs  maîtres  les 
emploient  pour  eux  - mêmes , ils  leur 
fournifl'ent  la  matière  de  leur  travail. 
Lorfqu’ils  n’ont  plus  befoin  de  leur  fer- 
vice,  on  leur  permet  de  s’occuper  pour 
d’autres , & fur-tout  pour  les  étrangers, 
dont  ils  reçoivent  un  meilleur  falaire. 
Ainfi , à Mofcow  & à Pétersbourg , on 
ne  voit  ni  boutiques  ni  atteliers  d’arti- 
fans.  Ils  font  renfermés  dans  l'intérieur 
des  maifons  de  leurs  maîtres.  Les  gens 
de  la  campagne  , en  payant  au  fouve- 
rain  & à leur  feigneur  particulier , la 
capitation  à laquelle  ils  font  fournis , 
peuvent  avoir  un  pécule  dont  leurs 
maîtres  n’ont  pas  droit  de  s’emparer  ; ' 


% 

* On  a déjà  dit  que  l’impératrice  régnante 
leur  en  avoit  ôté  la  propriété  , 8c  les  avoit 
ïéduits  à de  fimples  penfions, 

la 
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3a  partie  plaignante  obciendroit  une 
prompte  juftice. 

La  nobleftè  de  Ruflie  peut  être  di- 
vifée  en  plufieurs  clafles.  La  première, 
çompofée  des  anciennes  races  du  pays, 
eft  très- refpeétée.  La  fécondé  com- 
prend les  familles  étrangères  établies  en 
-Mofcovie.  Comme  elles  fortent  toutes 
de  maifons  royales  , elles  ne  font  pas 
moins  confédérées  que  les  précédentes. 
Celle  de  Gallitzin  efl  regardée  comme 
la  plus  noble  de  l’empire.  Les  princes 
créés*  tels , par  exemple , que  le  prince 
Menzikof , forment  la  troifieme  claffe. 
La  quatrième  defcend  des  principaux 
Tartares  de  Cafan , qui  fe  convertirent 
au  Qrriftianifme , lorfque  la  Ru  (fie  fit 
la  conquête  de  leur  pays.  Pour  les  en- 
gager à recevoir  le  baptême,  on  leur 
promit  de  les  élever  au  rang  de  prince 
de  Ruffie  ; & ils  ne  fe  firent  Chrétiens 
qu’à  cette  condition.  Les  familles  donc 
les  ancêtres;  n’ont  été  que  fénateurs  , 
ou  qui  ont  fait  alliance  avec  les  Czars  0 
& les  étrangers  qui  fefont  élevés  par 
leur  mérite,  fous  le  régne  de  Pierre  le 
.Grand , Pont  regardées  comme  le  der- 
nier ordre  de  la  noblefle  Mofcovite. 

Autrefois  tous  les  nobles  de  la  pç^s 
1 -çm  VLly  Y 


Digitized  by  Google 


J 


r458  Suite  de  ia  Russie: 
miere  clafie  étoient  obligés  de  demeu- 
rer à Mofcow , & d’aller  cous  les  jours 
rendre  leurs  hommages  au  grand  duc. 
Par-là,  il  les  contenait  dans  le  devoir, 
& empêchoit  qu’ils  n’acquiffent  trop 
de  confidéracion  dans  les  provinces: 
La  noblelTe  alors  n’étoit  point  appré- 
ciée l’elon  l'on  ancienneté , mais  fuivant 
le  nombre  des  hommes  de  mérite  , qui 
avoient  illullré  la  nation.  On  fe  pré- 
valoir du  nom  de  les  aïeux , & des  pla- 
ces qu’ils  avoient  occupées  , pour  en 
obtenir  de  pareilles.  On  prétendoit  què 
l’état  devoit  récompenfer,  dans  les  des- 
cendants de  Tes  bienfaiteurs,  lesfervices 
rendus  à la  patrie  ; que  ces  fervices  font 
un  titre  fenlible  & inconteftable , qui 
allure  le  refped;  & l’obéiflarice  des  peu- 
pies  ; que  l’empire  efl:  toujours  florif- 
i'ant , lorfque  les  citoyens  font  perfuai- 
dés  que  la  reconùoillarce  publique  efl: 
le  plus  bel  héritage  qu’ils:puiflehfc  laif- 
fer  à leurs  enfants ^ qüë  fl  Ÿ-èn  n’âccor- 
doit  les  dignités-qu’au  mérite, commè  il 
n’a  pas  toujours  ùn caractère  d’évidénce, 
un  ligné  univerfel  <5c  elfentiel  qui  le:faf- 
je  reconnoître,  il  pourfoic  n’être  point 
apperçu  par  la.multitude  ; ce  qui  feroic 
“pajcre  des  çonteftations  & des  troubles. 
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Le  Czar  Théodore  , frere  & prédé- 
ceffeur  de  Pierre  I , étoic  dans  des 
principes  tout  differents.  Perfuadé  que 
les  defcendants  des  héros  font  rare- 
ment les  héritiers  de  leur  gloire , la  no- 
Lleffe  , quelqu’illuftre  qu  elle  pût  être, 
lui  paroifloit  un  titre  infuflifant  & chi- 
mérique. Il  ne  pouvoir  concevoir  com- 
ment des  places, dont  l’exercice  fuppofe 
des  talents  &des  connoiflances,  étoient 
abandonnées  à des  perfonnes  qui  n’a- 
voient,  pour  toute  recommandation  , 
•qu’un  grand  nom.  Dans  la  vue  de  dé- 
truire ces  diftin&ions  de  naiflance  8c 
d’origine,  il  convoqua  tous  les  nobles, 
fe  fit  remettre  leurs  titres  & leurs  Char- 
tres, & les  jetta  au  feu  en  leur  préfence. 
Pierre  I gouverna  dans  le  même  efprit: 
il  ordonna  que,  fans  aucun  égard  pour 
les  familles,  onobferveroit  le  rang,  feloa 
la  charge  & le  mérite  de  chaque  par- 
ticulier. Les  honneurs  & la  confidéra- 
tion  fe  règlent  fur  le  grade  militaire  ; 
un  lieutenant  général,  quoique  d’une 
nobleffe  commune,  a le  pas , à la  cour 
& ailleurs , fur  un  prince  qui  n’a  que  le 
rang  de  colonel.  La  conllitution  du 
gouvernement  efl  toute  militaire  ; & la 
nobleffe,  par  état , qft  vouée  au  ferviçe 
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dès  fa  naiffance.  Elle  commence  par  fit 
rang  de  foldat  ; op  ne  la  voir  point,  à 
çieine  fortie  de  l’enfance,  commander  à 
des  hommes  blanchis  dans  les  travaux 
de  la  guerre,  & dont  les  fronts  cicatrifés 
.attellent  les  exploits.  Plufieurs  nobles 
Huiles,  fans  avoir  fervi  à l’armée  , dét- 
iennent officiers  généraux , parce  que 
des  différents  emplois  qui  les  attachent 
ii  la.  cour , leur  tiennent  lieu  de  fervice 
militaire,. & leur  en  donnent  les  grades 
de  les  prérogatives. 

, Il  y a ici , comme  dans  les  autres 
états  de  l’Europe .,  plufieurs  ordres  de 
/chevalerie.  Le  principal  elt  celui  de  S, 
André,  dont  j’ai  parlé  ; le  fécond,  celui 
de  fainte  Catherine,,  dont  la  Clarine, 
femme  de  Pierre  le  Grand,  portoit  le 
•nom.  Ce  prince  l’établit  chef  de  cet 
/ordre , & lui  céda  le  pouvoir  de  le  con- 
férer aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Le  troi- 
sième eft  celui  de  S.  Alexandre. 

La  nobleffe  eff  obligée  de  paroitre 
Souvent  à la  cour , fur  tout  aux  jours  de 
gala  & de  cérémonie.  En  général  , les 
Seigneurs  Ilufles  ne  font  point  riches:  on 
ne  compteroit  pas  quatre  maifons  qui 
«dent  cent  mille  écus  de  revenu.  Ils  ai- 
dent la  magnificence  dans  les  habits  Sa 
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dans  les  équipages  ; mais  l’intérieur  def 
leur  maifon  ne  répond  pas  à cette  appar- 
rence  de  luxe.  Ils  font,  en  général,  aflfeZ 
mal  meublés  ; leur  table  n’elt  ni  fplen- 
dide,  ni  fervie  avec  proprêté.  Celle  delà 
Czarineeft  très-fomptueufe;  ellemange' 
aflez  fouvent  en  public  avec  les  premiè- 
res claffes  de  la  noblefle  , divifées  fui- 
vant  les  rangs  militaires  ; les  ambalfa- 
deurs  étrangers  font  admis  à ces  fellins* 
& pour  éviter  les  difficultés  d’étiquette, 
les  places  font  tirées  au  fort  par  billets. 

En  Ruffie , le  droit  d’hérédité , tant 
pour  les  terres , que  pour  les  biens 
meubles , fe  divife  en  portions  égales 
entre  les  enfants  mâles , fans  préférence 
pour  les  aînés.  Les  filles  n’entrent  guere 
dans  le  partage  des  terres  avec  les  gar- 
çons : leur  dot , pour  l’ordinaire  , con- 
fille  en  argent  ; mais  fi  elles  font  uni- 
ques , elles  recueillent  toute  la  fuccef- 
fion.  On  ne  connoic  point  ici  de  biens 
ou  fiefs  fubftitués  à l’ainé  d’une  famille;. 
& aucune  famille  n’elt  titrée  du  nom 
d’une  terre.  Auffi  n’arrive-t-il  jamais 
qu’un  nom  cher  & recommandable  à 
la  patrie,  pafie  fcandaleufement  au  fils 
du  publicain  détefté  ou  de  l’ignoble 
millionnaire,  dont  le  pere,  du  fruit  de 
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fes  rapines,  aura  acheté  la  terre  de  ceux 
qui  l’ont  porté.  On  ne  voit  pas,  entée 
fur  une  grande  maifon  , décorée  de  fes 
armes , revêtue  de  fes  titres  , une  race 
ignorée  & abje&e,  dont  les  générations 
précédentes  y euflfent  à peine  été  admi- 
ses comme  domefliques.  On  ne  diftin- 
gueici  les  perfonnes  d’une  même  famrih* 
le , que  par  la  différence  du  nom  de 
baptême  de  leur  pere  & de  leur  propre 
nom  , comme  Ivan  Gregoriwit^  , Voflli 
Vajïlowiti  ; Jean  , fils  de  Grégoire  ; 
Bafile , fils  de  Bafile.  Les  méfalliances 
font  inconnues  en  Ruflie  ; les  nobles 
ne  prennent  des  femmes  que  dans  leur 
claffe  , & jamais  parmi  les  marchands 
ou  les  lerfs. 

Depuis  mon  arrivée  à Péterfbourg  , 
j’ai  fait  plufieurs  courfes  dans  les  envi- 
rons. Les  lieux  les  plus  remarquables 
font  les  forts  de  Cronflot , de  Cronf- 
tadt  & de  Schluffelbourg.  Le  premier  eft 
une  citadelle  imprenable,  fous  le  canon 
de  laquelle  les  plus  grandes  flottes  peu- 
vent être  à l’abri.  Le  Czar  Pierre  la  fit 
conflruire,  pour  mettre  fa  capitale  hors 
d’infulte.  Il  fonda  lui  même  la  profon- 
deur de  la  mer , afligna  l’endroit  où  dé- 
voie être  élevé  le  fort,,  en  fiç  un  modela 
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tn  bois  . & laifla  à Menzikof  le  foin  de 
faite  exécuter  l’ouvrage  fur  ce  modèle. 
On  frappa  des  médailles  à cette  occa- 
fion  , comme  dans  toutes  celles  qui 
méritoient  quelque  célébrité.  Cronflot 
efl:  bâtie  dans  une  ille  du  golfe  de  Fin.- 
lande;  & c’ell-là  que  fe  tiennent  les 
vaiflêaux  de  guerre  , qui  ne  fauroient 
aborder  à Péterlbourg,  parce  que  les 
eaux  y fpnttrop  bafles.  Le  château  & la 
ville  de  Cronftadt  ont  été  auffi  fondés 
par  le  Czar , le  premier  en  1703  , & la 
ville  en  1721  ; il  y a un  port  où  l’on 
radoube  les  navires , & un  grand  canal 
qu’on  met  aifément  à fec  pour  le  même 
ufage.  SchlufTclbourg,  place  forte,  long- 
temps poflédée  par  les  Suédois , fous  le 
nom  de  Notebourg , fut  prife  par  Pierre 
le  Grand  , qui  la  nomma  ville  de  la. 
clef,  Schluffelbourg  , pour  faire  enten- 
dre qu  il  la  regardoit  comme  la  clef  de 
l’Ingrie  , de  la  Livonie , & de  la  Fin- 
lande. Les  Suédois  , qui  défendoienc 
cette  place,  firent  des  adions  inouies  de 
bravoure,  & obtinrent,  fur  la  breche, 
la  capitulation  la  plus  honorable.  Le 
Czar  diftribua  des  médailles  d’or  à fes 
officiers , récompcnfa  tous  les  foldats  ; 
& pour  relever , aux  yeux  de  fes  peu-., 
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pies , l’éclat  de  Tes  moindres  vi&oires 
il  fit , à Toccafion  de  la  prife  de  ce  fore,, 
une  entrée  triomphante  dans  Mofcow, 
Toute  la  cote  de  l’Ingrie , depuis. 
Cronfiot  jufqu’à  Péterlbourg , eft  bor- 
dée de  maifons  de  campagne.  Comme 
elles  font  fituées  fur  une  élévation , elles 
ont  une  vue  charmante.  On  y voit  celles: 
des  Czars,  & leurs  jardins  de  plaifance^. 
11  y en  a dont  les  jets  d’eau  font  fupé-* 
jrieurs  à ceux  de  Verfailles  ; & les  bords 
de  la  Seine  n’offrent  rien  de  plus  riant: 
ni  de  plus  agréable.  A huit  lieues  de  la-: 
ville,  eft  le  magnifique  monaftere  de  S._ 
Alexandre.  Pierre  1 le  fonda  en  l’hon- 
neur d’un  ancien  Czar  de  Mofcovie  r, 
honoré  comme  un  faine  , & donc  lest, 
olfements  y furent  transférés.,  avec 
beaucoup  de  pompe,  de  Volodimir,  où; 
ils  étoient  inhumés.  Un  autre  monaftere 
plus  célébré,  eft  celui  de  la  Trinité >y 
qui  eft  tout  à lâ  fois  un  château  fort 
& un  couvent  de  moines.  De  larges 
foffés  & des  remparts  de  brique,  garnis, 
d’artillerie  , l’environnent  de  toutes, 
parts.  Dans  les  troubles, qui  agitèrent  les», 
commencements  du  «régné  de  Pierre  1 ,r 
ce  prince  fut  plus  d’une  fois  obligé  de.î 
s’y  réfugier  ; & y trouva  fa  i'ùfeté,  plu$* 
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encore  par  la  force , que  par  la  fainteté 
du  lieu. 

Dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  la  Rnfîîe  Européenne  , eft  le  gou~ 
vemement  d’Archangel.  Je  compte  ,• 
Madame  , que  je  m’y  rendrai  le  prin- 
temps prochain  , pour  aller  de-là  dans 
la  Laponie,  l’iflande,  le  détroit  de 
David,  le  Groenland,  pays  extrême- 
ment froids,  &où  l’on  ne  voyage  que 
dans  le  fort  de  l’été.  Mon  deflein  eft 
<^e  pafler  l’hiver  à Péterfbourg , pour  y 
prendre  les  arrangements  convenables; 
en  attendant , voici  quelques  obferva-’ 
tions  générales , qui  termineront  mes  ■ 
remarques  fur  la  Ru  (lie. 

Dans  cette  vafle  étendue  de  terrein. 
qui  embraiïe  le  nord  de  l’Afie  & de' 
l'Europe , & s’étend  depuis  les  fron-' 
neres  de  la  Chine , jufqu’aux  confins^ 
de  la  Pologne , vous  concevez  qu’il 
doit  fe  trouver  une  grande  difierenctf' 
de  climats.  Les  provinces  méridionales’ 
& le  cœur  du  pays  font  d’une  chaleur’ 
modérée  en  été  ; & quoique  couverts- 
de  neige,  & continuellement  glacés 
pendant  l’hiver,  cependant,  lorfque 
Pair  s’adoucit , les  végétaux  croifTent^ 
^vec  uneviteiTe  incroyable.  Plus  la  terre-’ 
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a été  enfermée  fous  la  neige,  moins  elfe- 
a perdu  de  fa  chaleur  : auffi  produit- 
elle  plus  de  bled  , que  les  hommes  6c 
les  beftiaux  n’en  peuvent  confommer  i 
6c  l’on  n’entend  parler  ni  de  cherté,  ni- 
de  difette.  On  n’en  laboure  même 
qu’ autant  qu’il  en  faut  pour  nourrir  les 
habitants  ; on  voit  des  campagnes  im- 
menfes,  où  il  ne  croîc  que  de  l’herbe  ; 
encore  néglige-t-on  le  plus  fouvent  de 
la  couper,  parce  que  le  bétail  en  a de. 
relie.  On  y mange  d’alfez  bons  fruits  ^ 
6ç  de  toutes  fortes  de  légumes.  Les 
melons  font  d’une  grofleur  extraordi- 
naire :.ils  pefent  jufqu!à  quarante  livres.. 
Les  payfans  ont  une  adrelfe  toute  par- 
ticulière pour  les  cultiver.  Ils  font  trem- 
per la  graine  dans  du. lait  de  vache,  ou, 
du  fumier  de  brebis,  délayé  avec  de 
l’eau  de  citerne.  Leurs  couches  , qui 
ont  lix  pieds  de  profondeur , font  faites, 
de  fumier  de  cheval , tel  qu’on  le  tire 
de  l’écurie.  Ils  les  couvrent  de  terre,  y 
enfoncent  la  graine  fort  avant , 6c  fe 
fervent. , çomme  nous , de  cloches  dn 
verre ,_  6cc.,  ^ _ , . 

Parmi  les  fruits  qui  croilfent  dans 
cntt.e  partie  de  la  RuÜie  , il  y a une.- 
*ç/pece.  de  pomme  appellée  native  j,  qyi 


Suite  t>E  la  Russie.  467 
■fignifie  verfeplein  , parce  qu’elle  eft  en 
effet  toute  pleine  de  jus.  Son  goût  elt 
aigrelet,  & affez  agréable.  En  mûrif- 
Jant,  elle  devient  fi  tranfparente,  qu’orv 
çn  peut  compter  les  pépins.  On  a fou- 
yejit  effayé  de  tranfplanter  ce  fruit  dans 
d’autres  climats  -,  mais  il  dégénéré  & 
devient  infipide.  Comme  les  Ruffes 
aiment  beaucoup  l’ail  , ils  en  cultivent: 
par-tout  où  il  en  peut  venir. 

De  grands  lacs , des  fleuves  confidé-> 
râbles , des  rivières  qui  fout  prefque 
toutes  navigables , & quatre  ou  cinq* 
mers,  arrolent  la  Ruffie,  & lui  four-- 
biffent  une  multitude  prodigieufe  & va-' 
riée  de  poiffon.  Le  Volga  parcourt  un 
efpace  de  plus  de  fis  cents  lieues  ; & r 
par  les  divers  canaux  qui  y communi-u 
quent,  on  voyagé  , par  eau  , depuis, 
Péterlbourg  jufques  dans  la  Perfe  ; 8c 
l’on  commerce  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Par  cette  même  communi- 
cation, toutes  les  provinces  de  l’empire- 
peuvent  Le  donner  des  fecours  réci- 
proques. Celles  qui  ont  fait,  une  récolte’ 
abondante , foulagent  les  pays  où,  elle,  a 
été  mauvaife  ; & , daus  un  temps  de- 
calamité,  la  Ruffie  fe  fuffit  à elle-même.- 
Scs  ùnmeufes  forêts  font  peuplées  d’ar; 
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nimaux  , principalement  de  ceux  dbrçtf 
on  retire  les  plus  belles  fourrures.  Les 
ours  & les  loups  y font  des  ravages  ter» 
ribles  , & rendent'  les  chemins  très— 
dangereux.  L’hiver,  ils  entrent- dans  les 
maifons  & enlevetit'  lés  beftiaux-’:  leS- 
grandes  routes  en  font  remplies  ; & les 
payfans  ne  s’en  défendent,;  que  par  le- 
moyen  d’un  bâton  qu’ils  attachent , & 
lftiffent  traîner  au  bout  d’une  longuet 
corde,  à la  queue  de  leurs  traîneaux. 

•>  Lès  campagnes  abondent  en  gibier, 
en  gros  bétail  , en  moutons , en  che- 
vaux. Lès- coqs  de  bruÿere  , les  fai-' 
fans,  fes  gelinottes  , les  perdrix  , le£ 
oies,  les  canards  fauvages  font' à très- 
grand  marché.  On  ÿ fait  pela  de  ‘cas*; 
des  hérons , dés  cygnes  ; des  grives 
des  cailles;  dès  alôuettes  ; lés  habitants; - 
ne  prennent1  pas  même  lac  peine  dèV 
lès  tuer.  On  trouve  tant  de  miel  & 
de  cire  dans  les  bois  , qu’outre  la^ 
quantité  qu’en  emploient  les  Mofco- 
vites  , pour  leurs  cierges  & leur  hy-' 
dromelyils  en  vendent  aux  étrangers- 
plus  de  vingt  mille  - quintaux  tous  les-, 
an-s.  Mais  leur  principale  richeflè  con— 
fifte  en  cuirs  de  bœufs , d’élans  & de.' 
mvhes  ,,  appelles  cuirs  de  Riuffy  } ou? 
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ècRiiffie;  en  pelleteries  fines,  en  lin 
en  chanvre , en  talc  , en  fer  ,,en  fuif v 
en  goudron  , en  mâts  de  navire , plus- 
eftimés  que  ceux  de  Norwège. 

L’hiver  eft  exceffivement  froid  , , 
même  dans  les  provinces- qui  ne  font 
pas  lès  plus  feptentrionales  de  l’empirer 
îri  l’on  en  croit  quelques  perfonnes  ,on 
a vu , dans  les  grandes  gelées  , la  terre 
s’entr’ouvrir , l’haleine  tomber  en  petite  * 
neige,,  les  crachats  en  glaçons,  & 
beaucoup  de  gens  perdre  le  nez  & les 
oreilles. 

On  ne  connoît  guere , dans  la  partie1 
du  nord  , que  deux  faifons- , qui  fe  fuc- 
cedent  affez  rapidement.  Dans  le  temps 
de  la  chaleur  , la  terre  fe  hâte  de  pro-- 
duire  ; & le  bled  n’eft  pas  plutôt  dans 
là  terre  , que  le  foleil  , qui  paroit  dix- 
fiuit  à vingt  heures  fur  l’horizon  , lefait^ 
germer  , croître  & mûrir  : en  moins  de 
deux  mois  , on  fcme  le  grain  , & l’on 
fait  la  moiflon.Elle  efL  en  général , peu' 
abondante,  parce  que  le  pays  efi:  cou-* 
vert  de  marais , de  forêts  & de  monta- 
gnes.  Le  bled-y  eft  rare  j mais  la  grande1 
quantité  d’oilèàtrx , de  bêtes  fauvages, 
& de  poifion  dédommage  les  peuples1' 
de  ceque  la  terre  leür  refufe.  llsin  ttoiür 
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vent  aflfez  pour  fe  nourrir  , fe  vêtir  3Ê 
payer  les  impôts. 

La  R u Aie  n’eft  pas  peuplée  à pro- 
portion de  fon  étendue  ; à peine  con- 
tient-elle vingt-quatre  millions  d’ames,. 
dont  la  plupart  font  ferfs,  Le  refte 
comprend  les  nobles,  les  gens  de 
guerre  , les  eccleliaftiques , les  moines 
les  marchands  , les  Tartares  Chrétiens  r 
Mahométans  & Payens.  Les  feâaires* 
dont  je  vous  ai  parle  , & qui  font  ici 
comme  les  Quakers  en  Angleterre  , 
font  au  nombre  d’environ  vingt- deux-, 
mille  , & payent  une  taxe  plus  forte 
que  les  autres  fu jets. 

. Les  Ruffes  fe  fervent  de  monnoie 
d’or  , d’argent  & de  cuivre  , frappée 
au  coin  du  prince.  Il  y a des  pieces- 
d’or , qui  valent  vingt-cinq  & cinquante  . 
livres.  Le  rouble  d’argent  vaut  cent  de= 
nos  fols- t on  en  fait  de  dix  fols  & de 
vingt-cinq.  Lamonnoie-de  cuivre  elt 
d’un  grand  ufage  dans  le  commerce' 
ordinaire.Xes  poids  & -les  mefures  font 
fixés , & rendus  uniformes  ainfi  que 
lesloix  ; le  prix?  des- denrées,  néce  flaires- 
eft  réglé  , de  même  que  tout  ce  qui- 
r.egarde  la  fureté  , le  bon  ordre  & les> 
édités  popr  le  conuuerce.-  . ; . 
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APétersbourg , Mofcow , &c.prefque 
toutes  les  rues  font  gardées  jour  & nuit* 
par  des  hommes  que  les  feigneurs  four- 
niflent , & qui  ne  font  armés  que  de- 
bâtons.  S’il  arrive  du  défordre , ils-  arrê- 
tent le  coupable  , & le  conduifent  de- 
vant le  juge  qui  en  ordonne  fuivant 
les  circonftances.  Ces  mêmes  villes 
font  éclairées  la  nuit  par  des  lanternes, 
qui  fe  mettent  fur  des  poteaux  placés 
dans  un  même  alignement  devant  les 
maifons.  Il  y a encore  cette  commo- 
dité en  Ru  (lie  , qu’on  n’y  eft  point  in- 
terrompu perpétuellement  , comme 
dans  nos  pays , par  le  fon  des  cloches. 
Pour  avertir  le  peuple  de  fe  rendre  à 
l’office  , on  ne  fait  que  tinter.  Ce  feroic 
un  carillon  in fupportable  à Mofcow,, 
où  il  y a un  grand  nombre  d’églifes  ,11 
toutes  les  cloches  fonnoient  en  branle.. 

Outre  cette  police  particulière , il  y 
en  a une  générale,  dont  le  chef,  établi 
à-  Pétersbourg  , eft  à la  tête  d’un  tri-' 
bunal  qui  veille  au  maintien  de  l’ordre,, 
d’un  bout  de  l’empire  à l’autre. 

On  voit  dans  cette  ville,  ainfi  qu’à 
Mofcow , des  jardins  publics , où  les; 
hommes  & les  femmes  fe  promènent  en— . 
fornble  comme  au*  ThuileriesXe  font 
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&S  jardins  du  palais  impérial,  ornés  ^ 
comme  les  nôtres,  dëftatues  de  marbre' 
& de  jets-d’eau.  Il  y a des  billards  : on 
y entend  de  la  mufique  ; mais  on  n’y 
trouve  point  ou  peu  de  rafraîchi ITe- 
ments.  Les  honnêtes  gens  s’y  font  fuivre" 
par  leurs  domelliques  ; ce  qui  rend  ces- 
promenades  aflez  défagréables.  Elles 
font  fur-tout  fréquentées  les  jours  de' 
fêtes  ; & il  y a des  temps  où  elles  pa-“ 
roilfent  auffi  brillantes  qu’à  Paris. 

En  hiver , lès  femmes  de  condition- 
courent  les  bals , font  des  parties  de' 
jeu  , affilient  aux  alfemblées  & aux* 
Ipeétacles  ; car  aujourd’hui  , on  trouve- 
en  Ruffie  ,des  muficiens  Italiens, Fran- 
çois & Allemands  : on  y joue  nos  co^ 
médies , & des  opéra  comiques.  Quel-" 
ques-unes  de  ces  mêmes  femmes  s’amu- 
fënt  à broder  ; mais  -,  en  général , elles’ 
font  parelfeufes-  & indolentes.-  Celles' 
des  marchands  ont  foin  de  l’intérieur7 
de  la  maifon  ; les  payfannes  préparent!' . 
la  nourriture  , gardent  les  enfants  , ■&' 
^occupent  à filer. 

Par  les  fages  réglements  du  Czar 
Pierre  , toutes  les  grandes  villes  font' 
aujourd’hui  délivrées  de  cettè  foule 
Qdieufe  & importune  de  mendiants 
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trop  foufferte  dans  les  autres  états , 8c 
qui , aux  dépens  des  autres  hommes, 
traînent  une  vie  miférable]  & honteufe. 
Autrefois  ils  enlevoientles  enfants,  leur 
rompoient  les  bras  & les  jambes  , 01» 
leur  crevoient  les  yeux  , & entcrroUnt 
ceux  qui  ne  pouvoient  réfifter  à cette 
cruelle  opération.  Ils  expofoient  aux 
yeux  des  palfants , les  autres  malheur 
reufes  viétimcs  de  leur  barbarie  , pour 
exciter  la  commifération  & tirer  de 
^argent  des  perfonnes  compatiffantes. 

La  Ruflie  ne  manque  point  d’hôpitaux 
pour  les  pauvres , pour  les  malades  & 
pour  les  troupes  de  terre  & de  mer. 
Je  vous  ai  dit  que  les  drogues  qu’on 
y emploie , fe  tirent  de  l’apothicairerie 
de  Mofcow  , un  des  plus  beaux,  des 
plus  riches  & des  plus  utiles  établir— 
lements  de  l’Europe.  Le  bâtiment  eft 
vafte  & élevé  : d’un  côté  efl  la  phar- 
macie ; de  l’autre  , l’appartement  de 
celui  qui  y préfide , & fes  différente 
bureaux.  Deux  autres  pièces  fervent  de 
laboratoire  & de  bibliothèque  , avec 
un  cabinet  d’hifloire  naturelle.  Le  pré- 
Edent  a fous  lui  divers  officiers , qub 
font  eux-mêmes  à la  tête  de  plufieurs 
commis.  . Son  pouvoir  s’étjendoit  autre? 
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